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Le  dépôt  ajrant  été  fait  conformément  aux  lois^  je 
poursuivrai  tout  contrefacteur  ou  débitant  de  cet 
Ouvrage  dont  les  exemplaires  ne  seraient  pas  revêtus 
de  ma  signature. 
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M.  le  comte  de  Ségur,  de  rAcadëmie  française»  pair  de 
France. 

Misioire  ancienne  complète,  a5  vol.  ,  in-i8  avec  75  cartes  ou 

gravures ,  prix  5o  fr.  ;  avec  fig.  coloriées  ,  63  tt. 

On  vend  sc^parëment  : 

Histoire  ancienne  proprement  dite,  9  vol.  18  fr. 
Et  de  cette  histoire ,  celles 

4es  Egyptiens  et  des  Assyriens,  1  vol.  a  fr.  25  «. 

des  Mèdes  et  des  Perses ,  a  vol.  4        ^ 

dei  Israélites ,  a  vol.  4        ^ 

des  Grecs,  3  vol.  7 

'    *    de  Sicile  et  de  Carthage ,  i  vol.  a        al 

Hittoire  romaine ,  7  vol.  i4 

Histoire  du  Bas^ Empire ,  9  vol.  18 

Histoire  moJeme, 

Bistoire  des  Gaules,  a  vol.  5 

Galerie  morale  et  poLiique,  a  vol.  in-8«.  la 

Les  Quatre  jiges  de  la  vie ,  i  vol.-in- 1 2 ,  fig.  5 

Vélin.  10 

Chansons  et  Romances,  in- 18,  fig.  a 
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HISTOIRE  ROMAINE, 

CHAPITRE  PREMIER. 

Havagesdes  Cimbras.  — Construction  du  canal  la  Fosse  Mariane. 
-«Retour  des  Cimbres  dans  les  Gaules.  — ^Victoires  de  IMlarius  sur 
les  Cimbres ,  les  Ambrons  et  les  Teutons. — Troubles  intérieurs. 
— Haine  de  Sylla  et  de  Marins. — Loi  proposée  par  le  consul  Dm- 
«us. — ^Mort  de  ce  tribun. — Guerre  sociale. — Ecbecs  desRomains. 
— Comnian dément  confié  à  Marins.  —  Mort  de  Gaton.  —  Con- 
sulat de  Sylla.  — Guerre  avec  Mi^bridate.  < — Commandement 
confié  à  Sylla.  — Le  contre-sénat  de  Sulpicius. —  Ses  proscrip- 
tions.-"  Fuite  de  Sylla.  -^  Marche  de' Sylla  sur  Rome.  — Faite 
de  Marins.  —  Sa  tète  est  mise  k  pris. — Victoire  de  SyUa  snr 
Milhridate.  —  Arrestation  de  Marins  conduit  à  Mintume.  •— 
Son  départ  et  son  arrivée  en  Afrique.  —  Sa  fiiite.  —  Nouvelles 
dissensions  k  Rome.  —  Alliance  de  Cinna  et  de  Marins.  — Leur 
marche  s^r  Rome.  —  Pmx  entre  eux  et  Rome. —  Vengeance  de 
Marius.  —  Succès  de  Sylla  en  Grèce.  —  Siège ,  prise  et  destruc- 
tion d^Athènes  par  Sylla.  —  Mort  de  Manus. — Consulat  de 
Cinna  et  de  Carbon. —  Mort  de  Cinna.  •2— Echec  du  consul  Car-* 
bon.  —  Nouveaux  «uccès  de  Sylla.  —  Vengeance  du  j<nine  Ma- 
rina. —  l^ntrée  de  Sylla  dans  Rome, ^ Ses  vengeances.  —  Modfc 
du  jeune  Marius.  —  Mort  du  consul  Carbon,  -r- Proscriptions  de 
Sylla.  —  Crimes  de  Catilina.  —  Valérius  Flaccus  est  nommé  ^ 
inter-roi.  —  Dictature  perpétuelle  de  Sylla.  .^ 


Les  Cimbres 9  dans  leur  invasion^  se  joignirent    r.^.^ 
aux  Teutons  et  à  d  autres  peuplesusertB  des  forêts  *^^""'*' , 
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de  la  Germanie.  Ce  torrent  dévastateur,  renversant 
tout  sur  sa  rput^ ,  s^^mtçait  de  franchir  les  Alpes. 
Déjà  quatoe-vingt  mille  Romains,  qu  alHés  avaient 
péri  dans  plusieurs  combats,  où  la  féroce  valeur 
de  ces  sauvages  guerriers  s^était  vue  victorieuse  de 

la  tactic[ue  rom^il^ 

Avant  d'entrer  en  Italie ,  ils  traversèrent  TAqui- 
laine ,  passèrent  les  Pyrénées  et  ravagèrent  TEs- 
pagne.  Marius,  au  Uw  <Jp  1^  attaquer  dans  cette 
conirée ,  voulut  les  attendre  i  leur  retour  dans  les 
GatJes,  croyant  san$  doute  qu'après  de  si  longues 
marches,  et  chargés  de  tuiin,  ils  seraient  moins 

difficiles  à  vaincre. 

Pour  se  préparer  à  cette  lutte  dangereuse ,  sui-- 
yant  Texemple  des  Scipipns  et  de  Paul-Emîle ,  il 
TétaWit  la  discipline  tlans  Tarmée  ,  exeiîça  les  lé- 
gions sans  relâche  ;  et ,  afin  de  les  arracher  à  l'oisi- 
veté qui  amollit  Tâîne  coiîmxe  le  cprps^  en  attendant 
fes  combats,  il  les  fit  travailler  à  reparer  des  routes 
et  à  construire  des  ponts, 
contiruo-      Les  bouches  du  Rhône  étaient  alors  encombrées 
tlîitroZdt  vase  et  de  sables  ;  il  détourna  Je  <x)urs  de  ce 
Mariane.    ^^^^^  ^  ^^  crèusaut  ùn  caital  qU*on  appela  la  Fosse 

Mariane. 
Hetonr  Les  Cimbrcs  rqwuTOTt  bif  m4t  dws  la  Gaule. 
'ZTT'  Les  Toulousains  se  joignirent  à  eux.  Marins  leur 
vrct*re.a«  livra  bataille  et  les  défit.  Dans  cette  action^  SylU, 
îî'cî^'iir^s  son  lieutenant,  se  distingua  par  sa  vaillance,  et  fit 
et  ka  Tc«.  prisoimier  G)pilus ,  roi  des  Toulousams. 
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Après  cette  victoire, le  consul,  esp^-am  affidblir 
les  Gmbres  en  les  fatiguant  par  des  matie^uvres , 
avait  résolu  de  traîner  la  guerre  en  longoeur;  mais 
l'araiée  des  barbares  se  sépara  en  trois  dîi^rem 
coips  pour  pénétrer  plus  facilement  en  Italie.  Ma:^ 
rius,  qifd  suivait  tous  leurs  mouvemens,  se  trouva 
près  de  la  plus  ibrte  de  leurs  colonnes ,  sur  la  fron- 
tière de  l'Hflvélîe.  Le  nombre  des  barbares  étak 
prodigieux  :  Je  consul  aurait  voulu  éyioer  le  com- 
bat ,  maïs  le  manque  de  vivres  ec  d'eau  ne  lui  per- 
mit pas  de  délai.  Il  livra  bataiile;  elle  dura  deux 
jours.  Le:  génie  de  Marius ,  Fhabileté  de  ses  moiv- 
vemens  et  le  courage  des  Romains  l'emportèrent 
sur  la  fougue  impétlieuse  et  sur  la  résistance  opi- 
niâtre des  ennemis.  U  leur  tua  deux  cent  mille 
hommes,  et  jfît  quatre-vingt-dix  mille  prisonniers, 
parmi  lesquels  se  trouvait  le  roi  Teutobochus. 

Celte  armée  était  presque  entièrement  composée 
d^Ambronsct  de  Teutons.  Les  barbares,  qui  ygi*- 
laient  fuir  les  Romains  vainqueurs,  périssaient  sous 
les  coups  de  leurs  femmes  qui ,  le  glaive  à  la  npiaio  9 
leur  reprochaient  leui^  lâcheté ,  et  les  frappaiei^t 
quaad  ils  ne  voulaient  p^s  retourner  au  combat. 

Les  Gonbres,  i^orant  la  défunte  de  leurs  idlîf^, 
s'avancèrent  sur  les  Alpes  >  J:)ravant  tous  les  ob-^ 
siacles  que  leur  opposaient  l'aspérité  des  montagnes 
«  la  rigu^ir  de  l'hiver.  Sans  chercherde  route , 
ils  se  couchaient  ^ur  les  peaux  qui  les  couvraient. 
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et/  se  précipitant' du  baut  des  monts  ^  ils  se  lais- 
saient glisser  sur  la  neige  jusque  dans  la  plaine* 

Le  proconsul  Cetulus  voulut  en  vain  les  arrêter 
sur  les  bords  de  FAdige;  ils -passèrent  cette  rivière 
malgré  lui.  Ne  pouvant  rs^mener  ses  soldats  au 
combat  et  les  empêcher  de  fuir ,  il  fit  marcher 
une  enseigne  en  avant  d'eux  ^  pour  donner  à  cette 
fuite  Tordre  et  Tapparence  d'une  retraire. 

Les  Romains  nommèrent  Marins  consul  pour  la 
cinquième  fois  ^  et  il  se  bâta  de  joindre  ses  légions 
à  celles  de  Catulus.  Les  Cimbres^  s'avançant  tou- 
jours ,  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs  qui  lui  de- 
mandèrent de  leur  céder  en  Italie  des  terres^  pour 
eux  et  pour  leurs  frères,  a  De  quels  frères  parlez- 
»  vous?  ))  dit  Marins.  —  a  Des  Teutons ,  y>  répon- 
dirent-ils. —  c(  Ne  vous  occupez  plus  d'eux ,  reprit 
»  le  consul  ;  s'ils  avaient  besoin  de  terre ,  nous  leur 
ï>  en  avons  donné  qu'ils  garderont  toujours.  » 

Les  Cimbres,  ne  comprezipint  pas  ce  qu'il  vou- 
lait dire ,  le  menaœrent  de  leur  vengeance  et  de 
celle  des  Teutons,  quand  ils  seraient  arrivés,  ails 
»  le  sont ,  dit  Marins ,  et  je  wis  vous  mettre  à 
»  portée  de  les  saluer.  »  Alors  il  fit  conduire  de- 
vant eux  fes  rois  teutons  enchaînés.  Les  barbares 
ftirieux  le  défièrent  au  combat ,  et  lui  demandè- 
rent de  fixer  un  jour  pour  livrer  bataille  :  il  le  leur 
accorda. 

Au  jour  fixé  les  deux,  armées  sortirent  de  leur 
camp.  Marins  donna  le  commandement  du  centre 
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à  Gatulu$9  et  plaça  ses  propres  légions  aux  ailes.- 
U  voulait  attaquer  lui-même  l'ennemi  en  flanc  ^  et 
espérait  se  dcmner  ainsi  tout  l'honneur  de  la  vic- 
toire ;  mais  le  sort  faillit  l'empêcher  d'y  prendre 
part  ;  car  un  vent  furieux  ayant  élevé  des  tour^ 
billons  de  poussière  qui  obscurcirent  l'air  ^  Marius 
s'égara  dans  sa  marche ,  s'éloigna^  sans  s*en  aper- 
cevoir ^  de  l'ennemi  qu'il  voulait  attaquer ,  et  ne 
put  revenir  que  fort  tard  aux  lieux  où  l'on  com* 
battait. 

Le  courage^des  barbares  lutta  long- temps  contre 
la  discipline  romaine  ;  mais  enfin  ils  furent  tour- 
nés ^  défaits  et  détruits.  Leurs  femmes  ^  aussi  in- 
trépides que  celles  des  Teutons,  défendirent  vnil- 
lamment  les  chariots  qui  entouraient  leur  camp  ; 
elles  accablaient  de  reproches  les  fuyards ,  et 
les  forçaient  à  combattre.  Lorsqii'elles  ne  virent 
plus  d'espoir  de  résistance  ,  elles^égorgèrent  leurs 
en&ns  ,  et  se  poignardèrent  toutes  pour  échapper 
aux  outrages  et  à  la  captivité.  Cent  quaranV?  mille 
Cimbres,  Gaulois  ou  Germains  périrent  dans  cette 
journée.  On  en  prit  soixante  mille.  Cette  action 
glorieuse  termina  la  guerre,  qui  durait  depuis  douze 
ans.  Elle  valut  à  Marius  le  titre  de  troisième  fon- 
dateur de  Rome.  Un  seul  triomphe  récompensa 
ses  trois  victoires.  Les  Romains,  toujours  supersti- 
tieux, racontaient  que ,  dans  tous  les  combats  livrés 
par  Marius ,  deux  vautours  jJanaient  sur  sa  tête. 

Çondanmée  par  le  sort  à  ne  jamais  jouir  du  re- 
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i  JéSrur?  P^  ^  ^*  l'^ptdiKque  vît  bientôt  coramericer  les  Ssr- 
seneions  sanglantes  qui  devaient  si  long-temps  dé- 
chirer son  sein. 

•  Marins^  qu'on  avait  déjà  accusé  d^actes  arbi- 
trtires  dans  «on  troisième  constdat ,  disait  souveifl 
que  le  bruit  des  arme?  Fèmpêchait  dVnlendrc  le 
langage  des  lois;  H  ne  prouva  que  trop,  par  son 
hunieur  despotique  et  cruelle,  qu'il  ne  s'était 
Jikmtrë  populaire  que  pour  dominer ,  et  n'avait 
accusé  Tambition  de^  grands  que  par  envie. 

Saiurnînus,  son  ami  et  son  complice,  ayant  été 
destitué  de  la  questure  d'Ostie  pour  ses  prévarica- 
tiohs ,  malgré  les  efforts  de  Marins  pour  le  défen- 
dre ,  celui-ci ,  pour  se  venger  des  patriciens ,  fît 
élire  tributi  du  peuple  ce  même  Satuminus.  D  eï  erça 
cette  charge  en  factieux  plutôt  qu'en  magistrat , 
'  cl  ne  se  servit  de  son  pouvoir  que  pour  satisfaire 
sa  cnpîditë. 

Métellus,  alors  censeur ,  tenta  vainement  de  le 
faire  chasser  du  sénat.  Marias  le  soutint  de  tout 
son  crédit, moins  par  amitié  pour  lui  que  par  butine 
contre  Métellus.  L'année  de  son  tribunat  expirée  , 
il  voulut  encore  le  faire  élire  ;  mais  Nonnius,  per- 
sonnage à  la  fois  très-populaire  et  très-estimé  par 
les  patriciens ,  lui  enlevait  une  grande  partie  des 
Suffrages.  Satuminus  se  débarrassa  de  ce  rival  par 
un  (trame ,  et  le  6t  assassiner. 

■  Dès  qu'il  se  vit  en  place ,  flattant  le  peuple,  pour 
fi*assureir  son  appui  contre  la  haine  du  sénat,  il 


> 
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proposa  un  édit  ^i  donii^ît  rùi  pk^ëiensles  terres 
conquises  par.  Mariu^  dam  les  Oaùles. 

Ije  sénat  ^  opprudâé  par  les  iSKstiecn ,  se  vk  oon- 
traîm  de  jurer  retébutkm  de  la  loi.  Mélellus  seul 
refusa  le  serfnent ,  et  fut  obligé  de  dbercber  un 
asile  à  Smyme,  afin  de  se  soiîwftrâire  auï  ven-^ 
geances  de  Màiius  et  de  $oii  Irïbun. 

L'exil  dNin  sî  grand  citoyen -éiait  une  honfe 
pour  RoiÀe.  H  l'estail  encore  assez  de  tertu  dana- 
le  peuple  pour  le  sentir.  On  rappela^  quelque  ten^ 
après,  MéteDus  j  et  Marins,  à  sott  tour,  crut  né- 
cessaire de  s'éloigner.  H  paroourut  l'Asie,  et  se 
rendit  près  de  M ithridate ,  le  plus  gtand  monar-* 
que  de  l'Orient.  Reçu  atec  hotineur  par  ce  roi 
belKqûëux ,  <m  prétend  qile  Matius  flatta  son  or- 
gudl  et  excita  son  ambition ,  sbit  dans  le  dessein 
de  s'en  faire  utt  appui  >  soit  dans  l'fespoir  de  le 
combattre  «de  cotiquérit*  FArfe.  IVaUtreô  histo* 
riens  rapportent  qu'il  dit  i  ee  prince  :  «  Pour  ac-* 
*  croître  fet  pour  cotfsét'f er  i^re  puissance,  vous 
»  n'avez  que  detix  par ds  k  prendre ,  cehii  d*étrc 
7)  plus  fort  que  les  Rbmaii)S>  bii  celui  de  leur  obéir 
i>  en  tcrut.  yi 

De  tetour  i  Rothé  i  il  se  brouiBa  avec  S^Ua ,  Haine  «otre 
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qut  lui  causa  depuis  plus  de  malheurs  par  son  m-  rius. 
gratitude  ,  que  la  èîemie  tfeh  avait  attiré  à  Mé- 
tellns. 

Depuis  long-temps  Syllà  blessait  son  orgueil  en 
s'attribuant  exclusivement  la  prise  de  Jugurtba  et 
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l'honneur  d'avoir  terminé  la  guerre  de  Numidîe^ 
L'anneau  qui  servait  de  cachet  à  Sylla  était  une 
pierre  gravée  >  ^pii  représentait  le  prince  numide  en- 
chaîné^ Uvré  entre  ses  mains  par  le  roi  des  Maures* 
Bocchus  aigrit  le  courroux  de  Marins  en  envoyant 
à  Rome^  pour  le  temple  de  Jupiter  Capitolin^  ua 
groupe  d^ages  d'or  ^  cpii  consacrait  encore  cet 
*  événement.  Dès  cet  instant  Marins  furieux  rompit 
ouvertement  avec  Sylla,  et  jura  sa  perte.  La  guerre 
sociale,  éclatant  peu  d«  temps  après,  retarda  seule 
les  effets  d'une  haine  qui  devait  plonger  la  répu- 
blique dans  toutes  les  horreurs  de  la  tyrannie  et  de 
la  guerre  civile. 

Marins  venait  d'obtenir  son  sixième  consulat. 
Saturninus  ,  élu  tribun  pour  la  troisième  fois,  vou- 
lait, suivant  ses  intentions,  lui  donner  pour  col- 
lègue Glaucias  qui  lui  était  dévoué.  Mais  un  con- 
current redoutable  ,  Memmius,  lui  disputait  cette 
dignité.  Le  tribun,  açcoutimié  aux  forfaits,  fit 
poignarder  Memmius.  Ce  meurtre  excita  l'indi- 
gnation générale.  Saturninus ,  cité  en  jugement , 
croyait  pouvoir  compter  sur  la  protection  de  Ma- 
rius;  mais  le  consul,  craignant  d'attirer  sur  lui  la 
haine  publique,  abandonna  l'ami  qae  ses  conseik 
avaient  perdu. 

Cependant  le  tribun,  soutenu  de  ses  nombreux 
cliens,  opposa  la  force  à  la  justice ,  et  obligea  le 
sénat  d'employer  la  formule  usitée  en  temps  de 
troubles.  Marius,  chargé  de  préserver  la  répur 


bliqae  de  tout  détriment^  at laqua  les  rd^elles^  et 
les  força  de  se  retirer  au  Gipilole.  Ceux-ci  espé- 
raient toujours  qu'il  ne  punirait  pas  avec  rigueur 
un  crime  conimis  pour  ses  intéi'els  et  peut-être  par 
ses  ordres.  Leur  espoir  fut  trompé  :  Marius  les 
laissamassacrer  par  les  chevaliers  romains. 
,  Peu  de  temps  après  Rome  vit  s'élever  un  orage  ^'  ^^^ 
qui  mit  en  danger  non-seulement  sa  gloire ,  maïs  d^Î^Î!"" 
son  existenc^.  Un  tribun  du  peuple ,  Drusus  ^  qui 
n'osait  attaquer  directement  les  usurpations  de  la 
&ction  populaire,  crut  parvenir  indirectement  à 
son  but^  et  à  rendre  au  sénat  une  partie  de  ses 
anciens  droits ,  en  proposant  une  loi  qui  semblait 
aussi  populaire  que  juste.*  I^es  chevaliers  s'étaient 
emparés  des  tiibunaux  ;  il  proposa  de  leur  donner 
les  places  vacantes  dans  le  sénat ,  et  de  choisir  après 
dans  ce  corps  les  magistrats  qui  seraient  chargés 
de  j'iger  les  citoyens. 

,  Un  autre  tribun,  Cépion,  s'opposa  vivement  à  - 
cette-innovation,  déclama,  comme  les  Gracques, 
contre  l'orgueil,  contre  la  corruption  du  sénat > 
et  accusa  de  malversation  plusieurs  patriciens. 
Drusus,  persévérant  dans  son  entreprise ,  crut  de- 
voir en  assurer  le  succès  en  se  conciliant  la  Faveur 
du  peuple.  Dans  ce  dessein  il  demanda  l'exécu- 
tion rigoureuse  de  la  loi  agraire;  et  comme  il 
craignsât  de  blesser  les  intérêts  des  alliés  en  Itahe, 
s'ils  n'étaient  pas  compris  dans  le  partage,  il  pré- 
senta une  loi  qui  leur  accordait  tous  les  privilèges 
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€ft  tous  les  droits  des  citoyens  romaîns.  Le  sénH 
s  y  opposa ,  jugeant  avec  raison  que  le  droit  de  cité 
s'avilirait  en  se  prodiguant  ^  et  que  le  peuple  ro- 
main perdrait  son  éclat  et  sa  majesté  s'il  élevait  à 
son  niveau  tant  de  peuples  étrangers. 

Les  alliés  qui  se  trouvaient  dans  Rome  a|w 
payaient  de  toutes  levfrs  forces  la  proposition  de 
Drusus  ;  et  les  passions ,  enflammées  par  cette  con^ 
fiestation  ^  devinrent  si  violentes  que  quelques 
étrangers  outragèrent  et  frappèrent  l'un  des  con- 
suls y  nommé  Philippe^  qui  repoussait  avec  chaleur 
la  loi  proposée. 
Mort  do      Drusus  4  ne  pouvant  réussir  à  jfttîre  passer  l'édii 

co  tribun.  ^  *■ 

de  partage ,  voulait  au  moins  qu'on  adoptât  celui 
de  naturalisation;  mais  un  jour,  en  revenant  du 
Forum,  il  fut  assassiné  à  la  porte  de  sa  maison. 

Ctette  violence,  attribuée  ait  sénat,  ne  resta  pas 
impunie.  Les  peuples  alliés,  composant  alors  la 
plus  grande  force  des  armées  romaines,  suppor- 
taient impatiemment  l'inégalité  qui  existait  entre 
eux  et  les  citoyens  de  la  capitale.  Les  Gracques 
leur  avaient  fait  entrevoir  Tespérance  d'obtenir  le 
droit  de  cité,  et  Drusus  venait  de  réveiller  cet  es- 
poir. Ils  avaient  de  nombreux  partisans  dans  Rcmie; 
ïnais  leur  appui  détenait  sans  effet;  car,  dès  qu'ils 
osaient  hasarder  quelques  démarches  en  leur  fa- 
veur ,  les  chevaliers  romains  lefe  faisaient  tuer  oa 
exiler. 

Les  villes  itahennes  dédamaient  violenunent 
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contre  riogratitude  de  Rome  qui  datait  presque  Gu«rre 

A  >      l  -    1  iOCJâlt. 

toutes  &es  conquêtes  a  leurs  armes ,  et  qm  leur  en 
refasatl  la  récompense  et  le  partage. 

Outrées  de  la  mort  de  Drusus,  toutes  ces  vffle^ 
se  Kguèrent ,  et  s'envoyèrent  réciproquement  des 


otages. 


Les  premiers  peuples  qui  prirent  les  armes  fu- 
rent les  Lucaniens,  les  Apuliens,  les  Marses,  les 
PéBgneS  et  les  Samnites.  La  conspiration  avait  été 
si  secrète  qn'on  ne  lîi  découvrit  à  Rome  que  trop 
tard  poti^  la  prévenir.  Le  proconsul  Servîlius,  qm 
se  trouvait  près  de  NapSes ,  infimné  de  qudques 
mouvemens  hostiles  des  fat<bitans  d'Asculum ,  leur 
en  fit  de  sévères  reproches  ;  au  Keu  de  se  justifier, 
ils  se  jetèrent  sur  lui,  et  le  massacrèrent,  ainsi  que 
les  Romaiiis  qui  résidaient  dans  leur  ville. 

Après  cet  éclat ,  la  confédération  déclara  hau* 
tement  ses  desseins,  et  envoya  au  sénat  un  mé-» 
moire  contenant  ses  griefs  et  ses  demandes.  I^e 
sénat  répondit  «  qu'on  n'obtenait  point  de  grâce 
»  de  Home  par  les  armes,  mais  par  le  repentir  et 
»  la  soumission.  »  Les  députés  se  retirèrent,  et  la 
guerre  fut  résolue. 

Depuis  celle  fl'Annftal,  Rome  n'en  eut  point  à 
soutenif  de  plus  vive,  de  plus  sanglante  et  de  plus 
dangereuse.  Ce  n'étaient  point  des  barbares  qu'on 
avait  à  combattre,  c'étaient  les  mêmes  hommes 
qui  composaient  naguère  la  plus  ^ande  partie  des 
forces  romaines.  Le  vide  que  tant  d'officiers  et  de 
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soldats  laissèrent  dans  les  légions  fut  tel  que ,  pour 
les  compléter.  Borne  se  vit  forcée  d^enrôler  les 
esclaves  nouvellement  affranchis.  Cette  guerre 
s'appela  la  guerre  sociale. 
Echecs  des  Daus  la  première  campagne ,  les  Romains  furent 
.  battus  en  plusieure  rencontres.  En  663  ks  IVIarses 
tuèrent  dans  une  embuscade  le  consul  ButiEus. 
La  vue  de  son  corps  et  de  ceux  de  |>lusieurs  offi- 
ciers distingués  qnoa  rapportait  dans  Borne  ré* 
pandit  une  telle  conternation  parmi  le  peuple , 
que  le  sénat  rendit  un  décret  pour  ordonner  qu^à 
Taveriir  on  enterrerait  à  l'armée  tous  ceux  qui  y 
seraient  tués.  Cépion,  succédant  à  Butilius,  com- 
mit, les  mêmes  fautes  et  éprouva  le  même  sort. 
Comra.n.  Lc  daugcr  croissait;  il  décida  le  sénat  à  donner 
ûTkuiadll  le  commandement  de  l'armée  à  Marins.  L'âge , 
qui  n'adoucit  point  son  caractère  féroce,  avait  ra- 
lenti son  audace  et  son  activité.  11  arrêta  cependant 
les  progrès  de  l'ennemi,  mais  en  se  bornant,  con- 
tre sa  coutume,  à  la  défensive.  Un  des  chefs  les 
.  plus  fameux  des  alliés,  Pompéius  Silo,  lui  ayant 
fait  dire  que ,  s'il  était  aussi  grand  général  qu'on 
le  croyait,  il  devait  quitter  ses  lignes  et  livrer  ba- 
taille ;  Marius  lui  répondit  :  ce  Si  lu  es  apssi  habile 
)>  que  tu  le  penses,  force-moi  à  sortir  de  mon 
))  camp  et  à  combattre.  y> 

Il  termina  cependant  cette  campagne  par  une 
victoire;  mais  Sylla,  qui  servait  sous  ses  ordres, 
obtint  de  plus  nombreux  et  de  plus  brilkns  suc- 
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ces.  Ce  qui  sauva  Rome  ^  ce  fut  la  séparation  des 
forces  des  alliés.  Réunis,  ils  auraient  accablé  les 
Romains  ;  mais ,  divisant  leurs  troupes  pour  dé- 
fendre cliacun  leur  pays,  ils  se  virent  tour  à  tour 
vaincus.  La  fortune  de  Rome  voulut  qu'au  dehors 
comme  an  dedans  de  l'Italie  le  monde  entier 
commtt  la  même  faute. 

L'année  suivante,  sous  le  consulat  de  Potnpéius, 
père  du  grand  Pompée,  et  de  Porcins  Caton,  le 
sénat  accorda  le  droit  de  cité  aux  Italiens  qui  n'a- 
vaient pas  pris  les  armes  contre  Rome.  Cette  me*- 
sure  affermit  la  fidélité  dans  le  devoir,  et  inspira 
quelque  repentir  à  la  révolte. 

Caton  remporta  plusieurs  avantages  ;>  dont  il  ti-  Mort 
rait  tant  de  varate  qu  il  se  comparait  a  Manus ,  et 
prétendait  l'effacer.  Le  jeune  Marins,  orgueilleux 
de  la  gloire  de  son  père,  et  criiel  comme  lui,  s'ap- 
procha du  consul  au  moment  où  il  chargeait  les 
Marses,  et  l'assassina  lâchement. 

Pompée  g^gna  une  bataille  contre  les  Picen* 
lins ,  et  prit  la.  ville  d' Asculam ,  dont  il  massacra 
les  habitans,  après  les  avoir  fait  battre  de  verges. 
Poursuivant  ses  succès ,  il  défit  les  Marses  et  leur 
tua  dix-huit  mille  hommes.  Sylla,  de  son  côté, 
vainquit  deux  fois  les  Samnites,  et  s'empara  de 
leur  camp.  On  lui  attribua  principalement  l'hon- 
neur d'avoir  terminé  cette  guerre,  si  funeste  aux 
deux  partis,  que,  selon  Véléius  Paterculus,  trois 
cent  mille  des  plus  braves  guerriers  de  Rome  et 


t4  HISTOIRE 

de  nuliey  perdirent  la  vie.  Les  révolléft  se  soll-* 
mirent;  et  Home^  se  montrant  généreuse  après  la 
victoire  9  Wr  accorda  le  droit  de  cité. 

coDfuUt     En  665  SjUa  obtint  le  consulat.  Bonde  ne  jouit 
pas  long-temps  de  la  trancpnlUté  ^ue  lui  laissait  la 

jGoerre    fiu  de  la  guerrc  sociale.  Mitbridate  y  roi  de  Pont  y 

i^date.  prince  puissant^  intrépide^  audaciçux,  d^une  amr* 
bition  qiii  ne  connaissait  p^  de  bornes ,  et  dW 
génie  qui.  le  rendait  capable  d'exécuter  les  plus 
vastes  desseins ,  avait  voué  xme  h^ine  implacable 
aux  Romains ,  qui  dominaient  tous  les  peuples  et 
avilissaient  tous  les  rois.  Uni  par  les  liens  du  smg 
et  de  l'amitié  à  Tigrane,  r^  d'Atuiénie ,  il  parcoui- 
rut  l'Asie  en  conquérant,  et^  J^rava^t  la  protection 
que  Rome  accordait  aux  Mysiens ,  au&  Phrygiens^ 
aux  Lyciens,  aux  Pamphylien^  et  aux  peu^es  de 
Bidaynie^  il  entra  dans  leur,  pays  >  et  en  chassa  le 
peu  de  troupes  romaines  qui  s'y  trouvaient.  Le 
préteur  AquiUus  était  tombé  dans  ses  mains;  Mi;- 
tlu*idate  le  traîna  enchaîné  à  sa  suite,  l'es^iosa  à  la 
dérL^on  des  peuples,  l'envoya  au  supplice^  et, 
])Our  insulter  à  l'avarice  rompue,  fit  verser  de  For 
fondu  dans  la  bouche  de  cet  infortuné. 

comnian-      ^  séuat  lui  déckr^  la  guerre ,  et  don^oa  le  cobd- 
J^^*,^°  mandement  de  l'anuéâ  à  $y|l9,   consul-  Mwrius, 

^nSî^'^S  pécédenunent,  avait  employé  sans  sucées  la  vio- 
saipiciut.   j^jj^^  jjmj3  iç  dessein  d'arracher  du  temple  de  Ju- 
piter les  imag^  envoyé^  p^r  Boccbus  pour  con^ 
S((crer  la  gloù*^  de  Sylla.  U  ne  mit  plus  de  bornes 


\ 
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i  ses  res8emimens>  lorsqu'il  vit  Sylla  consul,  et 
chargé  de  la  guerre  d'Asie.  Délérminé  à  s'emparer 
tle  Fautorité  qu'on  lui  refusait,  et  ne  se  bornant 
plus  à  ranimer  la  haine  populaire,  contre  les  patri- 
ciens, il  paya  trois  mille  satellites  qu'il  mit  au^ 
ordres  de  Sulpidus,  tribun  du  peuple,  le  plus 
hardi  des  factieux  et  le  plus  dévoué  de  ses  parti*- 
sans.  Sulpicius  appelait  cette  troupe  son  contre^ 
sénat.  U  faisait  assassiner  par  elle  ceux  mû  vou-  sei  pn» 
laient  traverser  ses  desseim.  i>outenu  par  ces 
brigands,  Sulpicius  tenait  us  bureau  sur  le  Fo- 
rum, et  y  recevait  publiquement  le  prix  du  droit 
de  cité,  qu'il  vendait  sans  pudeur  à  des  affranchis 
et  à  des  étrangers.  Un  fils  de  Pompée ,  dans  une 
émeute,  périt  sous  leurs  poignards.  SjUa,  voulant  p^it* 
en  vain  réprimer  -ces  dé^rdnes,  se  fit  chasser  par  *  ^  *" 
eux  de  la  place  publique*  Poursuivi  et  obligé , 
pour  sauver  ses  jours,  de  se  réfugier  dans  la  maison 
de  Marias-,  celui-ci  ne  lui  promit  la  vie  qu'après 
l'avoir  fcKcé  de  ji^rer  qu'il  lui  céderait  le  commaU' 
dément  de  l'Asie* 

Le  peuple ,  eÂcité ,  entraîné  par  Sulpicius ,  an- 
màh  les  décrets  du  sénat,  et  donna  le  commande-* 
raent  de  l'armée  à  Marins.  Cependant  Sylla  s'était 
sauvé  dans  son  camp.  Ses  soldats  tuèrent  tous  les 
oificûers  du  parti  de  Marius ,  et  Marius  fit  égorger 
4ans  Home  tous  les  amîÉlie  Sylla. 

Depuis  ce  moment  ce  n'est  plus  qu'avec  du  sang 
qu'on  peut  écrire  l'histoire  de  cette  république , 
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autrefois  plus  fameuse  encore  par  ses  vertus  que    ■ 
par  ses  victoires. 
Marche        J  ^e  séiiat  y  clicrcliant  en  vain  à  prévenir  les  mal* 
Rome.       heurs  dont  la  ville  était  menacée  y  envoie  Brutus  et 
Servilius  près  de  Sylla  pour  négocier  un  accom- 
modement. Les  soldats  furieux  maltraitent  «  dé- 
pouillent  ses  députés  y  et  les  chassent  du  camp. 
Sylla  hésitait  à  marcher  contre  Rome;  mais  on  ra- 
conte qu'ayant  vu  en  songe  Bellone  qui  mettait  la 
foudre  entre  ses  mains  y  il  fit  part  de  ce  songe  à 
son  armée  ,  et  s^avança  rapidement  avec  elle  près 
des  portes  de  la  ville.  Le  peuple ,  furieux  contre 
les  patriciens ,  barricade  les  rues  y  lance  du  haut 
des  toits  des  pierres  et  des  traits  sur  les  troupes 
de  Sylla.  IVIarius  combat  à  la  tête  de  ses  partisans, 
il  arme  les  esclaves  pour  grossir  ses  forces  ;  mais 
l'armée  triomphe  de  la  résistance  de  cette  multi- 
tude, plus  propre  aux  factions  qu'aux  combats. 
Fnîio     Sylla  est  maître  de  la  ville  ,  et  Marius  se  dérobe 
*     *""**  au  supplice  par  la  fuite.  Peu  de  jours  avant  il  avait 
Sa  uir  ^3t  accordé  la  vie  à  Sylla  ;  celui-ci ,  plus  implacable  , 
«kwa  iinx.  j^  ^^  condamner  à  mort  ,^  et  mit  sa  te  te  à  prix.  Sul- 
picius,  trahi  par  un  esclave,  fut  découvert  et  mas- 
sacré. Le  peuple  subissait  en  frémissant  le  joug  du 
vainqueur.  Sylla  ,  dans  Fespoir  de  l'apaiser ,  con- 
sentit à  recevoir  pour  collègue  Cinna ,  un  des  chefs 
du  parti  populaire.  11  fit  jurer  au  nouveau  consul 
d^embrasser  sa  cause  et  de  lui  rester  fidèle.  Ce  ser- 
ment ,  prêté  par  rambîûon ,  fut  promptement  violé 
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par  la  perfidie.  Gima  cita  son  collègue  en  juge- 
ment. Le  fier  Sylla  ^  dédaignant  de  répondre  y  le 
laissa  haranguer  le  peuple  à  son  gré ,  sortit  de 
Rome^  et  prit  le  conounandemeiît  de  Farinée,  cer- 
tain que  ,  s'il  était  accusé  par  la  haine ,  et  même 
condamné  par  la  justice ,  il  serait  absous  par  la 
victoire. 

IVCthridate  s'était  emparé  de  la  Grèce  qu'il  oc- 
cupait par  de  fortes  armées.  Les  Athéniens ,  sous 
la  conduite  du  tyran  Aristion ,  avaient  embrassé 
son  parti.  Sylla  livra  au  pillage  les  villes  et  les  tem- 
ples de  cette  malheureuse  contrée.  L'esprit  de  fac- 
tion détruisait  la  discipline  dans  l'armée  ,  et  les 
généraux  Êivorisaient  la  licence  du  soldat  pour  se 
l'attacher.  Sylla  ne  tarda  pas  à  sentir  la  nécesûté  de 
rétablir  l'ordre  ,  et  de  rendre  à  l'autorité  sa  vigueur, 
n  était  arrivé  près  d'Elalée ,  et  se  trouvait- en  pré- 
sence  de  l'armée  de  Mithridate ,  que  commandait 
alors  Archélaûs.  L'aspect  de  cette  armée  immense, 
composée  de  tous  les  peuples  de  l'Orient,  saisit  de 
terreur  les  Romains.  Sylla  tenta  vainement  de  les 
faire  sortir  de  leur  camp  :  les  railleries  et  les  in- 
sultes mêmes  de  l'ennemi  nei  pouvaient  les  y  déci- 
der. Sylla^prit  alors  le  parti  de  les  accabler  de  tra- 
vaux si  pénibles  et  si  continuels  qu'ils  préférèrent 
enfin  les  périls  à  la  fatigue ,  et  demandèrent  à 
grands  cris  le  combat. 

Les  ennemis  s'étaient  portés  sur  Chéronée  5  Sylla  vkioirc 
les  suit  rapidement  ^  envoie  dernere  eux  un  corps  Uxthcï^y. 
TOME  5.  a 
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détaché  Ijui  leur  diérbbe  ^a- marche,  ei  qui  lès  al- 
taqae  i  Fimprovïite.  Le  consul ,  profitaiit  de  leur 
désordre-,  lès  charge  àVec  'ses  légions ,  les  met  en 
ftiiu,  et  en'ftit  un  gr^nd  ca^na^.  ÏHevaht  ensuite 
•  iJesuropbées'potir  consacrer  ce  triomphe,  ilor- 
donna  quVwi  y  iSWcrivît  ces  mots  :  Jfftzrsy  Plctoire 
et  Vénus.  Il  croyait  ou  voulait  persuader  aux 
peuples  que  Vaius  le  fttorisait  {^rticulièrehient, 
et  sott?etit  il  ajoutait  à  ses  noms  de  Luôius  Corné-' 
fiu8  Sylla  celui  d  Ëpaphrodite.  Quelquefois  aussi 
tl  prenait  celui  de  Félix  (HeUreui)>  et  tandis  que 
Marins  prétendait  devoir  tous  ses  triomphes  à  scm 
génie ,  Sylla  n'attribuait  les  siens  qu^à  la  fortune. 
C!e  politique  habile  savait  qu^on  se  range  toujours 
du  paru  des  heureux. 

lies  forces  de  Mithridate  étaient  trôpnombf eu- 
-seS  pour  qu'une  seule  défaite  les  détruish.  SyBa  se 
vit  encore  d^^é  de  combattre  Archélaûs  sous  les 
murs  d'Orchomène ,  et ,  cette  fois ,  la  victoire  lui 
fut  vivement  disputée.  Ses  soldats ,  trop  pressés  par 
la  foule  des  barbares  ,  commençaient  à  pKer  et  à 
quitter  leurs  rangs;  Sylla  descend  de  chev^,  saisit 
tine  enseigne ,  arrête  les  fuyards ,  et  s'écrie  :  a  Ro- 
»  mains ,  mon  devou'  m'otrionne  de  mourir  ici  : 
»  lorsqu'on  vous  demandera  ce  que  vous  avez  fait 
»  de  votre  général,  n'oubliez*  pas  de  dire  que  tous 
))  l'avez  abandonné  à  Orchomène.  ))  A  ces  mois 
il  s'élance  au  milieu  des  ennemis. 

Ranimées  par  son  intrépidité  et  honteuses  de 
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îtor  faiblesse  y  lés  légions  se  précipitent  sur  les  bar- 
bares^ les  enfoncent,  les  taillent  en  piè(:es,  et  sVi^- 
parent  de  leur  camp. 

Tandis  <jUe  Sylla ,  couvrant  de  lauriers  lés  phties 
sanglantes  de  la  république ,  semblait  Oublier  ^es 
intérêts  personnels  et  lés  menaces  de  ses  enneitii^ 
pour  ne  s'occuper  que  de  la  gloire  de  Sa  patrie , 
ses  .partisans  à  Rome  dominaient  dans  le  sénat  éi 
servaient  sa  vengeance. 

Mairius ,  Vivement  poursuivi  par  eux  et  déèlàré  Armuiion 
elmemi  public ,  s  était  embarque  :  un  veilt  mipe-  conduit  i 
tueux  rejeta  son  bâtiment  sur  la  coté  d  Italie.  Ses 
compagnons,  lâches  ou  perfides ,  le  voyant  si  cons- 
tamment trahi  par  la  fortime ,  Tabandonnèrént  sur" 
les  bords  du  Lyris. 

L'argent  promis  pour  sa  tête  excitait  Favidîte 
d'un  grand  nombre  de  soldats  qui  cherchaient  à 
s'emparer  de  lui.  Il  se  déroba  »  leur  pioufsuite  en 
s'enfbnçant  dans  un  marais,  et  se  rendit  cprès  dans 
la  cabane  d'un  pauvre  vieillard  auquel  il  se  décou- 
vrit. Ce  généreux  vétéran  reçut  avec  respect,  sous 
son  toit ,  son  ancien  général;  et ,  lorsqu'il  lui  eut 
fait  prendre  quelques  alimens,  il  le  conduisît  vefs 
la  côté,  en  traversant  les  marais.  Bientôt  les  soldats 
qui  le  pourstdvaient  annoncèrent  leur  approche  en 
jetant  de  grands  cris.  Le  vieillard  fit  coucher  Ma- 
rhis  dans  lé  marais,  le  couvrit  de  roseaûfx,  et 
^éloigna.  '  ' 

Tout  semblait  6oflspii^er  alors  à  la  perte  de  Md- 
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rîuâ.  Les  soldais  le  découvrirent  •'dans  rhumide. 
retraite  où  il  s'ctait  caché  ^  se  saisirent  de  lui  et  \q 
menèrent  à  Minturne. 

Dans  le  temps  de  sa  puissance  y  il  avait  renda 
quelques  services  aux  habitans  de  cette  viile.  Le 
peuple  y  chérissait  son  nom  et  respectait  sa  gloire  ; 
mais  les  magistrats  ^  redoutant  l'autorité  du  sénat 
romain  y  se  croyaient  obligés  de  suivre  la  rigueur 
de  ses  ordres.  Us  se  décidèrent  à  faire  mourir 
Marins  ;  et  comme  aucun  citoyen  ^  pas  méinc 
le  boiu*reau ,  ne  voulait  souiller  ses  mains  par  le 
meurtre  de  cet  illustre  proscrit ,  ils  chargèrent 
wi  Cimbre ,  qui  se  trouvait  alors  à  Minturne  ^  de 
le  tuer.  i 

Le  barbare  çeçut  cet  ordre  avec  joie ,  fier  de 
venger  la  honte  et  la  ruine  d6  ses  concitoyens.  Le 
Gmbre  entre  y  le  sabre  à  la  main,  dans  la  chambre 
où  reposait rimplacable  ennemi  de  sa  nation*  Ason 
approche  j  le  Romain  se  lève^  et ,  jetant  sur  lui  un 
regard  terrible,  lui  dit:  cl  Qseras-tu  bien  tuer 
TD  Caïus  Marins?  »  A  l'aspect  de  ce  guerrier  ^  qui 
semblait  encore  porter  devant  lui  Tépouvante  et  la 
mort,  comme  aux  jours  de  bataille,  leGmbre, 
saisi  d'efirôi ,  laisse  tomber  son  glaive ,  et  s'enfuit 
ens'écriant:  a  Non,  je  ne  pourrai  jamais  tuet 
))  Gaîtis  Marins  !  »  i 

Cette  dernière  victoire  de  Marius  désarme  ex- 
cita  l'admiration  du  peuple,  et  il  fit  éclater  si 
vivement  son  affection  pour  lui  que  les  magistrats 


«ux-mèmes,  honteux  de  leur  lâche  cruauté,  con-  5oiia*p«.t 
duistrent  Marius  au  hord  de  la  mer.  Il  3'embarqua,  ^'^««n  a^»»* 
et  f  après  avoir  encore  plusieurs  fois  couru  le  dan- 
ger d'éire  pris  en  Sicile,  il  descendit  enfin  sur  la 
côte  d'Afrique  près  de  Girlhage. 

IjC  préteur  Sextilius,qui  conimanc^it  dans  cette 
province ,  le  fit  provenir  par  un  officier  que ,  s'il 
ne  sortait  pas  sans  délai  de  son  gouvernement,  il 
se  verrait  à  regret  forcé  d'exécuter  les  ordres  du 
sénat ,  et  de  le  traiter  comme  un  ennemi  du  peuple 
romain. 

Mariiis ,  après  avoir  gardé  quelque  temps  uu 
nuorne  silence ,  poussa  un  profond  soupir ,  et  ré- 
pondit au  inessager  ce  peu  de  mots  :  a  Dis  à  Sex- 
7>  tilius  cpie  tu  as  vu  Caïus Marius  banni  de  Rome, 
»  et  assis  sur  les  ruines  de  Carthage.  » 

Hiempsal ,  roi  de  Numidie ,  parut  d'abord  touché 
àe  infortuné  du  vainqueur  de  Jugurtha ,  et  Im 
oiTrit  dans  son  royaume  un  asile ,  ainsi  qu'à  son 
^]s ,  à  Cétbégus  et  à  plusieurs  autres  bannis.  Mais , 
dans  la  suite  ,  lorsqu'ils  Voulurent  quitter  ses  Etats , 
îl  les  y  retint ,  paraissant  disposé  à  se  concilier 
. l'amitié  de  Sylla  par  une  trah'ison. 

Vénus,  infidèle  cette  fois  à  Sylla,  tira  son  en-  ^*^^'''-''- 
nemi  de  ce  dangei^  IjC  jeime  Marina  avait  séduit 
une  des  concubines  du  roi.  Cette  femme,  qui 
veillait  au  salut  de  son  amant,  le  fit  secrètement 
embarquer  avec  son  père  sur  un  bateau  de  pêcheur.    Nou^  ^ 

Rome  se  voyait  alors  docJiin'e  par  Ac*  nouvoU^^s  ^'^^ 
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dispensions.  Le  sénat  avait  voulu  placer  à  la  léte 
de^  légions  d'Italie  Pompéius  Ruffiis;  mais  ceç 
troupes,  dévouées  à  Strabon  qui  les  commandait, 
tuèrent  le  général  nommé  pour  le  remplacer,  La 
ruine  d'un  État  est  prochaine  et  infaillible  dès  que 
les  hommes  se  montrent  plus  forts  que  les  lois,  et 
que  les  arméA  disposent  du  pouvoir  par  la  violence. 
Après  la  mort  de  Ruflfus,  Rome  élut  consuls 
C.  Ciqna  etCnélus  Octavius.  Cinna,  entièrement 
livré  au  parti  populaire,  proposa  un  décret  qui 
'     rappelait  Mariué  et  tous  les  exilés;  mais  Octavius ^ 
plus  puissant  dans  Je  sénat  que  son  collègue,  le 
chassa  de  Rome,  le  destitua,  et  le  fit  illégalement  ' 
re.ippjacer  par  Mérula. 
AUianco  de      Ciiuia ,  décidé  a  se  venger  d'une  violence  inouïe 
M^L!*  ^*  jusqu'alors ,  invoqua  l'appui  de^  peuples  dltaUe, 
qui  lv^  d^Xi^rei)^  le§  naoyens  de  levjcr  une  am^ée. 
Mariu^,  informé  en  Afrique  dç  cettç  nouvelle, 
rassembla  quelques  Maures ,  quelopiies  Romain»  > 
et  s'empara  ,  avec  leur  secours,  de  quarante  na- 
vires qui  le  portèrent  sur  les  côtes  d'Italie.  Cinna, 
instruit  de  son  dél^arquement ,  Ijû  envoya  des  lic- 
teurs, des  haches,  et  toutes  les  autres  marques 
e»    de  la  dignité  consulaire.  Marins  ne  voulut  pas  les 
recevoir.  Laissant  croître  sa  barbe  et  ses  cheveux  , 
il  se  montra  vêtu  d'une  robe  de  deuil,  certain  que 
cet  habit  lugubre,  rappelant  son  infortune  et  sa 
proscription,  lui  attirerait  plus  de  parûsans  que  la 


polype  et  réçldtd'iine  digait|é  qoi  exçi&c^tl^op  sou- 
vent là  haine  et  Teuvie^ . 

,  Soq  espoir  n^fut  poipt  iroif^.  Le$  baiurâ»  lesi 
factieu^^  1^^  hpmme>  pe^dus^  de  d^ttesi  9  et  ton», 
ceux  qui  ne  pl^ipnt  leur  espoir  <]ue  dans  les.  trou- 
bles y  accoururent  de  toutes  les  partie  de  l'Italie, 
et  se  rendirent  en  foule  prqs  de  lui.  Ré^ni  à  Cimia.«     Len^ 

*■  ,  marcha  tnr 

il  senipar^  de  toutes  l^,plaç^  oiv  Rome  airjit  ses  ^^^ 
magasins*  S'approchapt  ensuite  de  la  c^il|4i&,  il. 
se  saisit  du  J^inicule.  Octavins  le  contraigpità  l'é- 
v^çu^r j  mai^  Cinna^  ^ppt  prpmis  la  liberté  auiî 
esclayes  qui  se  rangeraient  sqfos  ses  dr^pe^Wd  1^ 
terreur  se  répandit  dan&Bonoueu 

Le  peuple  était  en  f^rmen^tioi)  ;  le  sénat ^  cri^*     p^ix 
gti^Q(  une  révolte,  envoya  des.  dégfut^s  à  INferius  r^.**** 
et.  à  Gnna>  et  leur  offrit  la  paix,  pouiçvu  qu'ils 
ppmissent  de  ne  point  exercer  4e  vengeaiices. 
.  A,vant  de  répondf  q  à  cet^e  proposition ,  Cin^ia 
exigea  d'abprd  qu'on  luiref^ft  la.digpité  consu- 
laire :  il  Tôbtint.  Se  voyant  ensuite  pressé  de  faire 
le  s<e;rnient  denu)ndé,  il  le  refusa,  et  se  contenta 
d'assurer  qu'il  ne  serait  cause  de  la  moirt  d  aucun 
citoyen. 

Marins,  debout  prqs  de  lui,  gardait  un  naprne 
silence  :  son  air  sombre  et  spu  regard  farouche  • 
trahissaient  sa  fureur  concentrée.  Obligé  enfin  de 
s'expliquer,  il  dit  <pç ,  si  sa  pfésçnce  à  Rome  était 
utile,  il  consentait  à  y  rentrer  j  mçiis  que,  proscrit 
p^r  un  décret,  il  en  fa)l?it  uu  npuveau,  pour  le 
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rétablir  dans  ses  droits;  et,  qa^au  reste,  accou- 
tumé à  respecter  les  lois,  même  les  plus  injustes^, 
^B  pouvait  être  certain  qu'il  n'en  enfreindrait  au- 
cune tant  qu'on  n'en  aurait  pas  de  meilleures. 

Le  désordre  qui  régnait  dans  la  ville  contraignit 
les  députés  à  se  contenter  de  ces  réponses  équivo- 
ques ,  et  la  paix  fut  conclue. 
Jïïfriw"-  Marins  entra  dans  Rome,  et  la  traita  comme 
une  ville  prise  d'assaut.  Les  brigands  qui  l'accom- 
pagnaient, obéissant  à  un  geste,  à  un  signe  de  ce 
guerrier  féroce ,  massacraient  sans  pitié  les  plus 
vertueux  citoyens.  Ils  tuèrent  le  préleur  Ancha- 
rius ,  parce  que  Marius  avait  paru  le  désigner  à 
leur  vengeance  en  lui  refusant  le  salut.  Le  célèbre 
orateur  Marc-Antoine,  un  des  plus  nobles  orne- 
mens ,  de  la  tribune  romaine ,  périt  sous  leurs 
poignards.  Catulus,  personnage  illustre^  ancien 
collègue  de  Marius,  le  fit  supplier  de  lui  laisser  la' 
vie  ;  Marius  répondit  froidement  :  a  II  faut  qu'il 
»  mçure.  )) 

Les  amis  de  Sylla  qui  ne  purent  se  sauver  fu- 
rent tous  égorgés.  Implacables  même  après  la  mort 
de  leurs  victimes,  ces  vainqueurs  barbares  leur 
refusaient  la  sépulture,  et  se  plaisaient  à  voiries 
vautours  se  re[ïaître  de  leurs  cadavres. 

Le  sénat,  opprimé  et  décimé,  déclara  Sylla  en-  ' 
nemi  de  la  république.  On  démolit  sa  maison ,  on 
vendit  ses  biens  à  Tencan  ;  aucun  de  ses  amis  ne 
fut  épargné. -Gatulus  et  Mérula  ^  cités  en  jugement 


I 


pour  avoir  exercé  les  fondions  de  consul' après  le 
bannissement  de  Ciîina^  se  dérobèrent  au  supplice 
^j[)ar  une  mort  volontaire. 

Tandis  que  Rome  proscrivait  Sylla,  cet  illustre  ^^ 
guerrier  étendait  sa  gloire  par  de  nobles  succès.  ^'**** 
Métella ,  sa  femme  y  échappa  par  là  fuite  à  la  vio- 
lence des  proscripteurs^  vint  le  rejoindre  dans  la 
Grèce ,  et  lui  apprit  qu'on  venait  de  jurer  sa  perte, 
de  piller  ses  richesses ,  et  de  vendre  ses  terres. 
Archélaùs,  informé  de  ces  événemens,  crutToc- 
casion  ÊivoraUc  pour  regagner  par  la  négociation 
ce  qu'il  avait  perdu  par  les  armes.  Ayant  demandé 
une  conférence  à  Sylta ,  il  lui  proposa  de  s'unir  à 
Milhridate,  qui  lui  fournirait  de  puissans  secours 
contre  son  ingrate  pairie.  Sylla,  sans  répondre  à 
sa  proposition,  lui  conseilla  de  quitter  le  parti  de 
M ithridate  ,  et  lui  offrit  l'appui  de  Rome  pour  le 
placer  sur  le  trône.  Archélaiis  ayant  rejeté  avec 
horreur  ce  conseil ,  ((  Eh  quoi  !  lui  dit  SyUa,  toi, 
D  le  serviteur  d'uù  roi  barbare ,  tu  connais  assez 
»  l'honneur  pour  avoir  honte  d'une  perfidie,  et 
))  tu  m'oses  proposer  une  trahison,  à  moi  lieute- 
)>  nantdu  peuple  romain,  à  moi  Sylla!  Souviens-  . 
»  toi  donc  que  tu  parles  à  ce  même  homme  qui ,  ^ 
)>  lorsque  tu  commandais  cent  vingt  mille  guer- 
»  riers,  te  contraignit  à  fuir  de  Chéronée,  et  te 
)>  força  ensuite  à  te  cacher  dans  les  marais  d'Or- 
»  cliomène.  » 

La  conférence  étant  rompue,  Sylla  poursuivît 
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Iç  cours  de  ses  succès ,  et  cba^s^a  les  bar}>2|res  de 
h  Grèce.  Sa  flotte  battit  celle  du  roi  de  Pout; 
passant  ensuite  en  Asie ,  il  conclut,  la  pçiix  avec 
Archékiis^  et  força  Mithridafe  à  la  ratifier. 

On  raconte  que  ce  fier  monarque ,  U^i  ayant  de- 
mandé une  entrevue  w  Tro^de^  s^fiqpprocba  de  lui  ; 
et^  avApt  de  Ijii  adresser  une  sçulç  parole ,  lui  pré- 
senta la  noLain*  Sylla,  sfips  s^vaucer  la.sijenne,  lui 
dit  :  ((  Cop§pntex-vQus  au  traitç  qi^e  j^ai. conclu 
»  avec  Archélaiis  ?  d  Le  roi  hésitait  à  ré^ndre  ; 
SyUa  reprit  :  «  Soqgez  que  c'est  à  ceux  qui  de- 
»  mandent  1^  paix^à,p?\rler,  et  que  les  vainqueurs 
))  nWt  qu'à  se  taire  et  à  écouter  leurs  supplji- 
»  ques.  »  Mithrids^te  ayai^t  alors  déclaré  qu'il  no- 
tifiait la  paix,  Sylla  l'embrassa,  et  le  récopciUa 
ensuite  avec  Nicomède  et  Ariobje)r«^an^.  Ces  deux 
rois,  détrônés  par  le  roi  de  Pont ,  reprochaient  au 
général  d'épargner  un  prince  cruel.qui  avait,  dans 
im  ^ul  jour>  fait  massacrer  cent  cinquante  mille 
Homa^.  en  Asie.  M^^  la  posjtipn  de  ÇyJttçijj,  l^r^* 
mem^t  de  l'Ijalfe  contre  Im,  et  l'approche  de 
Fim))riaqui  coîjamandsvi^  des.légions  en  Asie,. et 
suiyait  le  p^rti  de  Marius^  lui  ôlait  toute  ppssibi- 
lité  de  çoflspmjner  la.  ru^i^e  de  Mithridate.  U  se 
borna  dpnc ,  par  ce  traité.,  à  Iç;  dépouiller  dç  ses 
conquêtes  en  Gr^e  et  en  Asie»  à  lui  faire  payer 
les  frais  de  la  guerre^  et  à  le  renfermer  dan^  les  li- 
mites'de  ses  Etats. 

•Délivré  de  la  guerre  étrangère ,  ij  s'occupa  de 
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la  cuerre  civile  •  et  marcha  d'abord  contre  Fîm- 
bria  :  mais  il  ne  lui  fut  pas  néces^saii^  de  le  cçm^ 
battre  ;  les  légions  de  ce.  général  Tabandoiinèrei^t^ 
et  il  se  tua. 

*  • 

Sylla ,  de  retour,  en  Grèce  •  fit  le  sié&e  d'A-  si*ge.priw 
thènes^  triçrapha  de  la  résistance  opiniâtre  de  ses  JîJ^^/'^JI, 
habitans.   et  dit  avec  mépris  a  ses  orafeurs  quil^^^* 
venait  pour  pi^nir  des  rebelles  et  npn  pour  enten- 
dre des  harangues.  Il  emporta  les  mijirs  4'assaut , 
et  acheva  la  ruine  de  la  liberté  de  la  Grèce  par  la 

rtr       H  -  ^rt  '       ■  \  f  ••  Util 

prise  et  par  la  d€;struction  de  cette  cité  célèbre. 
Cependant ,  après  avoir  assouvi  sa  vengea^ij^ce 
contre  Athènes,  il  lui  rendit. ses  lois,  se  fit  lnitie^ 
aux  mystères  d'Eleusis,  et  découvrit  dans  cette 
vUIe  les  œuvres  d'Aristote  et  dç  Théophraste, 
dont  il  enrichit  sa  patriç. 

Sylla  s'embaQtjuaensi^te  pour  s^  rendre  en  Italie. 
Elle  lui  oppos£\^t  quinze  armées.  Les  premières  qu'il 
attaqua  furent  celles  quç  commandaient  Iç  jeune 
Marins  et  Norbanus.  Il  les  défit  et  leur  tua  six 
mille  hommes.  On  lisait  dans  ses  mémoires  dédiés 
à  Lucullus  que  cet  événement  décida  de  sa  des- 
tinée,  et  que^  sans  ce  premier  succès^  toute  son 
armée  5  qt^  commençait  avec  regret  la  guerre  ci- 
vile, .se  serait  débs^ndée^  et  l'aurait  livré  sans  dé- 
^  fen^  à  la  fureur  de  ses  ennemis. 

Cependant  Rome  avait  élu  Marins  consul  pour 
la  septième  fois.  Le  peuple  racontait  que^  dans 
son  enfance^  sept  aigles  avaient  plané  sur  sa  tete^ 
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et  qu  un  augure^  expKquaiit  ce  présage ,  lui  prédît 
qull  parviendrait  sept  fois  au  pouvoir  suprême. 
Mort         Ce  vieillard  ambitieux  et  cruel ,  accablé  par  Y&ge 

«le  Maiint  ^  ^  '  r"       ~0 

et  par  les  chagrins^  jaloux  de  la  gloire  de  Syllast 
efirayé  de  son  retour  y  ne  pouvait  plus  goûter  aucun 
repos.  Peqdant  le  jour,  la  fureur  agitait  son  âme; 
la  nuit ,  le  sang  versé  par  lui  pesait  sur  son  cœur, 
et  son  sommeil  était  troublé  par  des  songes  fu- 
nèbres. Voulant  s'arracher  à  ses  sombres  pensée^, 
il  se  livra ,  contre  son  ancienne  coutume,  aux  fes- 
tins et  à  la  débauche,  tomba  malade  et  mourut. 

Marins,  habile  général,  intrépide  guerrier, 
mauvais  citoyen,  également  célèbre  par  ses  exploits 
et  par  ses  crimes ,  devint  à  la  fin  de  ses  jours  aussi 
odieux  au  peuple  romain  qu'il  en  avait  été  chéri 
dans  sa  jeunesse. 'G^  fut  lui  qui,  le  premier,  fit 
essayer  à  Rome  la  servitude.  Son  dernier  consulat 
n'avait  duré  que  dix-sept  jours.  11  était  âgé  de 
soixante-dix  ans.  Son  fils  ne  succéda  point  à  sa 
{gloire  ;  il  n'hérita  que  de  ses  vices  et  de  sa  cruauté. 
rnnsniat  ^^  pcuplc  donna  le  consulat  à  Gnna  et  à  Carbon, 
d/c-rblio!  Ils  se  hâtèrent  d'armer  l'ItaUe,  et  d'enrôler  toute 
la  jeunesse  pour  compléter  les  légions. 

Le  sénat  venait  de  recevoir  des  liAtres  mena* 
çanteà  de  Sylla,  qui  lui  rendait  compte  de  ses 
exploits,  faisait  l'eu umération  de  ses  griefs,  et  an-' 
nonçait  sa  vengeance ,  ]>romettant  seulement  d'é- 
pargner les  citoyens  vertueux  et  paisibles.  LjCS  sé- 
nateurs,  délivrés  de  la  tyrannie  de  Marins,  el 
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obâssant  à  une  autre  crainte  y  défendirent  aux  con- 
suls de  continuer  leurs  levées  :  ceux-ci  méprisè- 
reut  ce  décret;  Cinna  fit  mémQ, embarquer  ses     Mort 

a        do  CinDs. 

troupes  pour  la  Dabnatie  ;  mais  un  vent  contraire 
les  ayant  ramenées  au  port,  elles  se  déclarèrent 
contre  la  guerre  civile,  et  refusèrent  de  se  rem- 
barquer. Qnna  accourut  dans  l'espoir  d'apaiser 
cette  révolte;  sa  présence  aigrit  la  sédition  au  lieu 
de  la  calmer,  et,  comme  il  voulait  faire  punir  les 
rebelles,  ils  se  jetèrent  sur  lui  et  le  massacrèrent. 

Gu*boi\,  resté  seul  consul ,  tenta  de  se  récon-  £ciie» 
ciiier  avec  bylia,  qui  rejeta  ^ses  propositions.  Le  carbon. 
peuple  donna  Scipion  pour  collègue  à  Caii>on  :  tous 
deux,  avec  INorbanus  et  le  jeune  Mariu^,  firent  les 
plus  grands  efibrU  pour  arrêter  la  marche  de  Sylla; 
uuûs  on  vit  avec  surprise  Céthégus,  ancien  ami  de 
Marius,  embrasser  la  cause  de  son  ennemi.  Dans 
les  temps  de  Êictions  tous  les  liens  perdent  leur 
force,  Tintcrét  efface  tous  les  droits,  et  1  ambition 
éteint  tout  autre  sentiment. 

L'armée  de  Scipion,  sJ^andonnant  son  clief* 
céda  aux  promesses  et  aux  menaces  du  vainqueur 
de  Mitbridate,  et  se  rangea  sous  ses  enseignes.  Le 
consul  lui-même  fut  pris ,  et  Sylla  lui  rendit  géné- 
reusement la  liberté.  Carbon ,  admirant  à  regret 
la  vaiUance  et  les  ruses  de  SyUa ,  disait  qu'il  trou* 
vait  à  la  fois  en  lui  un  renard  et  un  lion ,  et  que 
lerenard  lui  fidsait  encore  plus  de  mal  que  le  lion. 

Sylla,  soit  par  superstition,  soit  par  politique  , 
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parlait  avec  respect  des  présagcfs,  et  regardait  les 
softges  comme  des  kvîs  envoyas  par  les  dieux.  Lor^ 
qull  descetidit  en  Italie ,  la  terre,  près  de  Brîndes, 
5e  feiidit  tout  à  coup ,  et  il  en  sortit  une  flamme 
VîVe  et  claire  qui  s'élança  vers  !e  ciel.  Les  augures 
expliquèrent  ce  phénomène,  en  annonçant  qu'un 
homme  grand  et  Wond  s'emparerait  de  1  autorité , 
et  i^ndraii  la  pait  à  la  république.  Sylla ,  dont  les 
cheVétfx  étaicfnt  très-hlonds,  s'appliqua  cet  oracle 
qui  ranima  la  confiance  de  l'armée. 

Norhanus,  battu  de  nouveau  par  un  des  gêné- 
l'aùx  de  Sylla,  fi'osa  se  fier  à  sa  générosité,  et  prit 
la  fuite.  Les  aninées  de  SyDa  et  de  Carbon  eter- 
çaient  lesplus  affreux  ravages  fen  ïralie.  Toutes  les^ 
villes,  déchirées  par  ces  deux  dictions,  n'étaient 
plits  qu'un  théâtre  ^nglant  de  meurtres  et  de  bri- 
^ridage^. 
NovTMiix  L'année  suivante ,  les  généraux  de  l'heureux 
raccé*  do  gyjj^  ^  Pompée  ,  Crassus ,   Métellns  ,   Servilius, 

éprouvèrent  comme  lui  les  faveurs  de  la  fortune. 
Métellus  défit  complètement  Norbanus  qui  se  tua 
de  désespoir;  Pompée  remporta  une  victoire  sui* 
Marcius,  lieutenant  des  consuls;  Sylla  lui-même,' 
rencotitrant  le  jetme  Marius  près  de  Signium ,  Itû! 
livra  bataille,  hii  tua  vingt  mille  hommes,  et  le 
pressa  si  vivement  qu^  le  força  de  se  renfermer 
dans  Préneste. 
vwgeance  Marîtis,  fiiricux,  ct  De  votJant  pas  que  les  patri- 
iirii""  ciens  purent  se  péjoeir  <fe  «on  infortune ,  écrivit 


à  Bnitus  de  hiassaci'er  dans  Rome  tous  ceuï  qui , 
cëdant  à  la  crainte^  auraient  âbaiidonnë  son  parti; 
cet  ordre  atroce  fut  exécuté. 

Métebus^  poursuivant  toujours  ses  succès^  défit 
l'armée  de  Carbon.  Celui-ci,  décôurâjgé  par  ce 
revers  et  par  la  désertion  d'ufte  partie  de  ses 
troupes  y  se  sauva  en  Afrique ,  qiioiqli'il  eût  encôte 
trente  mille  hommes  sous  ses  ordres. 

Sylla,  vainqueur  dû  jeune  Marîus,  éntta  sans    Rniréede 
obstacles  dans  Borne ,  et  borna   d^abord  Sa  ven-  Rome.  "*"* 
geance  à  faire  vendre  lés  biens  dés  fugitifs.  Ayant  vengeanc». 
ensuite   laissé  une   garnison  dâûs   cette  ville  il 
marcha  contre  Préiiesle  pour  combattre  une  ar- 
mée qui  venait  la  secourir  ;  tandis  qu'il  était  oc- 
cupé de  cette  expédition,  les  Salnnites ,  conunan- 
dés  par  Télésinus ,  patnirentinôjiltiément  aux  por- 
tes de  Rome ,  et  répiândirent  Fèftroi  dans  la  vîlie. 

ApjMus  Claudius  ,  à  la  tête  tftm  petit  nombi'e 
de  soldats ,  défendit  '  les  portes  avec  plus  de  cou- 
rage qUe  d'eSpéi'ance.  Sylla  accourt  avec  une  par- 
tie de  son  airinéé  ]  et*  quoique  fort  inférieur  en  • 
nombre,  'il  livre  audacieusemënt  bataille  à  ces 
anciens  et  redotH^bles  ennemis  de  la  république. 

Malgré  tous  ses  éflForts,  Taile  gauche  qu'il  com- 
mandait est  enfoncée;  enveloppé  liii-méme  par  lés 
^amnites,  il  invoque  Apollon  pythien,  dont  il 
portait  toujours  une  image  d'ôr,  rallie  ses  soldats , 
et,  redoublant  en  vain  de  courage  et  d'opiniâtreté, 
il  se  voit  enfin  forcé  de  chercher  son  salut  dans  la 
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fuite.  Mais,  au  moment  où  il  se  croyût  perdu  est 
sans  ressource^  il  apprend  avec  étonnement  que 
Crasus^  commandant  son  aile  droite  victorieuse  , 
venait  de  mettre  les  ennemis  en  déroute  et  de  rem- 
porter \XQfi  victoire  con^Iète. 

3ylla  j  fur^e^x  du  danger  qu'il  avait  couru ,  Or- 
donna le  massacre  de  trois  mille  prisonniers ,  et  (it 
jeter  dans  Préneste  les  téfes  des  g^érauxMarcius 
et  Carinus.  Les  habitans  de  laviile^  consternés  de 
la  défaite  des  Samnites  >  et  désespérant  d'être  se-r 
courus,  se  révoltèrent  contre  leur  chef,  et  se  ren- 
Mort  dn  4m*cP^^  LucuUus.  Le  jeuue  Marins,  abandonné  par 
riîT  ***"  ^*^  >  ^  poignarda.  On  envoya  sa  tête  à  Rome ,  et 
Sylla  la  fit  clouer  sur  la  tribune  aux  harangues. 
Mort  Cependant  Girbon.,  qui  avait  rasseipblé  des 
I"'  troupes  en  Afrique^  débarqua  en  Sicile.  Pompée 
le  combattit,  le  défit  et  le  pom^uivit  jusqu'à  Cor- 
cyre ,  où  il  le  fit  prisonnier.  Pompée  ,  égaré  par 
les  fureurs  et  par  la  haine,  funestes  effets  des 
guerres  civiles,  accabla  d'injures  cet  ancien  con- 
sul tombé  dans  ses  fers ,  le  fit  tuer,  et  envoya  sa 
tête  à  Sylla.  Celui-ci ,  maître  de  Rome,  ne  dégui- 
sant plus  ses  fureurs,  déclara  en  présence  du  peu- 
ple que ,  s'il  voulait  récompenser  dignement  ceux 
qui  lui  étaient  restés  fidèles ,  il  savait  aussi  se  ven- 
ger de  ceux  qui  l'avaient  offensé.  Plus  cruel  en- 
core que  Marins,  et  plus  implacable  dans  ses  ven- 
geances., il  inonda  la  ville  de  s^^ig. 

Ses  listes  de  proscriptions ,  dictées  par  la  cupi- 


da  consul 
Carboa 
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dite  autant  que  par  la  haine  ^  grossissaient  cliaqua^ 
jour.  Dans  Je  seul  Ghamp-de-Mars  on  égorgea 
huit  mille  citoyens.  On  passait  pour  coupable  *pour 
avoir  servi,  sous  Mariua  et  pour  avoir  obéi  aux  cou* 
suis  ou  à  leurs  généraux.  L'anûtié^  la  pitié  même 
pour  un  proscrit^  exposaient  au  supplice.  L'indé- 
pendance^ l'hoimeur,  rhumanité.  se  voyaient  pu«- 
nis  comme  des  forfaits;  le  soupçon  tenait  lieu  de 
conviction 9  la  plainte  devenait  un  délit;  la  posses- 
sion d'une  terre  fertile,  d'une  grande  n^iaison^ 
d'tuie  belle  ferme,  mettait  en  péril,  et  tenait  lieu 
de  crimes  ;   car  Sylla ,  froid  dans  ses  violences  et 
profond  dans  ses  cruautés,  tuait  pour  confisquer^ 
enricMssait  ses  officiers ,  ses  partisans ,  ses  soldats 
des  dépouilles  de  ses  ennemis  >  et  même  de  ceux 
qui  s'étaient  montrés  neutres  dans  pes  troubles.  Il 
s'assurait'  par  ce  moyeu  l'appui  constant  des  ar- 
mées y  d'un  immense  parti  devenu  complice  de  ses 
vengeances,  et  aussi  intéressé  que  lui  à  maintenir 
son  pouvoir  et  ses  décrets. 

Les  mêmes  scènes  de  pillage  et  de  massacre  se 
répétèrent  dans  toutes  les  villes  d'Italie.  La  cupi- 
dite,  la  délation ,  le  poignard  poursuivaient  par- 
tout leurs  vicûmes. 

Sylla,  craignant  que  quelques  proscrits  n'échap- 
passent à  son  courroux,  mit  leurs  têtes  à  prix>  et 
menaça  de  mort  ceux  qui  leur  donnaient  asile.  On 
creva  les  yeux,  du  frère  de  Marius>  et^  avant  de 
xoMi:  5.  3 
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k-  tner^  on  lui  coupa  les  mains  et  it  langue.  Le» 
homme»  le»  (dus  pervers  obtenaient  la  àiveur  de 
Sr^  par  leurs  crimes* 
cripiM  Gatilina  avait  assassiné  son  propre  frère  ;  il  pria 
Sylla^  ponr  couvrir  œ  meurtre ,  de  placer»» 
vioûme  sur  la  liste  de»  proscriis  y  et  aprè»  avoir 
acheté  cetle  horrible  grâce  par  une  recosmai»^ 
sance  digne  de  cette  infifane  faveur^  U  poignard» 
nn  de»  ennemis  de  Sjlla  ^  lui  apporta  sa  tête  y  et 
lava  se»  mains  san^ntes  dans  les  eaux  lustrale» 
du  temple  d'Apollon.  L'avarice  fit  encore  plu» 
de  victime»  que  la  haine.  On  dénonçait,  on  égor- 
geait l'innocence  pour  obtenir  un  salaire.  Au«* 
rélius^  citoyen  pacifique  et  étranger  à  tous  le» 
partis ,  voyant  son  nom  sur  la  liste  fatale ,  s'écria  : 
ce  Ab  y  malheureux  I  c'est  ma  maison  d' Albe  qui 
p  me  proscrit.  »  A  quelque»  pas  de  là  il  fut 
assassiné. 

Au  milieu  de  cnette  ville  superbe  >'  dominatrice 
du  monde  et  vile  esclave  d'un  tyran  sanguinaire  y 
peu  de  citoyens  bravèrent  couragetisement  la 
mort,  et  montrèrent  quelques  restes  de  l'antique 
liberté. 

Surfidius  osa  représenter  à  SyHa  qtie ,  s'il  vour 

lait  régner  sur  Rome>  il  ne  devait  pas  en  massa- 

.    crer  toti»  les  habitans.  Mételhi»  liû  (£it  :  «  Si  ta  ne 

3»  veux  pardonner  à  aucim  des  condamnés  y  ras^ 

»  sure  au  moin»  ceux  qui  ne  doivent  point  l'être  ; 
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»  et  ({aW  fioniaîn  sache    s'il  dcÂt   etister  ou 
1/  mourir.  » 

GiioA^  ikatiité  plus  tard  à  périr  pour  la  cause 
delà  liberté,  n'avait  alors  que  quatorze  ans;  et, 
eànme  on  le  ttonduisaît  qudcpiefbis  dans  la  mai* 
son  de  Sylla,  il  demanda  un  jour  à  son  ^liyer-^ 
neur  comment  les  Romains  pouvaient  laisser  vivre 
un  tyran  si  odieux  ?  a  Parce  qu'il  est  encore  plus 
»  craint  que  haï.  — Eh  bien,  reprit  ce  fier  en- 
)o  faut,  donne-moi  un  glaire  pour  le  tuer.  » 

Sylla ,  pressentant  Tambition  et  la  haute  desti:^ 
née  de#on  gendre  Jules  César ,  qui  déjà  s'attirait 
l'affection  du  peuple ,  conçut  le  dessein  de  le  faire 
^rir.  Ses  amis  l'en  détournèrent  :  a  Vous  avez  tort, 
D  leur  dit  Sylla  ;  les  mœurs  efféminées  et  la  cein-* 
D  ture  lâche  de  ce  jeune  Romain  vous  cachent  son 
»  caractère;  mais  moi,  je  vois  en  lui  plusieurs 
D  Marins.  )>  Enfin  la  mort  des  deux  consuls  ter-* 
mina  cette  sanglante  proscription.  Sylla ,  sortant  de  raurint 
la  ville,  nt  nommer  par  le  sénat  un  mter-roi,  sui-  n<nun<^ 
vantFancienne  coutume.  Valérius  Flaccus,  revêtu 
de  cette. dignité,  etfidèlb.aux  instructions  qu'il 
avait  reçues,  représenta  aux  sénateurs  la  nécessité 
de  créer  un  dictateur,  afin  de  rétablir  l'ordre  dans 
la  république.  Il  proposa  en  même  temps  de  ne 
point  fixer  de  limites  à  son  pouvoir.  Sylla,  daigné  DiotataM 
par  lui,  offirit  au  sénat  ses  services.  Les  sénateurs,  à9$ju». 
n'osant  résister,  et  croyant  trouver  dans  les  formes 


Ul* 

ter-roi. 


\ 
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de  Fâection  nne  ombre  de  liberté^  élurent  Vheà-^ 
reux  Sylla  dictateur  pour  tout  le  temps  qu'il  lui 
plairait  de  conserver  cette  charge.  Ce  fut 
Tan  637^  quatre-vingts  ans  avant  Jésus-Christ, 
que  Rome  9  victorieuse  des  rois>  se  courba  sous  le 
joug  d'un  maître. 


Ml 
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CHAPITRE  SECOND. 

Consternation  dani  Rome. —  TaUeau  Aeê  proscrîptioiu.  —  Portrait 
de  SyUa.  —  Son  gonTemement.  —  Son  confùlat.  —  Premier 
plaidoyer  de  Cicëron.  — Guerre  entre  Maréna  et  Mithridate.—- 
Adoption  d'an  édit  de  SjUa.  — Abdication  et  retraite  de  SyUa. 
Repas  public  donné  au  peuple. — Mort  de  Sylla.  —  Set  f une*  • 
railles.  —  Guerre  civile  entre  Lëpidus  et  Gatuluf.  —  Défaite, 
fuite  et  mort  de  Lépidus.  —  Habileté  de  Sertorioi.  —  Guerre 
civile  entre  MéteUus  et  Sertorius. — Arrivée  de  Perpenna  en 
Espagne.— Traité  entre  Sertorius  et  Mithridate. — Descente 
de  Pompée  en  Espagne. — Victoire  de  Métellns  en  Andalousie. 
Batailles  entre  Pompée,  MéteUus  et  Sertorius.  —  Retraite  de 
Sertorius.  —  Troubles  à  Rome.  —  Hostilités  des  Ciliciens.  — 
Rome  sauvée  de  la  disette  par  Cicéron.  — Exploits  du  proconsul 
Carius.  —  Révolte  en  Espagne.  —  Conspiration  de  Perpenna 
contre  Sertorius.  —  Mort  de  Sertorius. —  Punition  et  mort  de 
Perpenna. — Fin  de  la  guerre  d'Espagne. 


lES  troubles  de  la  république  étaient  apaisés  ; 
ïnais  le  remède  violent  que  Sylla  avait  employé  ^"^^  ^"^ 
pour  les  guérir  jetait  Rome  dans  la  consternation, 
et  son  immobilité  différait  peu  de  la  mort. 

Les  exécutions  sanglantes  de  Marins  y  de  Cinna  y 
de  Carbon^  de  Sylla  et  de  leurs  lieutenans  frap- 
paient encore  les  esprits  d'effroi.  L'invasion  de 
Brennus  et  celle  d'Annibal  avaient  coûté  moins  de 
larmes  et  de  sang  à  l'Italie.  Les  vainqueurs  trem- 
blaient comme  le$  vaincus. 
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Tabkau  On  sc  rappelait  que  Sertorius ,  ne  trouvant  pas 
•cripUoDi.  ^e  moyens  pour  comprimer  les  six  mille  soldat» 
qui  avaient  fait  entrer  Marius  triomphant  dans  la 
ville,  lui  persuada  de  les  cerner,  et  de  les  tuer  à 
coups  de  flèches.  On  frémissait  en  pensaôit  à  ce3 
îonrs  affreux  où  Fon  voyait  des  Rh,  outrageant  les 
noms  les  plus  saints,  dénoncer  leurs  pères  j  des 
femmes  impudiques  livrer  leurs  époux  aux  bour- 
reaux ,  et  soUiciter  le  vil  salaire  de  leurs  crimes. 
Dans  ce  temps  de  délire  et  d*horreiir  où  là  nature 
égarée  ne  reconnaissait  ses  liens  qu'après  les  avoir 
brisés,  on  vit  un  frère ,  ayant  combattu  éthnmolé 
son  frère,  se  tuer  sur  son  corps  après  Tavoir 
reconnu. 

Le  sénat  ne  devait-il  pas  être  encore  glacé  de 
crain(c  à  la  vue  du  dlctaleur ,  lorsqu^l  se  souve- 
nait qu'un  jour  un  bruit  horrible  troublant  ses  dé* 
libérations ,  Sylla  dit  froidement  :  a  Que  ces  cris 
y)  ne  vous  inquiètent  pas,  pères  conscrits;  ce  sont 
»  quelques  misérables  que  je  fais  châtier,  ))  El 
ces  affreux  gémîssemens  étaient  ceux  de  huit  mille 
prisonniers  égorgés  par  ses  ordres. 

Le  peuple  pouvait-il  compter  sur  la  force  des 
lois  contre  imKomnae  qui,  ayant  fait  massacrer 
arbitrairement  un  sénateur,  candidat  au  consulat , 
un  de  ses  propres  généraux,  vainqueur  de  Pré* 
neste,  S^était  contenté  du  répondre  pour  toute  Jus- 
tification :  (c  Je  Vai  tué,  parce  quil  m*a  résisté.  )> 
Enfin  pouVait-on  conserver  Tespoir  de  trouver  im 


mie  alu  pied  das  autels,  lorsque  le  siang  du  pontife 
Mérub  Aimait  encore  dans  le  temple  mmùe  de 
Jupiter  9  où  son  siège  demeura  vaoant  pendant 
soixante-dix-sept  années. 

Rome  entière  portait  le  deuil  de  quatre*«vingft* 
dû  sénateurs  ^  de  quinze  consulaires  ^  de  deux  mille 
six  cents  chevaliers  ;  et  ces  dernières  proscription^ 
paraissaient  d'autant  plus  effirayantes  que,  loin 
d'être  Ye&t  d'une  eflervescentte  momentanée ^ 
elles  signalaient  le  ûiomphe  et  les  Yengeances  do 
parti  des  grands  sur  celui  du  peuple. 

La  fureur  populaire ,  violente  comme  un  orage , 
n'en  a  que  la  durée.  La  multitude  #  n'étant  point 
organisée^  ne  peut  former  ni  suivre  aucun  [Jan« 
Les  excès  commis  par  l'aristocratie  sont  moins  (é^ 
roi'CS,  mais  plus  prolongés.  Elle  proscrit,  non  par 
masses,  mais  par  listes.  Revêtue  de  formes  plus  lé- 
gales, couverte  du  masque  de  l'honneur  et^lmi 
justice,  et  se  servant  du  mépris  conune  d'une  arme 
empoisonnée ,  elle  s'eflbrce  de  diflamer  ceux  qu'elle 
condamne  et  de  flétrir  ceux  qu  elle  tue.  L'esprit 
de  corps  qui  l'anime  la  rend  constante  dans  «es 
haines  ;  et  veut  conserver  le  mal  qu'elle  a  faif. 

Le  parti  populaire  ne  se  venge  que  sur  les  corps; 
le  parti  des  gratids  attaque  l'honneur  ainsi  que  la 
vie.  Cette  tactt«|ue ,  qui  fait  quelque  temps  sa  force , 
cause  ensuite  infailliblement  sa  ruine ,  car  elle  in*^ 
spire  de  justes  et  de  profonds  ressentimens  ;  et 
comme^  après  le  triomphe ,  les  grands  substituent 
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l'esprit  de  faction  à  l'espiit  national,  ils  se  déchi- 
rent bientôt  entre  eux  en  se  dbfmtant  l'autorité  ^ 
et  se  voient  forcés,  pour  se  détruii-e,  d'avoir 
recours  k  ce  peuple  même  qu'ils  ont  méprisé  et 
opprimé. 

Ce  qui  est  remarquable  dans  les  vengeances  d« 
SjUa,  c'est  qu'on  les  vit  empreintes  du  double  oa-* 
ractère  des  deux  partis  qui  divisaient  depuis  si 
long*temps  la  république  :  elles  jfurent  féroces 
oomme  celles  de  la  multitude ,  longues  comnie 
celles  de  l'aristocratie;  et  jamais  on  ne  ternit  de 
plus  belles  actions  par  de  plus  Uches  cruautés. 

Cependant  t€4s  étaient  la  lassitude  des  Romains 
elle  besoin  général  de  Tordre  et  du  repbs,  que 
Sylla ,  lorsqu'il  eutmis  enfin  un  terme  àses  rigueurs  , 
parut  conserver  le  confiance  du  sénat,  le  respect 
du  peuple  et  la  faveur  de  l'armée. 

Quand  les  mœurs,  phis  fortes  que  les  lois, 
commencent  à  se  corrompre,  le  peuple  ne  peut 
espérer  du  repos  que  dans  la  monarchie  :  un  troi- 
sième pouvoir  s'élevant  au-dessus  des  deux  autres; 
et  limité  par  eux ,  peut  les  contenir  et  préserver  le 
pays  des  maux  qu'entraînent  l'orgueil  aristocra- 
tique et  la  licence  populaire  ;  mais  si  les  mœurs 
sont  entièrement  détruites ,  si  l'esprit  national  est 
totalement  éteint,  la  dissolution  est  inévitable,  et 
la  natioh  tombe  sous  le  joug  du  despotisme  d'un 
ambitieux  ou  dans  les  chaînes  de  rétranger*  On 
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peut  guérir  la  fièvre  politique;   maïs  contre  la 
gangrène  morale  il  n'exiiMe  aucun  reinède^i. 

Le  caractère  de  SyUa  ofire  un  mélange  incon*  Portmit 
cevable  de  qualités  et  de  vices  ^  de  grandeur  et  de 
petitesse.  Peu  d'hommes  de  génie  l'égalèrent  en 
audace^  peu  d'esprits  vulgaires  eurent  plus  de 
superstition^    Ui^.  songe  effrayait  cet  ambitieux 
^piat^quMt  sans  crainte  Bmne^  maîtresse  du 
monde.  On  le  vitlong-temps  adohné  aux  lettres^ 
ami  des  plaisirs,   modeste  dans  ses  succès ,  doux 
avec  ses  égaux,  soumis  à  ses  chefs,  familier  avec 
ses  inférieurs  ;  maïs,  proscrit  par  Marins ,  la  pecle 
de sas^ biens,  le  massacre  de  ses  amis,  la  passion 
de  la  vengeaijoe  changèrent  tout  à  coup  ses  mœurs. 
Il  Qwnt^a  souvent  dans  Atliènes  et  dans  Rome 
la   grossière  férocité   d'un   Gmbre.    Gjnsei-vant 
cependant  encore   quelques-unes  de   ses   pre- 
mières habitudes,   quelques  vestiges  de  ses  an- 
ciennes vertus,  il  dut  paraître  aux  Romains  le 
plus  capricieux  des  hommes.  On  le  voyait  tantôt 
arrogant  jusqu'à  l'insolence,  tantôt  affable  jusqu'à 
la  flatterie  ;  pardonnant  quelquefois  les  délits  les 
plus  graves,  et  punissant  par  le  dernier  supplice 
les  fautes  les  plus  légères.  Généreux  pour  Scipion, 
il  lui    rend  la  liberté  ;  implacable  pour  le  jeune 
Marius ,  il  l'onirage  même  après  sa  mort.  Pompée, 
auquel  il  refusait  le  triomphe,  brave  son  pouvoir, 
et  hii  dit  :  c(  Le  peuple  est  plus  disposé  à  adorer 
»  le -soleil  levant  que  le  soleil  couchant.  ^Sylla, 
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moiits  irrite  qu'éK>nné  de  son  audace  >  la  laissa 
impunie^  et  s'ëcrie  :  a  £h  bien!  que  ce  jeun^ 
y.  homme  triom[^e  donc  y  puis  qu'il  le  veut.  »  Ce 
mémeSjlla  fit  mourir  peu  de  temps  après  Ophella^ 
parce  qu'il  briguait  le  consulat  contre  son  avis. 

Ce  guerrier,  si  fier  avec  le  sénat ,  ai  dur  pour 
le  peuple,  inaccessible  à  la  pitié  comme  à  I9 
crainte ,  ne  pouvait  résister  à  l'ascendant  qu'avait 
pris  sur  lui  sa  femme  Métella.  Seule  elle  savait  flé- 
chir son  orgueil  et  sa  haine.  Les  Romains  ne  lui 
arrachaient  quelque  grâce  ou  quelque  acte  d'huT 
mnniié  qu'en  invoquant  le  nom  de  Mélella.  Lors- 
que c^tie  épouse  si  chère  fut  au  momâut  de  mou* 
rir^  Sylla,  cédant  à  la  superstition,  et  craignant 
qu'un  cadavre  ne  souillât  sa  maison ,  la  fit  trans* 
porter  expirante  dans  un  autre  logement  ;  mais ,  dès 
qu'elle  fut  morte,  il  donna  les  marques  du  plus 
violent  désespoir,  et  lui  prodigua  les  hommages  et 
-les  regrets  do  Tamour  le  plus  passionné. 

Parvenu  nu  pouvoir  suprême,  Sylla  récompensa 

Valérius  Flaccus  de  sa  complaisance  servile ,  en  le 

nommant  maître  de  In  cavalerie.  Voulant  ensuile 

consoler  les  Ilomains  de  leur  dépendance  actuelle, 

en  leur  offrant  quelque  image  de  l'ancienne  liberté , 

il  fit  élire  consuls  par  le  [>euple  Marcus  Tullius 

.    Décula  et  Cnéius  Cornélius  Dolabella. 

Son  govi-      T^s  lois  qu'il  publia  eurent  toutes  pour  objet 

verncmwii.  |^  yjjjiintlen  dc  Tordre,  raffermissement  de  l'aulo- 

rite  du  sénat,  et  l'abolition  des  privilèges  que  le 


ROMAINE.  45 

peuple  s'était  arrogés.  Il  renouvela  la  défense  de 
solliciter  le  consulat  avant  d'avoir  exercé  la  pré- 
ture,  ordonna  qu'après  avoir  été  consul  on  restât 
dix  ans  sans  pouvoir  solliciter  une  seconde  fois 
cette  dignité.  11  compléta  les  collèges  sacerdotaux , 
fit  entrer  trois  cents  chevaliers  dans  le  sénat,  en- 
leva aux  tribuns  les  droits  qu'ils  avaient  usurpés, 
et  borna,  comme  autrefois,  leurs  fonctions  à 
celles  de  protecteurs  des  intérêts  du  peuple. 
Exerçant  sa  puissance  dans  toute  l'étendue  de 
l'empire  romain,  il  exigea  un  tribut  des  pro- 
vinces conquises,  des  villes,  des  peuples  et  des 
rois  alliés.  H  donna  dans  Rome  le  rang  et  les  droits" 
de 'citoyen  à  dix  mille  affrancbis,  et  étendit  dans 
toutes  les  villes  d'Itdio  cette  mesure  qui  lui  assu- 
rait un  peuplé  dévoué.  Ces  nouveaux  citoyens  por- 
tèrent le  nom  de  Cornéliens. 

Toutes  les  terres  dltalie ,  acquises  au  fisc  par 
les  proscriptions ,  furent  distribuées  aux  vieux  sol- 
dats qui  avaient  conquis  avec  lui  l'Asie ,  la  Grèce  et 
Rome.  Cherchant  à  flatter  l'orgueil  de  celte  Rome 
qu'il  privait  de  sa  liberté,  il  agrandit  son  enceinte, 
rebâtit  le  Capitole  qui  avait  été  brûlé  pendant  la 
guerre  civile ,  et  fit  chercher  par  toute  la  terre 
quelques  copies  des  livres  sibyllins  consumés  dans 
cet  incendie. , 

Attentif  à  détruire  les  restes  du  parti  de  Marlus 
partout  où  il  cljerchait  à  se  relever,  lo  dictateur 
envoya  Pompée  en  Afrique,  pour  combattre  Do- 
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initiHS  Enorbarbus^  gendre  de  Canna  ^  dont  le» 
forces  s'étaient  accrues  par  l'alliance  de  Juba  ,  roi 
de  Numidie.  Pompée,  en  quarante  jours,  détruisit 
l'armée  de  Dômitius,  battit  Juba,  et  conquit  la 
Numidie,  dont  il  donna  le  trône  à  Hiempsal.  Sylla 
le  rappela  en  Italie.  Ses  soldats  voulaient  le  retenir, 
au  milieu  d'eux  ;  mais  il  obéit  au  dictateur.  Celui- 
ci,  content  de  sa  soumission,  lui  donna  le  surnom 
de  Grand  ^  qui  lui  demeura  toujours.  Ce  fut  à 
cette  époque  que  Pornpée  arracha,  plutôt  qu^il 
n'obtint,  les  honneurs  du  triomphe. 
s®"  Syll3  >  exerçant  toujours  le  pouvoir  absolu  sous 

des  formes  républicaines,  se  fit  nommer  consul 
avec  Métellus.  Méprisant  sans  pudeur  l'opinion 
publique ,  on  le  voyait  quelquefois  assis  sur  son 
tribunal,  substituant  ses  caprices  aux  lois,  accor- 
der les  revenus  d'une  ville  et  même  ceux  d'une 
province  à  des  histrions  et  à  des  femmes  perdues. 
Un  mauvais  poète  lui  présentant  un  jour  ses  ou- 
vrages, il  lui  fit  un  présent  magnifique^  à  condi- 
tion qu'il  ne  composerait  plus  de  vers. 

Sous  son  consulat ,  Roscius  fut  cité  en  jugement 
pat  Chrysogonus,  qui  avait  assassiné  son  père  , 
l'avait  fait  placer  sur  la  liste  des  proscrits,  et  vou- 
pL^doy.!r  lait  s'emparer  de  son  héritage.  Cicéron  parut  pour 
la  première  fois  à  la  tribune ,  et  plaida  courageu- 
sement la  cause  de  l'héritier  du  proscrit  en  pré- 
sence du  proscripteur, 

Sa  briUante  éloquence  excita  l'admiration  géné- 
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raie ,  et  annonça  un  grand  homme  aux  Romains. 
Après  ce  début  glorieux  ^  il  se  rendit  à  Athènes 
pour  perfectionner  son  talent.  Apollonius  Molon^ 
tm  des  plus  grands  orateurs  de  la  Grèce ^  l'ayant 
entendu  parler^  rêvait  tristement,  et  ne  Fapplau-^ 
dissait  pas  :  Cicéron  lui  demanda  la  cause  dé  son 
silencQ.  Molon  lui  répondit  en  soupirant  :  «  Je 
))  vous  admire  sans  doute  ;  mais  je  plains  le  sort 
i>  de  la  Gcèce.  U  ne  lui  restait  plus  que  la  gloire 
»  de  l'éloquence;  vous  allez  la  lui  enlever,  et  la 
»  transporter  à  Rome.  »  Cicéron,  de  l'ordre  des 
chevaliers ,  était  né  l'an  64y ,  la  même  année  que 
Pompée. 

Tandis  que  S^lla  cherchait  a  consoler  la  repu-  q^em 
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bli^e,  par  quelques  années  de  repos,  des  mauxrénaetiiîl  « 
que  lui  avaient  fait  souffrir  taat  de  guerres  exté- 
rieures et  civiles,  Muréna,  son  lieutenant,  qui 
commandait  en  Asie,  n'écoutant  que  son  ambition, 
recommença,  sans  y  être  autorisé,  la  guerre  contre 
Mithridate,  sous  prétexte  que  ce  prince  grossis- 
sait ses  troupes,  et  s'obstinait  à  garder  quelques 
villes  de  la.Cappadoce. 

Muréna  livra  au  roi  une  bataille  dont  le  succès 
resta  indécis.  La  perte  des  deuî  armées  fut  égafe, 
et  toutes  deux,  se  retirant  en  même  temps,  s'éloi- 
gnèrent  du  lieu  du  combat.  Cependant  SyUa ,  pour 
rabaisser  l'orgueil  de  Mithridate  qui  s'attribuait 
la  victoire,  fit  décerner  le  triomphe  à  Muréna, 
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mais  il  lui  envoya  en  même  temps  Tordre  de  cesser 
toute  hostilité. 
AdopUoB     Un  des  actes  les  plus  absolus  du  dictateur  fut 
sjïu.'      redit  qu'il  fit  adopter  par  le  sénat  ^t  par  le  peuple 
pour  ratifier  tous  ses  décrets  de  proscriptions  ^ 
d  eiils,  de  confiscations^  et  tO|i t  ce  qu'il  avait  CM*donr 
ne  avant  et  depuis  son  élévation  à  la  dictature.  Ci- 
céron  refusa  avec  raison  le  nom  dé  loi  à  cet  ^dit 
despotique^  qui  consacrait  tant  d'atrocités >  et  qui 
voulait  en  rendre  complice  tout  le  peuple  ronuûn* 
Abdieatioii     U  paraissait  probable  qu'uu  homme  qui  avait 
dt  syiu.    verse  tant  de  sang  pour  conqueru*le  rang  suprême 
ne  voudrait  le  quitter  qu'avec  la  vie.  Quand  un 
trône  est  fondé  sur  des  crimes^  oa  peut  en  tomber; 
on  n'ose  pas  en  descendre.  Le  peuple  ^  déjà  fait 
au  joug,  offrit  au  dictateur  un  troisième  consulat  ; 
mais ,  à  la  grande  surprise  de  Ron^  et  de  l'univers, 
il  le  réfusa  et  abdiqua  la  dictature^  déclarant  qu^ 
voulait  désormais  vivre  en  simple  citoyen. 

Ce  génie  ardent  et  superbe  ne  trouvait  plus  d'a- 
liment digne  de  lui  dans  les  soins  d'une  admini- 
stration paisible.  Le  pouvoir  sans  danger  n'avait 
plus  de  charmes  à  ses  yeux  ;  et^  n'ayant  plus  à 
conquérir  ni  a  proscrire ,  toute  autre  occupation 
lui  paraissait  in^îde  et  vulgaire. 

Sa  retraite  y  plus  audacieuse  que  ses  victoires  y 
prouva  qu'il  éuân  trop  dégoûté  des  hommes  pour 
aimer  à  les  gouverner,  et  qu'il  les  méprisait  trop 
pouif*  les  craindra. 


KOBIAINC.    *  47 

Gnnme  il  descendait  de  la  tribune  aux  faaran-^ 
gues^  un  jeune  x^itoyen  l'accabla  d'injures.  «Votre 
B  inkprudence ,  lui  répondu  froidement  Sylia , 
D  empêchera  un  autre  dicUleur  d'abdiquer  comme 
B  moi.  » 

Si  l'on  est  d'abord  saisi  d'étonnement  en  voyant 
ce  iaroudhe  SyUa  y  naguère  précédé  de  yingt- 
quatre  haches  qui  répandaient  partout  la  terreur 
et  la  mort,  se  promener  sans  pouvoir  et  sans  crainte 
au  milieu  d'une  ville  qu'il  avait  inondée  de  sang, 
et  se  livrer  sans  armes  au  venigéances  de  la  foule 
imiombrable  de  familles  {dongées  par  kû  dans  \t 
deuil  et  dans  la  misère ,  on  sent  peu  à  peu  dimi- 
nuer cette  surprise  en  se  rappelant  l'immense  quan*- 
tité  de  complices  qu'il  s'était  donnés  par  ses  con* 
fiscations^  les  partisans  que  lui  fusait  dans  le  sénat 
le  rétablissement  des  privilèges  de  ce  corps ,  le  dé- 
vouement des  Cornéliens  qui  lui  devaient  leur 
nouvelle  existence/ et  l'aflection  ardente  ^e  ce 
grand  nombre  de  soldats  1  vainqueurs  sous  ses  or-, 
dres  f  et  enrichis  par  ses  biénfeits  en  Italie. 

Attaquer  Sylla,  c'eût  été  les  attaquer  tous,  et 
leur  propre  intécèt  en  formait  une  garde  perpé- 
tudle  qui  garantissait  sa  sûreté  et  le  maintien  de 
ses  lois. 

Le  parti  des  méeontens ,  nombrelox,  mais  ré- 
duit à  l'impuissance ,  S4$  vit  borné  &  se  venger  de 
ses  maux  réels  par  de  vaines  railleries.  11  donnait 
à  son  autorité  absolue ,  revêtue  des  formes  repu- 
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blicaines ,  les  noms  de  royauté  négative  et  de  ty- 
rannie avouée. 
Bepas  p«-  Après  avoir  abdiqué^  Sylla  offrit  à  Hercule  la 
«a  peuple,  uixieme  partie  de  ses  biens  ^  et  donna  une  grande 
fête  j  dans  laquelle  il  invita  tout  le  peuple  à  un 
repas  public.  La  profusion  y  fut  telle  qu'on  jeta 
dans  le  Tibre  une  immense  quantité  de  viandes. 

N'éprouvant  plus  d'ambition  que  pour  ses  en-*- 
fans^  il  leur  donna  les  surnoms,  de  Faustus  et  de 
Fausta^  espérant  sans  doute  qu'ils  seraient  comme 
lui  toujours  favorisés  par  la  fortune.  Après  la  mort 
de  leur  mère  Métella  y  il  épousa  Valéria  y  S€eu/  du 
célèbre  orateur  Hortensius. 
Mort       Sylla,  éloigné  des  af&ires,  et  retiré  à  Cumes  . 

de  SjUas  ,  ,  , 

se  livra  aux  plaisirs,  termina  sa  carrière  comme 
Marins,  et  succomba  aux  excès  de  la  débauche,  à 
laquelle  il  se  livrait  peut-être  pour  échapper  aux 
remords. 

Deux  jours  avant  sa  fin  il  écrivait  encore  ses  mé* 
moires*;  mais,  toujours  superstitieux,  il  préten- 
dit que  sa  femme  Métella  Im  était  apparue  en 
songe,  et  l'avait  averti  qu'il  devait  bientôt  la  re- 
joindre. Un  accès  de  colère  fit  ctesev  un  abcès 
dans  ses  entrailles,  et  termina  ses  jours»  Il  était  âgé 
de  soixante  ans. 
Se»  Son  ombre  sembla  vouloir  encore  réveiller  lesr 
^     '  discordes  civiles ,  et  ses  funérailles  devinrent  Ir 
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sujet  d'une  violeuie  eonlefttatiou  entre  les  consuls. 

Lëftedus  demaudait  qu'on  l'enterrât  sans  pompe, 
et'qa*on  abolît: ses  décrets»  Caiulus^  soutenu  par 
Pompée,  entraîna  les  suffirages  du  sénat;. et,  con^ 
formément  au  décret  qu'il  fit  rendre,  le  corps  du 
difilateur  ^  revêtu  de  la  robe  triomphale ,  por  té  sur 
un  lie  d'or,  et  précédé  de  yingt-quatre  licteurs, 
parcourut  l'itdiie ,  fut  acpueilli  par  le»  bommages 
de  lOUs  Jes  peuples,  et  vint  recevoir  les  derniers 
honneurs  a  Borne. 

Tous  les  soldats  qui  avaient  vaincm  sous  lui  ac- 
compagnèrent ses  restes  ;  les  vestales,  les  ponti&s, 
le  sénat,  les  magistrats,  les  chevaliers  et  une  fbcde 
de  peuple  formèreni;  son  cortège.  On  chantait  en 
chœur  sçs  louanges  ,  et  son  bûcher  fut  dressé  dans 
le  Champ-de-Mars.  Du  temps  de  Plutarque,  on  y 
voyait  encore  son  tombeau,  aVec  cette  épitaphe  , 
composée,  dit  on  ,  par  lui  même  : 

.  Ici  repose  Sylla  :  nul  n'a  fait  plus  que  lui  de  bien  h  ses  amis 

et  de  mal  h.  ses  ennemis. 

Gît  homme,  aussi  célèbre  par  ses  crimes  que 
par  ses  exploits,  s'était  montre,  dans  sa  jeunesse, 
digne  des  beaux  jours  de  Rome.  Dans  d'autres  cir- 
constances on  n'aurait  connu  que  ses  vertus  ;  les 
discordes  civiles  développèrent  ses  vices.  L'impu- 
nité de  ses  e^cès  et  le  maintien  de  ses  actes,  même 
après  son  abdication,  apprirent  aux  ambitieux  que 
Uotoe  pouvait  souffrir  un  maître.  Toutes  ses  entre- 
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prises^  couronnées  par  la  fortune >  lun  firent  donner 
le  surnom  à^ Heureux  y  que  démentirent  son  abdi- 
cation y  son  dégoût  du  m<nide  y  sa  triste  fin  et  ses 
remords. 

Ses  cendres  fumaient  encore  y  lorsque  le  consul 
Lépidus  y  qui  n'était  point  déccmragé  par  un  pre  - 
mier  échec ,  entreprit  de  relever  la  faction  popu- 
laire, de  rappeler  les  bannis,  de  restituer  aux 
familles  des  proscrits  les  biens  confisqués  ^  et  de 
recommencer  ainsi  les  troubles  civils. 

Plus  ambitieux  qu'habile,  Lépidus  était  peu  ca- 
pable d'accompUr  un  si  vaste  dessein.  U  paraissait 
sans  doute  soutenir  la  justice  en  embrassant  la 
<^use  Aqs  opprimés  ;  mais  les  réactions  politiques 
.  enveniment  les  plaies  qu'elles  veulent  guérir  ;  et , 
comme  le  dit  Florus ,  la  république  ressemUait 
alors  à  ces  malades  qu'on  tuerait  en  rouvrant  leut*s 
blessures  :  ils  ne  peuvent  supporter  aucun  re- 
mède violent,  et  leur  seul  besoin  est  le  repos. 

Catulus ,  appuyé  par  un  grand  nombre  de  sé- 
nateurs ,  s'opposait  vivement  aux  projets  de  Lépi- 
dus ,  qui,  de  son  côté,  voyait  pour  lui  la  mfultitude 
GneTM  ^^  tous  Ics  partisans  de  Marins.  Des  discussions  on 
uHm^'^i  passait  aux  menaces ,  et  déjà  les  deux  partis  pre- 
naient les  armeSi  Le  sénat  alarmé  conjura  les  con- 
suls de  ne  point  déchirer  de  nouveau  la  patrie  , 
épuisée  par  de  si  longs  malheurs.  Ils  cédèrent  m<5- 
ratentanément  à  sa  voix, suspendirent  leurs  débats, 
et  tirèrent  au  sbrt  les  dépailemens.  Celui  de  la 
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Gaule  échat  à  Lépidus ,  "îjui  s'y  rendit.  Mais,  peu 

de  temps  après  ^  rappelé  dans  la  capitale ,  au  lieu 

I  d'y  venir  seul  y  comme  il  le  devait^  il  s'avança  en 

Italie  à  la.téte  de  son  armée  j  dans  l'intention  de 

forcer  les  comices  à  l'élire  une  seconde  fois  consul. 

Le  sénat  difiSéra  l'élection ,  et  chargea  l'inter-roi 

Appius  Claudius  ^  ainsi  <{ue  Catulus  ^  sous  le  titre 

de  proconsul  ^  de  veiller  à  la  sûreté  de  la  repu- 

f  blique. 

Catulus  y  soutenu  par  Pompée  y  marcha  contre 
Lépidus^  lui  livra  bataille  y  le  défit ^  et  le  contrai- 
gnit de  se  reùrer  en  Etrurie.  Après  sa  défaite^  les 
c(miices  élurent  consuls  Décimus  Brutus  et  Ma- 
mercus  jBmilius.  Pompée  y  leur  lieutenant  y  con- 
duisit ses  troupes  dans  la  Gaule  cisalpine  y  battit 
Marcus  Brutus  y  lieutenant  de  Lépidus  y  le  ren- 
ferma dans  Modène  y  le  força  de  se  rendre  y  et  lui 
fi(  trancher  la  tête. 

Catulus  y  cominandant  un  autre  corps  d'armée^ 
livra  en  Etri^rie  une  seconde  bataille  à  Lépidus  : 
celui-ci  disputa  la  victoire  avec  un  tel  courage 
qu'il  se  voyait  au  moment  de  la  remporter,  lorsque 
Pompée ,  arrivant  au  secours  de  Catulus,  changea 
la  fortune.  Lépidus  vaincu  se  sauva  en  Sardaigne ,  Déf«iu , 
où  il  mourut  de  chagrin.  Ce  fut  alors  qu  on  dut  de  Lepido». 
sentir  que  Sylla  avait  cessé  d'exister  ;  car  une  am- 
nistie entière  fui  accordée  aux  vaincus. 

Pompée ,  qui  comptait  plus  d'exploits  que  d'an- 
nées, avait  triomphé ,  en  Sicile  ,  en  Afrique ,  en 
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Italie  y  de  la  faction  de  Marius  ^  sanis  aroir  pu  ob^ 
tenir  encore  aucune  des  dignités  cpii  donnaœnt  le 
droit  de  commander  les  armées.  Son  mérite  lui 

* 

tenait  lieu  de  titres ,  et  sa  gloire  avait  précédé  sa 
HaUieté  fortune.  A  cette  épocpie  y  le  parti  de  Marius  y  par- 
tout terrassé  y  ne  montrait  plus  de  vie  et  de  force 
ipi'en  Espagne  y  où  Sertorius  le  relevait  et  le  sou- 
tenait par  un  courage  et  par  des  victcÂres  qui  t^ 
pandaient  dans  Rome  une  vive  inquiétude. 

Tous  les  généraux  envoyés  dans  cette  contrée 
s'étaient  laissé  successivement  vaincre  par  lui  ;  et 
Mételliis  lui-même^  malgré  sa  loi^ue  expérieaoé 
dans  Fart  de  la  guerre ,  reculait  devant  la  génie  de 
cet  habile  général.  Dans  cette  circonstance  criti- 
que ^  le  sénat  crut  que  Pompée  seul  pouvait  être 
opposé  avec  succès  à  un  si  redoutable  adversaire. 

Sertorius  y  ferme  dans  ses  desseins  y  rapide  dans 
ses  opérations  ^  fertile  en  ressources  ^  exempt  de 
crainte  dans  les  périls  et  d'ivresse  dans  la  pro- 
spérité y  s'était  acquis  autant  de  copsidération  par 
ses  vertus  que  par  ses  talens.  Aucun  vice  ne  les 
ternissait.  Cet  antique  Romain  y  déplacé  dans  ces 
jours  de  cx>rruption  y  se  trouva  y  par  la  force  des 
circonstances  y  entraîné  dans  les  discordes  civiles  y 
et  illustra  son  parti  par  ses  exploits  y  sans  jamais 
partager  ses .  fureurs  ni  sçs  crimes. 

Né  dans  le  pays  des  Sabins^  il  brilla  d'abord  au 
barreau  par  son  éloquence:  il  combattit  ensuite 
vaillamment  contre  les  Cimbres.  Ayant  appris  leur 
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langue  avec  soin ,  il  sliQtroduisit ^sous  leur  cct^ume^ 
dans  leur  camp^  reconnût  leur  position,  en  rebdit 
<:<»npte  à  Marius ,  et  contribua  puissamment  à  ses 
victoires.  11  perdit  un  oeil  dans  les  combats,  et  s'en 
consolait  en  disant  que  c'était  une  marque  d'hon- 
neur plus  évidente  que  toute  autre ,  et  qui  ne  le 
quitterait  jamais. 

Revenu  k  Rome ,  il  soDicita  le  tribunat.  Sylla 
l'empêcha  de  l'obftemr;  dès  lors  il  s'attacha  inva-^ 
riablement  au  parti  de  Marius. 

Partageant  sa  gloire  et  non  ses  etcès ,  il  lui 
montra  son  horreur  pout  les  proscriptions ,  et  le 
décida  à  faire  périr  les  six  mille  brigands  qui  avaient 
rempli  Rome  de  massacres. 

Après  la  mort  de  Marius ,  voyant  le  peu  d'ac* 
cord  qui  existait  entre  ses  lieutenans,  dont  les  uns 
se  faisaient  battre  par  leurs  fautes ,  tandis  cpie  les 
afutres  laissaient  corrompre  et  débaucher  leurs 
troupes,  il  prédit  leur  ruine  infaillible  ,  et  se  retira 
en  Espagne  avec  mille  hommes  dévoués. 

Les  Espagnols ,  méprisant  une  troupe  si  peu 
nombreuse ,  ne  se  bornèrent  pas  a  lui  refuser  les 
tributs  ordinaires  ;  ils  exigèrent  qu^il  payât  sa  nour- 
riture, celJe  de  ses  troupes ,  et  son  logement.  Les 
RcHuains  qui  le  suivaient  ne  pouvaient  supporter 
eet  affront  fait  à  un  pnxîonsul ,  et  voulaient  qu'il 
refusât  tout  paiement.  Sertorius ,  souriant  d'une  . 
vanité  si  déplacée,  leur  dît  :  «  Laissez-moi  les  sa*- 
»  tisfeire  ;  par  ce  moyen  j^aohète  du  temps ,  d 
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»  c'est  ee  qu'un  homme  qui  forme  de  grandes 
D  entreprises  ne  saurait  jamais  trop  payer.  » 

Comme  il  ne  pouvait  rassembler  de  forces  assez 
considérables  pour  lutter  contre  Annius ,  cbargé 
par  Rome  d^  le  détruire  en  Ibérie  ,  et  qui  avait 
déjà  battu  Salinator ,  son  lieutenant ,  au  pied  des 
Pyrénées ,  il  se  vit  fçrcé  de  céder  quelque  temps 
à  l'étoile  de  Sylla,  et  s'embarqua  pour  l'Afrique- 
Soutenant  dans  cette  contrée  la  renommée  qu'il 
s'était  faite ,  il  rétablit  sur  le  trône  de  Mauritanie 
Ascalius  ^  qu'une  faction  en  avait  chassé,  et  lui  fit 
remporter  plu^eurs  victoires  sur  les  princes  voi- 
sins ses  ennemis. 

Le  triomphe  complet  de  Sylla,  son  pouvoir 
absolu,  ses  vengeances  cruelles,  la  bassesse  des 
Romains  qui  souffraient  sa  tyrannie,  remplirent 
d'indignation  l'âme  indépendante  et  fière  de  Ser- 
torius.  Las  des  caprices  de  la  fortune ,  irrité  de 
l'inconstance  de  la  multitude  et  honteux  de  sa  pa- 
trie ,  il  forma,  dit-on  ,  le  projet  de  s'éloîgôfer  de 
la  scène  du  monde  et  de  se  retirer  dans  les  Iles 
Fortunées,  où  il  espérait,  d'après  le  récit  des  voya- 
geurs, trouver  des  habitans  simples  et  hospitaliers, 
une  terre  fertile ,  des  mœurs  pures ,  une  paix  con- 
stante et  un  printemps  éternel  ;  lîiais  l'amour  de.la 
sagesse  et  de  la  retraite  parle  bien  faiblement  à  une 
âme  née  pour  l'ambition  et  pour  la  gloire.  Les 
Lusitaniens  implorèrent  en  ce  moment  son  secours 
pour  défendre  leur  indépendance  contre  les  lieu- 
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tenans  de  Sylla.  Sérlorius  ne  pouvait  refuser  de 
.combattre  pour  une  si  noble  cause^  qui  lui  offrait , 
d'ailleurs  ^  l'espoir  de  relever  son  parti.  Il  se  rendit 
donc  aux  vœux  des  Lusitaniens. 

Aussi  entreprenant  et  plus  habile  que  Yiriate  y 
il  se  vil^  bientôt  à  la -tête  d'une  forte  armée ,  com- 
posée de  tous  les  Romains  dispersés  en  Espagne^  et 
d'une  foule  immense  d^  guerriers  de  différentes 
nations.  Employant  tantôt  la  force ,  tantôt  la  ruse  y 
toutes  ses  (^rations  furent  couronnées  de  succès.  ~^ 
.11  contraignit  Aunius  à  sorÙR  de  la  Lusitanie  ;  et^ 
-s'étendant  en  Espagne^  il  battit  successivement 

« 

tous  les  généraux  qui  osèrent  l'aHaquer. 
'  Sa  douceur  et  sa  justice  lui  attiraient  l'amour  des 
prâfdes.  Les  patriciens ,  les  chevaliers  romain» 
proscrit»  par  Sylla  j  accouraient  de  toutes  parts 
autour  de  kd  9  et  trouvaient  à  la  fois  sous  ses  drar 
peaux  un  asile  inviolable^  l'image  de  la  lU)erté  et 
l'espoir  de  la  vengeance.  Il  opposait  ainsi,  sous  ses 
tentes ,  im  sénat  âer  et  indépendant  au  sénat  ser- 
vile  de  SyUa.  Entouré  de  coikuIs  ,  de  préteurs ,  de 
questeurs  et  de  tribuxis,  il  semblait  avoir  transporté 
Rome  dans  son  camp. 

Tandis  que  les  Romains  retrouvaient  la  liberté 
protégée  par  ses  aigles,  les  Espagnols,  soumis  à  ses 
ordres ,  rassurés  par  son  courage ,  armés  et  disci- 
plinés par  ses  soins,  le  chérissaient  comme  leur 
père  et  le  respectaient  conune  leur  monarque. 

Sertorius^  habile  dans  l'art  de  gouverner  le» 
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esprits  9  et  profitant  de  la  superstition  des  peaples 
pour  augmenter  kur  confiance  et  son  pouvoîn, 
leur  avait  persuadé  qo^il  était  en  commerce  avec 
les  dieux  ^  dont  il  recevait  j  dkaît-'il  y  des  conseils 
par  l'intervention  d'une  biche  blanche  qui  le  sui- 
vait partout^  même  au  milieu  des  batailles. 
Ga«rre  Métcllus,  charsé  par  le  sénat  de  combattre  ce 
Mâikdiuf  «t  tmmd  capitaine ,  vit  échouer  contre  lui  ses  talens 
et  sa  vieille  expérience.  A  la  tête  de  ses  légions  pe- 
samment armées ,  û  fiiisait  la  guerre  méthodique- 
ment^ et  ne  savait  combattre  qu'en  bataille  rangée. 
Sertorins^  ploa  jeune^.  {dus  actifs  phu  rusé^ 
commandait  peu  de  troupes  régulières  ^  et  une 
^nde  masse  de  guerriers  ardens,  rapides^  mai$ 
étrangers  à  la  tactique  romaine.  Il  sut  habilement 
éviter  toute  affaire  décisive.  Profitant  de  la  diffi^ 

é 

unité  deslieux^  de>laconnaissaince  du  pays^  de 

I  affection  de  ses  hahiiana ,  de  la  Itigêreté  de  ses 
troupes,  il  enlevait  tous  les  convois,  dressaitpartout 
des  embuscades,  paraissait  et  disparaissait  comme 
un  éckir ,  fuyait  au  WÊcrmeaiAm  Métfellus'  croyait.le 
saisir,  et  tombait  sur  lui  lorsqu'il  le  crevait  Soigné. 

II  minait  ainsi  les  forces  romaines  aana  compn>- 
mettre  les  siennes ,  et  Métellus  se  trouvait  vaincu 
par  son  ennemi,  sans  avoir  pu  le  combattre. 

Un  renfort  inattendu  vint  changer  tout  à  coup 
ATriT*«aela  position  et  les  plans  de  &rloriusiPerpenna  ar- 
tnê^l^en^,  riva  en  Elague  avec  les  légions  échappées  à  la  dé- 
fiâte  de  L^»dus. 
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Ce  patrkien^  fier  dé  sa  naissance^  croyait  que 
]à«  LnÂianie  9  FE^gne  et  toutes  les  troi4>es  du 
parti  de  Marîus  lui  décerneraient  le  commande- 
ilient  suprême  ^  mais  ses  propres  soldats ,  préfé- 
rant la  gloire  à  l'oi^eil  et  lemérite  à  la  naissance^ 
le  forcèrent  de  se  réunir  et  de  se  soumettre  à 
Sertottus,  qui^  depuis  ce  moment  ^  se  voyant 
à  la  tdle  d'une  véritable  armée  ^  nciarcba  contre 
MéteUus,  et  remporta  sur  lui  plusieurs  avantages. 


Sertorius  reçut  dans  ce  temps  une  ambassade  ^^,^t 
de  Afilhridate  ^  qui  lui  offrait  son  alfiance  et  des  ^'^''^^ 
secours  pûissans^  à  condition  qu^il  lui  céderait 
tonte  l'Asie.  Le  général  romain  avait  plus  de 
vertu  que  d'ambition ,  et  l'avantage  momentané 
de  son  parti  ne  pouvait  l'emportéir  dans  son 
esprit  sur  les  intérêts  de  son  pays.  U  répondit  y 
non  en  bmmi  ^  mais  en  consul  de  Rome  9  qu'il 
accepterait  cette  alliance  si  le  roi  voulait  bor- 
ner ses  prétentions  à  la  Bythinieet  à  la  Giipptdooe» 
qui  n'avaient  jamais  dépeiidu  des  Boînains  ;  maïs 
qu'autrement  il  serait  son  ennemi  ^  puisqu'il  ne 
conibattait  que  pour  rdever  la  gloire  et  k  li- 
berté de  la  république  et  non  pour  affiiiblir  sa, 
puissance. 

Cette  réponse  noble  et  fière  augmenta  l'estime 
de  Bfitbridate  pour  Sertorius ,  et  ce  prince  conclut 
le  traité  cmnme  ce  général  le  désirait. 

Ce  fut  dans  ce  moment  ^  où  la  gloire  et  la  pro»-    DMœnt.. 
périté  de  Sertorius  étaient  à  leur  comble  ^  que  râ  ct^gnc 
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Porapé«9  décoré  du  titre  de  proconsul^  descendit 
en  Espagne  avec  une  nouvelle  armée.  Il  ne  dé- 
buta pas  heureusement.  Il  voulait  secourir  Lau*- 
rone  qui  était  assiégée  ^  Sertorius  le  battit  et 
a'empara  de  la  ville. 

Après  k  victoire  $  tme  fenune  espagnole  arra- 
cba'  les  veux  à  un  soldat  romain  qui  voulait  l'ou- 
trager. Sertaritts,  ayant  appris  que  la  cohorte  à  la- 
quelle appartenait  ce  soldat  voulait  le.  venger  ^ 
qu'elle  approuvait  sa  violence ,  et  même  en  exer- 
çait chaque  jour  de  pareilles,  la  condamna  tout  en- 
tière à  la  mort.  Cet  acte  rigoureux  affermit  la 
discif^ne  dans  l'armée  et  redoubla  l'affection  des 
Espagnols  pour  luL 
vîcintre  do     Méteïlus ,  plus  heureux  contre  les  lieutenans  de 

Mélellus  Pn  o       ,       •  .  i  in 

And^ioaue.  oertonus  quc  contre  leur   chef,  remporta  ime 
grande  victoire  en  Andalousie  sur  Lucius  Hirtu- 
léius  qui,  depuis  ,  se  fit  tuer  en  cherchant  à  répar 
rer  cet échecii  •" 
Bataille       Bicutôt  Ics  aHiiées  de  Pon^pce  et  de  Sertorius 
^'^M^TtS-  ^^  trouvèrent  de  nouveau  en  présence  à  Sucrone, 
i"ûi*'^*''*"près  de  Tarragone.  La  victoire  fut  long-teoips  dis- 
putée ,  et  le  succès  parut  d'abord  indécis.  Affra- 
nius  défit  l'aile  droite  des  Espagnols,  et  les  pour- 
suivit jusqu'à  leur  camp  ;  mais  Senorius,  vainqueur 
avec   son  aile   gauche ,  força  Pwipée  à  la  re- 
traite, et  tomba  ensuite  sur  Afiranius  qu'il  mit  en 
déroute. 

Au  milieu  du  tumulte  de  cette  action  ^  la  biche 
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favorite  de  Sertoritis  ayait  disparu^  et  sa  perte 
était .  regardée  par  le  peuple  comme  un  présage 
fiiueste.  Un  soldat  la  lui  ayant  ramenée  pendant 
la  nuit  y  Sertorius  cacha  soigneusement  son  retour.  ' 
Le  lendemain  9  l'armée  étant  rassemblée,  il  déclara 
qu'un  songe  venait  de  lui  annoncer  que  les  dieui 
lui  renverraient  bientôt  cette  biche  chérie. 

A  peine  avaît-il  prononcé  ces  mots^  que  la  bi- 
che se  montra,  courut  à  lui,  et  se  coucha  à  ses 
pieds.  Cette  ruse  dissipa  la  terreur  des  Lusitaniens, 
les  confîrhia  dans  leur  st^rstition  et  ranima  leur 
courage, 

Sertorius  poursuivait  ses  succès  :  il  espérait  en- 
cx>re  battre  Pompée  ;  mais  apprenant  que  Métel- 
lus  venait  de  le  joindre ,  il  se  relira ,  et  dit  :  ce  Si 
.  »  la  vieille  n'était  pas  venue ,  faurais  renvoyé  à 
»  Rome  ce  jeune  aifant,  après  l'avoir  cbâtié.  d 
De  son  côté  Métellus,  en  parlant  de  Sertorius ,  ne 
l'appelait  que  (C  le  fuyard  de  SyUa  ,  échappé  au 
^  naufrage  de  Glrbon^  D  Tel  est  le  langage  des 
factions  ;  elles  éternisent  les  haines  en  les  aigris- 
sant  par  le  mépris. 

Métellus  et  Pompée  réunis  forcèrent  enfin  Ser- 
torius à  riscpier  une  action  générale  :  après  une 
longue  et  sanglante  mêlée ,  le  corps  de  Pompée 
plia  ;  Sertorius  mit  en  déroute  celui  de  Métellus  ; 
ce  proconsul  lui-même  était  hkssé,  et  se  voyait 
au  moment  d'être  pris  ;  mais  ses  troupes,  ranimées 
soudainement  par  le  péril  où  se  trouvait  leur  gé- 
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lierai,  se  jetèrent  avec  furie  sur  les  Espagnols,  et 
Rriraiie   fes  Hilrcnt  cn  désordre.  Les  soldats  de  Pompée,  en- 

de^erlorias  .  ^  * 

conragés  par  ce  succès,  se  rallièrent, et  enlevèrent 
•  la  victoire  k  Se^rius,  qiii  se  vit  forcé  à  la  re- 
traite. 

Métellus,  vainqueur,  ternit  son  dernier  triom- 
phé par  im  orgueil  ridicule  et  par  une  lâche 
cruauté.  Il  se  fit  rendre  les  honneurs  divins  dans 
les  villes  qu'il  parcourut,  et  n^it  à  prix  la  tête  de 
Sertoriuç,  prouvant,  eonune  le  dit  Plutarque,  qu'il 
espérait  plutôt  vaincre  un  tel  homme  par  la  trahi- 
son que  par  la  force  des  armes. 

Tronbies  Tan<£s  qu6  ces  événemens  se  passaient  en  Espa- 
gne  ,  la  turbtdence  des  tribuns  répandait  dans 
Rome  une  nouvelle  agitation.  Sicini us,  l'un  d'eux, 
voulait  feire  rendre  au  tribunat  ses  privilèges. 
Le  consul  Gurion  le  fit  assassiner  ;  mais ,  Yan^ 
née  suivante ,  le  peuple ,  porté  à  la  sédition  par 
une  disette  affilèûse ,  arracha  au  consul  Cotta  un 
décret  qui  proriohfcaî't  labolition  d'une  loi  rendrté 
par  Cinna  pour  exchire  de  toutes  leô  dignités 
les  citoyens  qui  avaient  exercé  les  fonctions  de 
tribuns. 

îiortiiité*  Dans  ce  temps  la  répubKqtie  se  voyait  attaquée 
par  un  envieitii  nouveau  et  d  autant  plus  forauda- 
Jade  que,  s'étani; rendtt imttre de  toutes  les  mers, 
il  interceptait  tous  1^  convois,  et  exposait  conti- 
nuellement RcNfUe  sm  fléau  de  la  ikmide.  Les  Glir- 
eiens ,  habitant  ^sur  les  côtes  d'Asie  un  pays  mon- 
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tueuit  et  presque  impën^trable>  se  rendaient  re*^ 
doutablesàtous  les  peuples  parleurs  pirateries.  Us 
se  grossissaient  par  le  concours  des  brigands  de 
toutes  les  nations^  qui  venaient^  se  joindre  à  eux.    • 
Leurs  vaisseaux  y  nonibreux  et  l^ers^  se  pionr 
traient  dans  toutes  les  mers  j  detruisaien;t  le  com- 
merce et  ravasëaient  les  côtes.  Cioeroa,   alors    ^omt 
questeur  en  Sicile  >  sauva  Roqpie  de  la  disette  y  en  ^^J^„  "^^ 
lui  envoyant  un  copvoi  considérable  de  grains  qui 
échappa  l^eureusçmént  aux  pirat^. 

Ce  fut  à  son  retour  de  cette  tle ,  où  il  avait  ré- 
tabli l'ordre  et  les  lois ^  que  sa  vanité^  comme  il 
le  raconte  naïvement  lui-même^  fut  étrangement 
blessée^  lorsqu'en  débarquant  en  Italie  il  vit  ^  par 
les  questions  que  lui  ^adressaient  les  citoyens  les 
plus  distingués  y  qu'on  ignorait  complètement  ses 
travaux  y  ses  succès^  et  que  la  plupart  de  ses  comr 
patriotes  ne  savaient  pas  même  s'il  reveniût  de  l'A- 
frique ,  de  la  Sicile  ou  de  la  campagne.  Ce  mé- 
compte de  son  orgueil  le  décida  à  suivre  la  car- 
rière du  barreau  y  et  il  se  fixa  dans  Rom^  avec 
Tiniention  de  faire  briller  toujotu*s  ses'  talens  sous 
les  yeux  de  ses  concitoyens ,  afin  de  leur  ôter  la 
possibilité  de  l'oublier. 

La  province  de  la  Macédoine  fut  infestée  à  ,  E^^pi^'t* 

■*■  '  du   procoa 

cette  époque  par  les  Dardaniens.  Le  proconsul  Cu-  »"*  ^"'""• 
rîus  les   subjugua  y  défit  les  Daces  y  conquit  la 
Mœsie^et  pénétra  jusqu'au  Danube.  Ainsi^  malgré    ^ 
les  troubles  que  Rome  voyait  sans  cesse  se  renou- 
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veler  dans  son  sein ,  ses  anues  vlclorifi^^^* 
poussaient  partout  ses  ennemis.  On  eût  dit  ({^^f 
'  fortune  rendant  les  Romains  invulnérables  pour  las 
.  barbares  ^  ils  ne  pouvaient  être  vaincus  et  blesses 
que  par  eux-mêmes^  . 
ii*r©it«^  En  Espagne  la  guerre  civile  continuait  tou- 
jours; mais  le  sort  inconstant  qui  avait  élevé 
si  baut  $ertorius  cessa  tout  à  coup  de  le  fa- 
voriser. Depuis  quelque  temps  Perpenna  ,  ja- 
loux de  sa  gloire  9  las  d'obéir  ,  épuisait  les  soldats 
})ar  de  rudes  travaux^  leur  infligeait  les  plus  durs 
chatimens  ,  et  mécontentait  les  Espagnols  en  les 
accablant  d'énormes  tributs.  Ce  perfide  ^.feignant 
d'en  agir  ainsi  d'après  les  ordres  de  Sertorius , 
les  exécutait  ,  disait-il,  à  regret ,  et  pendait  , 
par  ce  moyen^  le  général  odieux  au  peuple  et  à 
l'armée. 

Bientôt  la  révolte  éclata  de  toutes  jjarts  j  Serto- 
rius .  forcé  de  sortir  de  son  caractère ,  exerça  des 
rigueurs  qui  produisirent  leur  eâet  ordinaire , 
celui  d'en  nécessiter  d'autres  et  d'aliéner  de  plus 
en  plus  les  esprits.  Peu  sur  de  ^  fidélité  des  légions 
'  ébranlées  par  les  intrigues  de  son  lieutenant,  il 
confia  la  garde  de  sa  personne  aux  Celtibénens,  ce 
qui  acheva  d'aigrir  les  Romains  contre  lui. 
conjpîr»-      Lorsque  Perpenna  les  vit  disposés  comme  il  le 
pcnoa  con- souhaitait,  il  forma  une  conspiration  contre  la  vie 

Ire  Serto»  ^  *^ 

*>»*•         de  Sertorius.  ^l'indiscrétion  de  l'un  des  conjm'és 
allait  peut-être  découvrir  le  complot  ;  elle  en  luUa 
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VexécntioD.  Perpeima  invita  Seitorius  à  un  festin  ;  MortJ* 
on  se  permit  devant  lui ,  ainsi  qu'on  en  était  con- 
tenu ,  des  propos  obscènes  ,  contraires ,  comme 
on  ]e  savait  ^  à  la  sévérité  de  ses  moeurs.  Indigné 
de  cette  licence  ^  Seitorius  se  coucha  sur  son  lit^ 
-tournant  le  des  avec  mépris  à  ces  lâches  convives^ 
qui  se  jetèrent  sur  lui  et  le  poignardèrent. 

Perpenna ,  héritier  de  son  pouvoir  et  non  de  son  Pnnitîo» 
•génie  ^  ne  tarda  pas  à  éprouver  le  châtiment  de  sa  Perpesna. 
trahison.  Pompée,  qui  connaissait  sa  téméraire 
incapacité ,  fit  di^erser  dans  la  campagne  les  sol- 
dats de  plusieurs  cohortes;  Perpenna,  donnant 
dans  le  piège ,  dissémina  imprudemment  ses  trou- 
pes en  marchant  à  la  poursuite  de  ces  fourrageurs. 
Pomp^  alors  l'attaque  suliitement ,  détruit  sans 
peine  une  armée  sans  ordre ,  et  Ëiit  son  indigne 
-chef  prisonnier. 

Perpenna  ne  trouvait  plus  de  ressources  dans 
son  courage  ;  il  crut  en  découvrir  dans  une  nou-  ' 
velle  perfidie.  Les  papiers  de  Sertorius  étaient  dans 
ses  mains ,  et  contenaient  de  nombreuses  corres- 
'pondances  avec  une  foule  de  sénateurs ,  de  che- 
valiers et  de  citoyens  de  toutes  les  classes  qui  fa- 
vorisaient secrètement  dans  Rome  son  parti.  Le 
lâche  les  livra  au  vainqueur  ,  dans  Fespoir  de  ra- 
cheter sa  vie.  Pompée ,  justifiant  alors  le  surnom 
de  Grand  qui  lui  avait  été  donné ,  étoufih  cette 
funeste  semence  de  discordes  et  de  vengeances , 
jeta  publiquement  les  papiers  au  feu  sans  les  lire , 
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honora  de  nobles  regrets  la  mémoire  de  Seriorius , 
et  vengea  ce  grand  lionune  par  le  juste  supplice  de 
son  lâche  assassin. 

I 

Ces  deux  actes  de  générosité  et  de  justice  rame-* 

nièrent  sous  ses  drapeaux  les  soldats  de  tous  les 

Fin     partis.  Ayant  ainsi  terminé  la  guerre  d'Espagne  ^ 

de  lagune         ,  •i/i»  t»  t     n      t   "  i 

d'£tpagn0.  qm  avait  dure  dix  ans ,  Jrompee  lit  ériger  des  tro- 
phées dont  on  voyait  long-tomps  après  y  dans  les 
Pyrénées  ^  qudiqûes  vestiges.  Le  sénat  lui  décerna , 
pour  la  seconde  fois ,  les  honneurs  du  triomphe. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

Guerre  avec  lés  pirates.  —  Déûiite  et  moit  de  Marc- Antoine.  — 

Guefre  avec  les  esdares Aéiroite  de  Spartacvs^ — Ses  ézpknis. 

.  —  Sa  marjche  sur  Rome. — Exploits  du  jeune  Caton  d*Utlque.  — » 
Prétnre  de  Marcus  Crassus.  —  Défaite  et  mort  de  Spartacus. — < 
'  Pottrait  de  Lucullus.  —  Bataille  entré  Luèullus  et  Mitbridate., 
«SM£ûl|  et  ffaite  de  Mithridate.  —  Bataille  entre  LocoUus  et  Ti- 
i;rane.^  Défaite  de  Tîgrane.  —  Sédition  dans  Tarméc  de  Lu* 
cullus.  —  Défaveur  du  LucuUus  k  Rome.  —  Commandement 
de  lampée  en  Asie.  —  Son  entirevue  avec  LficuUus.  —  Retour 
et  mort' dé' Lucullus  à  Rome. ->  Portrait  de  Pompée. —  Ses 
exploits.  —  Sa^  sévérité  pour  la  discipline. — Sa  politique  ba-^ 
bile.  —  Sa  guerre  avec  les  corsaires  de  Cilicie.  —  Sa  victoire  sur 
ces  pirates. — Sfon  commaftidement  eu  Orient. — Guerre  entre 
Pompée  et  Mitfaridate.  —  Fuite  de  Mitbridate.  —  Nouveaux 
exploits  de  Pompée.  —  Trabison  et  mort  de  Stratonice.  —  Ré- 
duction de  la  Syrie  en  province  romaine.  —  Siège  et  prise  de 
Jérusalem  par 'Pompée.  -^  Nouvelle  apparition  de  Mitbridate. 
—  Révolte' excitée  par  son  fils  Pbamace.  — Mort  de  Bfitbridale^ 
— Lâcbeté  de  Pbamace.  -^  Honneurs  funèbres  rendus  k  Milbri-* 
«late  par  Pompée.  / 


v/ETTE  même  année    *^  Publitis  ServUius  battit    Cin*re 
SUT  mer  les  pirates ,  pénétra  en  Cilicie ,  et  se  ren-  '«tet. 
dit  maître  d'Isaore^  leur  viUe  principale;  ce  qnî 
lui  valut  le  surnom  A*Isaurique.  Les  pirates  vain- 
cus, mais  non  subjugues,  reparurent  Bientôt  avec 
de  nouvelles  forces ,  et  /allièrent  aux  Cretois ,  qui 
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•     Dtfaiu   les  reçurent  dans  leurs  ports.  Marc-Antoîne  •  fik 

et  mort  lîo  *  *  ,  ^  ^ 

mmc  -  An-  Je  Torateur  et  père  du  fameux  triumvir ,  fut  en- 
voya y  avec  uoe  gr:apde  ^irjt^ee  fiayal&,  pour  les 
combattre;  mais  ils  enfoncèrent  sa  ligne  y  prirent 
{l^escp^a  tous  8es.\ai9^ux  k  lVboj:dag|S,>  et  pendi- 
rent, à  sa  vise ,  ses  matdots^  avec  les  chaînes  dont 
il  s'était  présomptueusement  vanté  de  les  lier.  Cm 

.  général  ténpiérw^  ^t  malheureux  ne  put  sunfî^re 
au  ehagim  d'une  défaite  tpà  rendit  les  yiriHi 
{dus  puîssans  que  jamais. 

MiUiri$]at^ ,  voyant  k  îçiçr  pre^e  fen^M^  â^x 
Romains ,  et  Voaufée  %yfie  MévelU»  otevqpéê  en 
Espagne  par  les  forces  de  Sertprius  son  aBië,  con- 
cept Ve^pérafio/G^f  vpprs^mlimx&^l  ^  recouvrer 
FAsîe^mais  enc^Ee  de  porter  ,  comtn  Aat^ihai , 
la  terreur  pisqn'iaa  pied  des  murs  de  cette  sij^erbe 
Rome  9  ej^meOe  Qppcaile  des^  rc^s*  Son  espoir 
s'accrut  encore ,  loMcpt'il  ^prit  ^pie  lltalie  était 
déchirée  par  les  fhreurs  de  la  guerre  <^vite  ;  elles 
étaient  excâtées  par  le  génie  d'un  Thrace  qui, 
brisant  ses  fers,  avait  soulevé  tous  les  esclaves ,  et 
Si'c^  ét«iit  £ait  miç  redoutable  aranée^ 

J^Iaîs,  si  Rome  avait  perdu  ses  nuBurs^  eU^  con- 
servait e^fojre  9m  eom^ge  :  sa  popubrtion  gucirière 
&i^it  fiice  k  Vom  les  dip^rs;  ç^ ,  d|iQf  ces  cir- 
co99tance9  critiques ,  on  lu  vb  à  la  ùàs  terniHJier 
la  gu^re  d'tl^gne  piur  ies  esq^dmta  de  Pompée , 
contenir  les  Gaules  avec  fermeté,  lutter  avec  con- 
stance en  Italie  contre  S^rtacus,  maimenir  la 


homaike;  S7 

Gi4ce  4aM  FobettMnce  ^  ei  oppOMr  k  Ywaànûoa 
de  Miliirîdale  uoe  forte  armée^  do»t  elk  4XHiéu  ie 
commandement  ii  Luoidk». 

Sï  le  sënal  traita  d'abord  a^Fec  mépris  k  révolte  Guerre  av^e 
des  escbves  >  SpertaciB  >  lecir  chef  y  ne  tarda  paa  aéToiuot' 
ile  dire  revenir  de  cette  erreur.O  Tbrace  >  4^  p"*"«'- 
en  %Atns  aux  phis  gnmds  capkMiesTomians^s'^iall 

écbippé  des  prisens  de  Gipoue  «r  ec  deux^oentt  4e 
ietf'  eompagnéos^  desiinÀ^  ainsi  <{ue  hd>  k  ae 
donner  en  ^peetacle  au  peu^e^  et  k  périr  oomme 
^UffiUÎiÉ^  poi:Ér  siltiâftire  la  ewiosiié  ^atiguinaire 
QBÉe  ttinHiude  owTe  et  craeHe. 

Spartacus','^  campé  avee  sa  peiîie  tfoupe  inr  le 
mom  Vésim  y  ^  secondé  par  la  Iburberîe  de  sa 
femme  (foi  contre&tsmt  Tms^tée  y  ^  paMÔt  pour 
pfé^re  f avenir  y  proclama  la  Kberté  de  «et»  les 
captîÊ^  et  vit-àd^ourir  près  de  ku  tous  les^sch^es 
de  la  Gsmpaim:  À4eur  této  il  déSt  Appkis  Qm^ 
dkis  Ihftlelier^  <]m  était  vemi  L'a^taqner  avec  4rois 
nffle  hommes.  Un  autre  préteor^  Vaénios^mena  sos«xpiuiu 
contre  kii  des  Ibrees  plus  oodsidérrisles)  9f»^ 
tacus  le  défit  et  le  tna^  Retéui  des  dépovtfiee 
et  des  omemens  du  tainen,  il  se  montra  depuis 
ce  moment  vf^c  tout  Féekit  d\m  préteur.  Pré- 
cédé de  licteurs  et  de  Ansoeaux  y  il  parut  pk» 
digne  oneore  par  sa  irertu  <]ae  par  ses  tilem  du 
rang  imprévu  oà  Fâeraii  la  Ibrtime  ;  mais  y  ^ 
Inspirsst  son  courage  auiL  bai^ares  (pi^  commam^ 
datt ,  il  ne  put  leur  communiquer,  ses  seflâmens 
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généreux.  Indigné  des  horreurs  que  ses  troupef 
commettaient  dans  les  villes  et  dans  les  csùnpagnes 
d'Italie ,  il  résolut  de  .les  licencier  et  de  les  ren- 
voyer chacune  dans  leur  patrie^  satisfait ,  disail-il  ^ 
d'avoir  brisé  les  fers  de  tant  d'infortunés. 

La  liberté  ne  suffisait  point  à  ces  féroces  guer- 
riers^ passionnés  pour  la  vengeance  et  pour  le  pil- 
lage. Us  refusèrent  d'obéir.  '  La  discorde  suivit 
bientôt  la  licence  :  les  Gaulois  ^  qui  composaient 
la  moitié  de  ses  forces  >  se  séparèrent  de  lui^  ejt 
choisirent  un  nommé  Crixus  pour  leur  général. 
Spartacus  ne  conserva  sous  ses  drapeaux  que  les 
esclaves  thraces  ,  ses  compatriotes, 

Le  destin  de  Rome  était  de  triompha  ton  joiu^s 
par  la  désunion  de  ses  ennemis. 

Le  consul  Gellius  marcha  contre  les  Gaulois^  et 
défit  Crixus  qui  périt  dans  le  combat.  S'étant  joint 
ensuite  au  préteur  Arrius^  il  vint  attaquer  les 
Thraces;  mais  Spartacus ,  par  l'habileté  de  ses  ma- 
nœuvres et  par  l'intrépidité  d^  son  courage  ^  rem- 
porta la  victoire  9  et  mit  en  fuite  l'armée  consu^ 
laire.  Vainqueur  ^  il  n'exerça  qu'un  seul  acte  dê^ 
vengeance.  Pour  célébrer  les  funérailles  de  &ixus^ 
et  daùs  le  dessein  d'humiUer  l'orgueil  de  ses  en- 
nanis^  il  voulut  leur  faire  éprouver  une  seule  fois 
les  malheurs  dont  ils  accablaient  les  victimes  de  la 
guerre^  et  il  força  trois  cents  prisonniers  romains 
à  combattre  en  sa  présence  comme  gladiateurs. 
'  V  Poursuivant  ensuite  ses  succès  avec  rapidité  ^  il 
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marcha  contre  Rome,  et  mit  en  ftdte ,  presque  sans  sa  aardio 
les  combattre,  les  troupes  du  proconsul  Cassius  et 
celles  de  préteur  Manlius. 

Au  milieu  de  ces  revers,  le  célèbre  Giton  dlJ-  Bxpioiu  d« 
tique,  âgé  de  dix-sept  ans,  fit  briller  une  bra«  J^vdiw. 
voure  digne  de  ^ancienne  Rome.  On  le  voyait 
toujours  le  premier  aux  attaques  et  le  dernier  dans 
les  retraites.  Partisan  austère  des  antiques  règles , 
il  refusa  avec  opiniâtreté  les  récompenses  mili- 
taires que  voulaient  lui  prodiguer  ses  chefs ,  en 
disant  qu'elles  devaient  être  le  prix  des  actions  et 
•  non  celui  de  la  &veur,  et  qu'il  ne  les  avait  pas  assez 
méritées. 

Marcùs  Crassus ,  qui  se  rendit  plus  célèbre  dans  ,  ?»*««"» 

^  ^  *  ^  de    M«rcii» 

la  suite  par  son  opulence ,  |iar  son  avarice  et  par  c»*««^' 
sa  présomption  que  jfar  ses  exploits,  jouissait  alors 
d'un  grand. crédit  dans  la  république.  Elève  de 
Sylla  et  rival  de  Pompée ,  il  obtint  la  préture ,  et 
fut  chargé  par  le  sénat  de  marcher  contre  les  es- 
claves. Il  est  probable  que  Spartacus  aurait  triom- 
phé facilement  dW  tel  adversaire;  mais  la  division 
se  mit  encore  dans  ses  troupes.  Les  Gaulois  et  les 
Germains  révoltés  le  quittèr^t ,  combattirent  sans 
ordre  en  Lucanie,  furent  dispersés ,  et,  dans  leur 
déroute ,  perdirent  trente-cinq  mille  hommes. 

Spartacus,  avec  le  peu  de  forces  qui  lui  restaient, 
cherchant  à  gagner  les  Alpes ,  se  vit  atteint  par  les 
Romains  qui  lui  livrèrent  bataille.  Avant  de  com- 
battre ,  il  mit  pied  à  terre ,  tua  son  coursier ,  et 


4it  â  i6»  sioldattf:  «  Si  je  siùb  Tainqueur^  j«  ne 

yï  nmBqtérfti  pas  de  ehevMix  ;  ùp  mm  yakicu^  p 

»  nfen  aurai  plus  besoin.  )i  Décide  à  trioDa|)her  ou 

^  QKntnr  y  il  s4  l^réoipite  inpetufluseitteM 

&m  y  etAmoé  ses  ilEin^>  et  l'oblige  à  se  retirer  ; 

^  mab^  s'^taiit  lirré  Itop ardeofiDieBft  àsa  poursuite^ 

il  i%yn  ecnr^ppé  de  toutes  p«fts  :  bleteé  grave>- 

RBéui ,  il  oombaftlH  lott^temps  à  genoux  >  tenant 

son  bottdier  d'vme  main  et  de  l'aulre  son  glaive. 

et  »*Si**aa  Enfirf ,  coirrert  de  phîês^  hériasë  de  dards  0€  ac- 

sparucM.  ijablë  sous  une  foiJed'€Éoewis>  il  pA^t  après  avoir 

VÊomxÀé  un  grand  nombre  de  Sémakis  ^  dont  les 

corps  entassés  lui  servirent  à  la  fois  de  trophée  #t 

de  tombeau. 

Sto  mort  découragea  ses  troupes  et  décida  leur 
éâhîle  qui  termina  cette  gSfeerre«  Quanuite  mille 
éscbrres  furent  tués  danS  eette  }ouméé;  les  autres 
se  disperserait.  Cinq  mille  seulement  5  rassembles 
sous  les  ordres  d'un  nommé  Publipor ,  défimdiren  t 
encore  qndqiie  Sempi  leur  existence  et  leur  li^ 
berté.  Fbmpée,  nommé  trop  tard  pour  aoberer 
eetle  guerre,  arrivait  alors  d'Espagne;  il  marcha 
Kontre  Pidalipor  5  et  détmisit  sans  peine  ces  &ibles 
dAris  àax  parti  de  ^»artaons.  Trop  fier  d'une  vio* 
toire  peu  ^rÎ6ute>  il  écrivit  au  sénat  que^  si 
Graastts  avait  vanncu  les  esdaves,  lui  seul  venait 
de  couper  tes  raoines'de  cette  révolte. 

Crassus  n'çfblint  que  le  petit  triomphe ,  appelé 
fovatîoB»  Le  myrte  y  remplaçait  le  laurier-  Uorm^ 


igueA  da  InotdpbftiMr  erm  grandir  ^  victoire  «n 
U  udumamt  pur  iMe  pmftttîm  -  jubile  iài  «nm 
cQLemple.  Il  fit  ioirtr  dit  niUe  tAios  pow  le  peu- 
ffle  rMttk^  ei  doiaitt  àcbàcfQè  (oitifjrm  «Mez  <ile 
Jbié  poor  le  àêvriir  p^idam  trois  mm.  Ce  (ni  %ià 
n*aitricntSjph«l^ii^ttépàr  kttfiiif4Î  ¥At  Favaricfe 
<{ai  «MÎikiît  ion  ^aradèH»^.  Jatoët  <le  FieMpëe;  il 
9odLàt  htàMnctt  son  «redît  ^n  se  reâdam  popim 
km^  €t  «on  «lubîtièn  ro«tmt  le»  pkMi  de  Rome 
en  fiôsam  reslkiiér  aux  tribuns  Tautoritë  à(Mkt  îh 

Ce  (fîn  cm»  nuiine  mAi^  '^  ^  Virgile  naquit 
fMs  de  KbA^ouè^  dAiiè  le  temps oii  <^céro4  par* 
tim  iféiSiié.  Ainsi  le  sort  semblm  vdiâôtr  con- 
eolet  Rome  de  sa  décadèuee  ppodiaine ,  efi  j^etaut 
#wr  les  3eritters  momem^e  la  r^yvd^ifëe  le  vif 
^dM  dmuia  firent  bndèr  le  fàas  grand  despoèr 
iMy  le  ph»  éloquent  ât»  oHmùh  et  Im  ^usiHtts^ 
«es  ^[uerriem^ 

Lesénat^  êâkmfi  èa  p^il  dMt  TavAk  menace 
SpamicM^^  ebèrgéà  Mélidlus  de  fbire  k  guerre  ans 
Oëtob^ eide  ks|Mïtt^  Aè  léttt*  alliaàèe  avec  les 
pirafies.  S«i  année  vtcYcfrièiiié»  diiMMtèBt  le  pres- 
tige de  f  ancienne  réi^iWiolË  mUittaîre  dé  Des  insi:^ 
Imres.  Il  é^émpéM  Ae  Gydhxne^  ée  GttbfeîMl  et  de 
Lictns.  PCfÈalpéèy^  m  tiÀÛak  Mssef  dé.  jj^eire 
Ci d'MWttVé  à Bvmm  de  Ay rhJMtK^  éHk  pâihrenu^ 

*  An  i\e  Rome  064- 
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par  866  intrigues^  à  faire  nommer  Octanùs^'  8om 

'  lieutenant,  à  la  place  de  Métellus^  mais  ce  gêné-* 

ral>  irrité  d'une  telle  injustice,  et  encouragé  à  la 

désobéissance  par  tant  d'exemples  récens,  garda  le 

con^mandement ,  soumit  entièrement  l'ile  de  Crète  , 

rendit  Octavius  témoin  pasôf  de  ses  victoires ,  et 

le  contraigQit  à  se  rembarquer.  Le  seul  résultat  des 

^  efforts  de  Pompée  fiit  d'en^peofaer  pendant  trois 

ans  Métellus  d'obtenir  le  triomphe  cpi'il  avait 

mérité. 

Portrait        Taudis  quc  Rome  combattait  Sertorius  en  Es*- 

'  pagne  et  l^partacus  en  Italie ,  le  consul  LucuUus 

attaquait  dans  l'Orient  Mithridate,  le  plus  halnle 

et  le  plus  redoutable  ennemi  qui  eut  menacé  la 

publique  depuis  Annibal. 

LucuUus  y  é^al  en  talens  militaires  à  SyUa  , 
périeur  à  lui  en  vertus,  plus  ambitieux  de  gloire 
que  d'autorité,  voulait  illustrer  sa  patrie  et  non 
l'asservir.  Un  penchant  trop  vif  »  pour  les  plaisirs 
était  la  seule  tache  qui  ternit  %g^  grandes  qualités. 
U  ne  fut  pas  non  plus  exempt  du  vice  de  son 
temps ,  et ,  loin  d'imiter  l'antique  dé^ntéressement 
des  généraux  romains,  il  pr<^ta  de  son  pouvoir 
pour  acquérir  d'inunenses  richesses.  Mais,  opii*- 
lent  comme  Crassus ,  il  ne  se  montra  point  avare 
comme  lui,  et  mérita  au  contraire  le  reproche 
d's^voir  contribué  par  une  prodigalité  voluptueuse  ^ 
devenue  trop  célèbre,  à  la  corruption  des  mœura 
et  à  )a  décadence  de  la  république. 
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Gomme  général,  Loeollas  parut  peul-étre  trop 
dévère  pour  le  soklat^  et  ne  sut  point  s'en  faire  air 
mer;  mais,  hors  du  conimaïKienfient^  il  se  d&stin^ 
gua  toujours  p&r  la  douceur  de  son  caractère  et 
par  son  urbaaûte«  Instruit  dans  les  lettres  grecques  ^ 
éloquent  à  la  tribune ,  soutenant  la  justice  dans  un 
temps  de  &ctiûii^  il  ne  prit  point  da  part  aux 
crimes  de  Sylla^  dont  il  avait  été  le  questeur  et* 
l'anii.  Malgré  la  liberté  de  aes  opinions,  ilcon- 
serva  toujours  son  ascendant  sur  cet  homme  &*- 
rouché. 

Sylla  lui  dédia  ses  màuoires,  et  le  nomma  tu- 
teur de  son  fils»  Cette  tutelle  excita  la  jalousie  de 
Pompée;  et,  depuis  ce  moment,  ils  furent  tou- 
jours rivaux  et  presque  ennemis. 

Lucttllus  avait  obtenu  ses  premiers  succès  en    Bataiii» 
Asie ,  sous  les  ordres  de  Sylla,  et  il  s*y  était  il- ÎSSît  ît 
lustré  par  la  défaite  de  la  flotte  de  Mithridate. 
Parvenu  au  consulat,  il  brigua  le  commandement 
de  l'armée  d'Orient.  Poraipée  l'ambitionnait  comme . 
lui  :  ni  l'un  ni  l'autre  ne  l'obtinrent.  Lucullus  re- 
çut le  département  des  Gaules  ;  et  comme  Pompée 
menaçttt  dei  quitter  l'Espagne  et  de  revenir  avec 
ses  troupes  en  Italie ,  sous  prétexte  qu'il  manquait 
d'argent,  Lueullns,  pour  tenir  éloigné  ce  rival 
dangereux,  eut  l'adresse  de  lui  faire  envoyer  des 
subsides  considérables  et  supérieurs  à  ses  besoins. 
A  son  r^our  des  Gaules,  il  demanda  le  comman- 
dement de  la  Cîlicie,  dans  Fespoir  de  remplacer 


^4  msmn% 

aoa  oc^yiègMe  Cotu  i  qui  eonmandak  alorsi'armee 

Opppsée  à  Mithvidale.  La   fortune  teecmda  acs 

vfiDux.  CoUa  9  craîgfaaiH  de  pariâ^  âvee  lui  ïhfOÊ^ 

ueur  de  la  vtck»re>  ne  raitendn  pcînty  auacpa 

sau*  prudence  le  foi  de  Pônt^  et  ae  fit  battre  cou»* 

pliéceiiieiil. 

liUcuUui  veiMik  alora  de  repomser  les  Glidcna; 
il  marcha  rapidement  au  seeoura  de  Fanuée  de 
GoUa^  et  M  1^  ei^ii  éeul  ohergtf  d'un  coramaa- 
demeoft  depuis  ai  kc^-rteinfia  i'obfet  de  mm  am^ 
bitioii.  i 

Mjlhridate^  pçéparé  de  longue  maià  i  cette 
guerre^  alfié  de  Sertoriut ^  uati  par  des  tr^ineB aiit 
pirates  de  la  Cilicie ,  s'était  emparé.de  la  Cappa- 
doce  et  même  de  la  Bitbjme^  qac4que  son  der- 
nier loi  eût  lég»ë  par  testament  ses  États  aux  Ro- 
mains. Après  tant  de  grie&  ^  le  roi  de  Pont  ne 
pouvait  se  soustraire  que  par  la  victoire  aux  ven^ 
geancesde  Rome;  et  sa  ruine ^  s'il  était  vaincu^ 
dev^mt  inévitable. 

Ce  prince  venait  de  rassembler  une  armée  xie 
ôent  cinquante  mille  hommes.  RéfornuAt  les^ 
mœurs  de  son  peujde^  dépouillant  le  luxeaMti- 
qne^  il  avait  pris  lea  armes  et  la  tactique  romain 
nés  ;  et  Lucuifaft,  -qui  ne  pouvait  kû  opposer  que 
trente  miUe  homi9es>  devait  combattre,  non  une 
troupe  effi^minée  de  satrapea,  mus  un  nombre 
immense  de  légions  couvertes  de  fer,  diwsiplinéea^t 
inauruîtes  et  aguerries  par  Içun  sueoés* 
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I/ftrfaoée  rayftle  foniiak  k  siëge  de  Cyay^ 
généra]  comain  prit  le  sage  parti  de  ten^pbriier  et 
d'é?ker  tome  aeiion,  dam  Vtsfdïr  que  Fennemi 
ne  ponrrak  fiâre  wAmHr  lopg^'temps  de  si  graa^ 
desibrioéé  réMtesr  Lea  RcMnaioa^  ^ttferméB  dam 
leur  caïup^  s'irrkaftenl  de  la  timidité  de  leur  chef  : 
aa  Mgfflie  m%  réaiMer  à  leort  dbmeUrs  ;  FéfëAe^ 
meut  ne  trompa  peint  son  attente*  Biientât  la  ra-«> 
i«té  dfes  vivres  rédiiisît  l'armée  de  Bfiâirîdate  à  «ine 
disette  si  afireose  que  las  cadavres  des  morts  ser* 
vatent  de  noonâtttre  anx  soldaisw  Le  roi  youlut  ak 
wnemployer  les  cUàtinieiis  les  plus  rigowëux  pour 
msiiil^r  dam  Tobéiasance  ses  troi:q;)es  aiftmées; 
elles  se  dâmndèrent ,  et  se  retirèrent  en  désor^ 
dre.  LncuUus ,  sortant  alors  de  adn  calnp^  se  mit  Bi^id^^! 
à  leur  poursuite ,  les  atteignit  snr  les  bords  du 
Granique  et  les  tjplla  en  pièces* 

Cette  seule  victoire  aurait  pent-^tre  terminé  la 
guerre  :  IMQthridate  se  voyait  au  moment  d'élre 
pris;  mais  ce  princerusé^acmantses  trésors  sur  la 
route,  dut  «oft  ^alnt  à  Farâlité  des  scddats  rontiûm, 
qui  ne  songètentqu'au  pillage  et  cessèram  de  le 
pourswvr«« 

LucuUua,  SLjwn obtenuk  oontûauaftion  de  son 
procoosulitt,  conquit  toutis  la  Bytfakise  ^  détruisit 
deux  flottes  que  le  roidePonl  en^idjaite»  Italie  y 
contraignit  ce  prince  à  se  renfermer  dans  son 
rojaume  ^  fit  prisonnier  Mai^us  Marins,  amba#. 
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sadeui^  et  lieutenant  de  Senorius^et  punit  de  mort 
sa  râ>eUijon. 

MhhHdate^  n'espérant  phis  yaincre  LucuUus^ 
teinta  de  l'assassiner.  Le  transftige  chargé  de  cet 
ordre  ftifarrété ,  et  le  roi  ne  retira  de  ce  lâche  des- 
sein que  la  honte  de  l'avoir  formé. 

Lucullus,  loin  d'efiFrayer  Mithridate  par  une  at- 
taque trop  brusque ,  feignit  encore  d'agir  avec 
une  timide  circonspection  ;  mais  il  épiait  tous  ses 
mouvemens  pour  en  profiter.  Ce  prince,  trompé 
par  cette  conduite ,  attaqua  imprudemment  dans 
une  position  désavantageuse  un  convm  romain  qui 
se  défendit  avec  courage.  Lucuilus,  se  précipi- 
tant alors  sur  l'armée  royale ,  la  surprit  et  la  mit 
dans  im  tel  désordre  que  Mithridate  se  vit  force 
de  fuir  à  pied  et  sans  suite.  Renversé  dans  ce  tu- 
multe ,  le  roi  dut  encore  la  vie  à  l'ardeur  des  Ro- 
mains pour  le  pillage  :  un  mulet  chargé  d'or  arrêta 
leur  poursuite. 

Mithridate  >  cruel  dans  la  prospérité  et  féroce 
dans  les  revers,  apprenant  peu  de  temps  après  que 
lé  royaume  de  Pont  se  soumettait  sans  résistance 
à  ses  ennemis,  fit  signifier  à  ses  femmes  et  à  ses 
soeurs  l'ordre  de  mourir.  La  reine  Monime-,  cé- 
lèbre par  son  malhëiu*  et  par  son  courage ,  voulut 
vainement  s'étrangler  avec  son  bandeau' royal, 
triste  et  brillante  cause  de  ses  infoirtunes  ;  ne 
pouvant  terminer  elle-même  ses  jours ,  elle  pré- 


senta  mtrépidement  la  poitrine  au  fer  de  ses  meur- 
triers. 

Milhridate  s'était  réfugié  chez  son  gendre  Ti- 
grane ,  roi  d'Arménie  ;  L^cuUus  fit  sommer  celui- 
ci  de  lui  livrer  son  beau-pére^  et  le  menaça  des 
armes  romaines  en  cas  de  refus. 

Maître  de  la  plus  grande  partie  de  lempire  de    j^xvxu 
Cyrus,  Tigrane  voyait  à  ses  ordres  presque  tous  les  J^^as  ^•t 
peuples  de  l'Asie,  comptait  parmi  ses  courtisans  et.  ^^^"** 
au  nombre  des  officiers  de  son  palais  les  rois  et  les 
princes  de  l'Orient,  qui  le  servaient  à  genoux;  il 
prenait  orgueilleusement  le  ûtre  de  roi  deis  rois. 
Surpris  et  indigné  de  l'insolence,  romaine ,  il  ren- 
yoya  l'ambassadeur  A ppius  avec. mépris,  ^dé-. 
dara  sans  crainte  à  Rome  une  gperre  dont  ses  flat- 
teurs ne  lui  laissaient  pas  soupçonner  le  danger.  • 

Lucullus,  bravant  ce  colosse  plus  imposant  par 
sa  grandeur  que  par  sa  force,  passa  le  Tigre  et 
marcha  en  Arménie  au-devant  de  lui.  Tigrane  ne 
pouvait  se  persuader  qu'une  si  faible  armée  osât 
l'attaquer.  On  ne  parvint  à  l'en  convaincre  qu'en 
lui  apprenant  la  défaite  de  son  ayant-garde.  Cette 
nouvelle  le  décida  à  se  retirer  pour  réunir  toutes 
ses  forces.  Lucullus ,  poursuivant  sa  marche ,  mit 
le  siège  devant  Tigranocerte ,  sa  capitale.  Le  roi , 
comme  on  l'avait  prévu,  ne'put  souffrir  cette  hu- 
mihation,  et  s'avança  pour  secourir  la  ville.  Le  gé- 
néral romain,  y  laissant  six  mille  légion^es. 
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mareba  intr^idement  avec  vingt  mille  komiMê 
contre  luL 

Bientôt  lea  deux  armées  se  trouvèrent  en  pré- 
sence :  une  rivière  les  sépatail.  Tjgrane^  <iont  les 
(brees  a^âevaient  k  €pMte  cent  raiEe  combattans  5 
et  qui  con^tait  dans  ses  troupes  {dus  de  cinquante 
mille  hommes  de  cavalerie^  sourit  de  pilijj  en  vojrant 
le  petit  noBQl>re  des  Romains.  «  S^  arrivent 
B  cMune  ambassadeurs^  disait-il  à  ses  courtisans^ 
»  ils  sont  trop^  et  trop  peu  s\b  viennent  comme 
»  ennemis.  )» 

Luculk»  fit  un  mouvement  pour  descendre  la 
rivière,  ^afin  <le  trouver  un  gu^  praticable.  Le  roi , 
persuadé  <p>'il  se  retinît  ^  triomphait  prâsomp^ 
tueusement  de  la  Serr«ur  qu'il  crevait  kd  inspirer , 
m^T9iilettpA  des  P6Î(squise  trouvaient  ^  s^oour , 
luidit  alors:  a  Votre  af^iect  et  votre  puissance  au- 
D  raient  &it,  certes  ^  un  grand  prodige  ,  s^ih 
l>  avaient  décidé ,  contre  leur  usage^  le^  Romains 
j>  à  fuir  sans  combattre.  Je  vois  leurs  casques  nus 
D  et  brillans^  leurs  boucliers  sans  couverture ,  les 
D  riches  cottes  d'armes  '  dont  ils  sont  revêtus  : 
»  croyez-moi^  je  les  c(xmai§^iU  nè~se  parent 
B  ainsi  que  pour  livrer  bataille.  » 

Au  même  instant  on  vit  que  LucuQus  y  après 
avoir  passé  la  rivière^  marchant  par  son  fUne^  s'a- 
vançait avec  rapidité*  contre  I^àrmée  royale,  Tî- 
grane  alors^  saisi  d^étonnement^  s^écria  :  ce  Eh  quoi  ! 
n  ils  osent  donc  venûr  jusqu'à  netus?  b 
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Cependant  les  che^  des  U^om  conjnraîem 
leur  général  de  différer  le  combat ,  parce  que ,  de* 
puis  la  défaite  de  ScîpioB  par  les  Gmbres,  ce  jour 
était  compté  dans  Rome  au  nombre  des  jours  fit- 
neslcs.  a  Ua  pulfétre,  rendît  LuouUos;  mak 
y>  je  vais  ea  faiw  un  jour  faeureox  pour  les  Ro-* 
a  mains,  m 

Tandis  cp^il  chai^  de  from  l'armée  cb  Tigrane,  d^^^.  - 
un  corps  de  cavalerie ,  envoyé  par.ses  ordres ,  j^^  *•  Ti«ran«. 
tourne ,  Fatlaque  et  lui  coi^  h  retraîie.  Les  bar* 
bares  cèdent  à  rûnpétuosité  des  légions  :  ils  veu^ 
leUt  ^  retirer;  mais  k  grand  nombre  les  embar- 
rasse; leurs  rangs  se  mêlent;  ils.ne  peuvaftt  ni 
<pmbattre  pi  ûiir  :  \e^  rputes  sont  obsim^ 
d'hommes^  d'^inws  et  d'f^qvufiagtss ;  tout  ^st  ^ 
CQnftision  ; .  le  copiât  $e  phangie  en  camagia  ^  et  lea 
Romains  ne  s'arrêtent  qvi^fiprèft  avoir  tué  près  ^ 

cent  mille  hommes, 

...  ■  *  ,         • 

Cetie  destruction  d'une  armée  imipensç  ne  fut 
achetée  que  par  la  DU)rt  d'un  très-petit  nombre  de 
soldats.  Le  dis^dèipe  de  Tigrane  tomba  entre  les 
mains  de  LucuUus,  qui  prit  d'assaut  Tigranocerte^ 
et  ât  un  immense  butin. 

La  modération  de  LucuUus  après  la  victoire 
hii  conciKa  Tamitié  des  rois  et  des  viBes  d*Oritot.  " 
Donnant  alors  um  exeipple  trop  rare  de  justice  et 
de  felmeté,  il  sotils^ea  les  peuples  chai^À  dlm-^ 
péts^  et  réprima  le$  veiations  odiewes  des  fer^ 
miera  romains.  Gependanl  le  «rësor  de  Ja  répn^ 
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blique  ne  lui  fournit  rien  pour  cette  ^erre.  Le» 
dépouilles  de*  rois  vaincus  en  payèrent  lés  frais. 

Si  cette  conduite  lui  mérita  l'estime  du  sénat  et 
Tafiection  des  étrangers^  d'un  autre  côté  elle  lui 
fit  perdre  l'amour  de  ses  soldats^  qui  comptaient 
sur  le  partage  des  trésors  dont  il  enrichit  le  fisc. 

Sur  le  bruit  de  ses  succès,  le  roi  des  Parthes  lu» 
envoya  une  ambassade  pour  solliciter  son  alliance; 
mais  comme,  il  sut  que. ce  prince  perfide  négo-- 
ciait  en  même  temps  ,f^yeç,  Tigrane^  et  lui  pro- 
mettait son  appui  s'il^i^vlait  lui  céder  ja  Mésopo- 
tamie ,  il  renvoya  son  anpJb^ssadQUP ,,  et  lui  dé- 
clara la  gqerre. 
séditibii  L'armée  romaine  y  accoutumée  par  ks  ckconks 
d«  i4i«nUM  civiles  à  -  l'indiscipfine  ^  refusa  de  marcher  contre 
les  Pàrtbes.  Luctiihis^  après  avoir  vamement  te»* 
té  tous  les  moyens  de  rigtteur,  se' vil  foreé  de  cé- 
der aux  factieux  et  de  rester  dans  l^lilatctioti.  Mi- 
thridatc  et  Tigrane,  encouragés  par  cettîe  réVblte, 
réumrent  de  nouveau  leurs  forces,  et  se  disposè- 
rent à  reprendre  l'offensive.  Le  bruit  de  leur  mar- 
che rétablit  momentanément  l'ordre  dans  ramiée 
romaine  :  elle  rentra  dans  la  soumission  et  reprit 
les  armes.  Lucullus  la  conduisit  contre  les  rois;^  et 
remporta  de  nouveau  sur  eux^  près  d'Artaxate  , 
une  victoire  complète.  Il  mit  leur  armée  en  dé- 
route; et  Mithridate  lui-même  prit  im  des  premiers 
la  fuite«  La  rigueur  de  l'hiver  arrêta  les  progrès  de 
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l'armée  romaine^  qui  borna  ses  succès^  dans  celte 
campagne^  à  la  prise  de  quelques  villes. 

Jusque  là  le  sort  avait  constamment  favorisé 
Lncullus  ;  mais  tout  à  coup  sa  fortune  déclina  , 
et^  sans  être  vaincu ,  il  perdit  en  peu  de  temps  le 
finit  de  ses  victoires.  L'esprit  de  sédition  se  re-- 
n0u^€^  dans  son  armée;  les  officiers  et  les  soldats 
kd  reprochèrent  à  la  fois  ses  richesses  et  leur  pau- 
vreté :  oubliant  son  caractère^  il  exerça  des  ri'- 
gueurs  qui  '  «grirent  de  plus  en  plus  les  esprits, 
âon  beau-frère,  Publius  Qaudius,  souillé  df4mt 
.  de  vices  qu'ils  le  rendirent  honteusement  fameux 
dans  ces  t^tnps  de  corruption,  suborna  et  souleva 
contre  le  général  lea  anciennes  légions  de  lunbria. 
£n  vain  Lucullus,  informé  dea  nouveaux  mouve* 
mens  de  Veanemi ,  vouilut  rappeler  ses  légions  k 
l'honneur  ;  elles  refuserait  de  marcher  jusqu'au 
moment  ou  elles-  apprirent  que  Tigrane  était  ren- 
tré dans  l'Àrménô^ji  et  que  Mithridate ,  repairaia^ 
sanjtdansle  Pont^  avait  battu  Fabius,  chargé  de 
défendre  ce  pays. 

La  crainte  les  décida  enfin  à  se  soiunettre  ;  mais 
Triarius,  qui  commandait  im  corps  séparé ,  ne  vou- 
lut pas  attendre  Lucullus,  et  penJUt  une  bataille 
contre  A^thridate,  qui  prit  son  camp  après  lui 
avoir  tué  six  mille  honomes.  « 

LucttUus  arriva  trop  tard  pour  le  secourir,  et 
ne  pi|,  fi>rcer  le  roi  de  Pont  à  combattre.  11  you-* 
lait  alors  oonduire  son  armée  contre  Tigrane  ^  qui 
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grossmak  jonmellemem  ses  forées;  ma»  les  ré^ 

voltes  conëaueUes  de  ses  iroupes  fie  lui  permirent 

pas  de  hasarder  vme  actiiHi  avec  des  soldats  si  mal 

imentîonnës. 

Les  deu3L  roit,  profilant  de  cetie  anarchie  mi- 
litaire f  s'emparèrent  sans  obstacles  du  Pont  et  de 
laOïppadoce^  et  etenaeèrent  même  la  Bithynie. 
Défavrar  Pendant  oe  temps  on  accusait  à  Rome  Lncullus 
è  Rome,     de  prc^neer  la  euenre  pour  s'enrichir.  Le  tribun 
p^^  ^«  Bfanilius  proposa  une  loi  qm  donnait  à  Pompëe  le 
^*^         goammement  de  l'Asie ^  eau  l'ajoutant  au  procon- 
«ulat  des  «era  et  au  commandement  .des  côtes 
d'Orietit  et  dfOocident  qu'il  venait  d'obtenir  pour 
termmer  la  guerre  des  pirates  :  c'^iak  presque  lui 
accorder  la  royauté. 

•Gatidus>  prësidevt  du  sénat  y  etfoi^ieur  Hor- 
4ensius  V(^ppos(irent  inutilem^it  avec  opnnâtreté 
à  l'adoption  de  lfA<A  Ifas^  ;  fe  peuple ,  tou jom^ 
passîovne  pour  ses  favoris^  léur^aorbSe  souvent 
saltberté.  Cesaret<iieérensoottDrent  laloijCi- 
céron^  dans  r«spoir  de  parvenir  au  consulat^  et 
Gesar  ,  parce  qu'il  convenait  à  ses  dessdms  se- 
crets d'accoutumer  les  Romains  à  la  domination 

d'unmattre. 

La  loi  fut  adoptée.  Pompée,  arrivant  en  Asie  , 
défendit  aux  troupes  d'obéir  à  LucuUus,  cassa 
toutes  ses  ordonnances ,  et  ne  hri  laissa  que  seize 
cents  hommes  pour  l'accompagner  au  trèiihphe 
qui  lui  était  décerné. 
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Les  deux  géoeroux  eureiu  une  entreraé  et  un  son  cmrt- 
enireUqi^cpe  l^ur  urbaniié  commeaça  par  des  fë-  lucuiius. 
Ucitatiox^.rec4proqae8  sur  leurs  victoires ,  et  qu'ils 
tenninèrem  p^  des  reproches  mutu^  d^Atnbi- 
ûon  et  dHfçnàxté,  qui  netaîent  de  part  et  d'autre 
que  trop  fondés. 

I>e  reto^u"  à  |U>me^  LucuUus  fit  pcH^er  an  trésor   Kciour 
.  ^e  ipipic^we  quanlitë  d'or  et  d'argot;  ce  qui  ne  fucôuw  ^l 
h  }^sûl^  q^i'i^n  purûe  des  tons  qu'on  hn  imputait. 
Le  ^lou^  où  îl  iriomplia.fai  ie  denuer  de  son  am^ 
bidon.  Dëgoùté  de  la  gloire  par  l'inconstance  d^ 
h  J^HIIPP  etfw A'ingraiiuide  <les  hommes  y  il  parut 
r.areiMi|&.<laiis  les  asaenahlées  du  ^^nat  ^  quièspé^ 
.rfôliQ^posersa  fermeté  républicaine  et  ses  talens  à 
l'anabitioii*4le  Pompée.  Gonsacmpt  le  reste  de  ses 
jours  au  repcBB^  à  l'étude  et  aux  {daisirs^  la  fin  de 
aa  yiene  fiu  plus  câèbre  q^e  par  la  magnificenec 
deses  palais  ^  par  la.  beaulé  ^  ses  fardms  et  parla 
voittptueuse  profîisicHci  jCk  ses  fesuns.  Ainsi  leâ  ek^ 
pfeîts  de  siqifQCHae  âge  etile^xe  de  sa'TMllesse 
présentaient  une  image  ^ante  de  Ac^ne  dans  sa 
fleur  y  dans  sa  force  et  dans  sa  décadence.  ^ 

Tous  les  pays  du  monde  coittfibuaient  aux  dé- 
peoseit  de  sa  taUe  :  il  perea  des  montagnes,  afin 
d'appnK^ter  la  mer  de  sa  mâiaoli  de  jdiaisance,  et 
fl'y  nourrir  des  pôîsiKHis  monstrueux  :  ce  qui  lui 
fit  domier  par  le  peuf^  lenorade  Xerxès  romain. 
Apres  Féknguemestde  Cœéron  et  de  Gaton  y  il 
ne  se  montra  plus  au  sénat.  Quelques  histeriens 
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dkent  que  Feicès  d^  plaisirs  trouWa  sa  raison  et 
abrégea  ses  jours  ;  d^autres  pf  éfWidént  qu'un  de  se» 
afiranchia ,  noÉomé  CalIiiAiétîe  y  'l'enapoisonna  > 
croyant  ne  lui  donner  qu'uA  phiitue  pour  •  s'em- 
parer exclusivement  de  sdn  esprit  et  de  sa  con- 
fiance. 

Tout  le  peuple  romain  assista  a  ses  fanéraiNes, 
et  ordonna  qu'il  fttt  inhumé  comme-  SyBa'  dans  fc 
Champ  de  Mars;  mais'son  frère  obtim  qu'il  serait 
porté  à  Tasculmu>  où  il  aviit  fiât  'préparer  sa  sé- 
pulture. .      ,  .      .       .  .  . 

L'esprit  séditieux  de  lartwée  romaine  ,'ilÀmant 
quelque  relâche  à  IMBthridate,  avait  empéèhé  là 
consommation  totale'de  aa  ruine}  nwis'iin'^n  est 
pas  menus  vrai  que  LucuUus^  vengeant' Rome  lies 
outrages  et  des  cruauté'  4ie  >ee  prbieay  et:portant 
un  coup  mortel  à  m  p|insse[n<9e>'  airaiif  ^defiit  plo^ 
siwrs  fois  ^  armées^  bamiTigraiie>  délivrée  Aâ^ 
de  leur  domination  et  conq^  fe  Pooit  j  l' Artméaie, 
la  Syrie;  de  sorte  que  Pompée  nfcutpto»  qi^à  re- 
cueillir les  moitsonè  aeinéei^  -^  coupéea  psr^ii 
rival.  '  '  * 

Portrdt  Pompée ,  ploa  grand  par  aa^fioirtone  que^par  son 
oTompét.  g^j^  .  semblait  alors  deaéaéà  hénter  «an*  eflbrt 
du  fruit  des  irav«toet<leia  glointr  dus  pbs  iameux 
capitaines  de  k  répuUftq^  iLe  jorijqm  le  fttvori- 
sait  constamment,  et  le  ceédtt  que  lai.  doimaieni 
sur  le  ^wpie  ses  ricbcsBeft^soft  «woès  et  tfaménité 
de  son  caractère ,  lui  avaient  feit  obtraîr  sans  crime 
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cet  empire  preaque  absolu  que  Marias  et  Sylla  con- 
trent par  tant  de. gang  et.de  forfaits*  Strabon^ 
9on  pèi;e,^^ estimé  i;onme  général,  s'était  rendu 
odieux  pai*  son  avarice..  Un  coup  de  tonnerre  ter- 
pûna  sa  vie,  et  Iq  peuple,  le  croyant,  frappé  par 
les  dieux,  insulta  son  cadavre.  Ce  même  peuple 
mofttr^^  pour  1^  fils,  d^ss  aa  jdus  tendre  jetmeste  , 
antant'  d'^ffiG^tion  qu'il  avait  iait  éclater  de  haine 
contre  le. père* 

Çméius  Pompée ,  4^^é  4'Mne  éloquences  noble 
et  persuasive  ,  faisait  admirer  dans  son  caractère 
unmélipgei  rfffi^  àe  ff^m^i  y  do  gvice^t  de  dou- 
cteur.:U  p^ssevaldAit  jûi^ftftHmant  aux  portraits 
d' Alei^ndr£hl«*<j^raQd ,  que  souvent  onliii  donna 
le  nom  dei  0»  bénos* 

Lorsque  Qima  9p  fut  rendu  pour  quelques  mo^ 
mens  le  nuétrci  de  Rcme,  il  pressentit  les  talens  et 
,1a  destinée  liu  jeune  Pompée ,  et  résolut  de  le  faire 
périr».JBûil;ipéj&,  ayiant  défopuvert  ce  complot,  sou-* 
leva  quelqK^  soldais  en  aai  faveur ,  et ,;  par  leur 
secours ,  échappa  aiix  poigoardada.Ciana.  Appelé 
en  justice  quelque  temps  après,  comme  héritier 
de  son  pèra ,  il  4éfcncËt  sa  causer  avec  tai^  d'élo- 
quence y  qtie  le  préteur  As^istiua*,  son  juge  ^  Im  fit 
proposer  la  main  doila  fiUe  y.et  prcHionça  en  sa  fa- 
veur* Le  peuple,  instruit  des  vues  secrètes  du  ma- 
gistrat >  si'écria,  en  attendant  le  jugement,  Taias-  i 
sio^  Talasdo:  cri  d'usage  à  Rome  iQrsqu'on  cé- 
lébrait des  nocea» 


86  HlStOFRE 

Sesfxpioitt     La  tyrannie  dé  Girbon  fat  Yépoque  du  corn* 

meneemem  de  la  grande  fontme  de  Pompée ,  et 

il  la  dut  enlièremem  à  son  audace*  Ifans  ce  temps 

où  b  Tiolence  frisait  taire  les  lois ,  tous  les  citoyens 

^ue  leur  Opulence  où  leurs  vertus  expbsaieiit  au 

danger  des  proscriptions ,  fuyaient  loin  de  Rome , 

Fabandoiuiaient  aux  fareurs  des  féroces  partisans 

de  Marins ,  et  couraiéilt  chercher  un  asile  clans  le 

camp  de  Sylla.  Pompée  n'y  voulut  pas  paraître  en 

fugitif;  et ,  quoiqu'il  n'eût  aucun  des  titres  qui 

donnaient  alors  l'autorité ,  il  trouva  le  moyen  par 

ses  discours ,  par  ses  promesses ,  par  ses  présens  , 

et  avec  les  secours  des  proscrils ,  de  rassembler , 

d'orgtoisér  et  d'armer  trois  légions  dont  il  nomma 

lui-même  les  officiers*  A  leur  tête  il  s'empare  de 

plumeurs  villes  ;  trois  chefs  du  parti  dé  Marins 

marchent  contre  hii  et  l'entourent.  Il  leur  livre 

bataille ,  tue  Fûn  d'eux  de  sa  main ,  et  met  leurs 

troupes  en  fuite.  11  n'avait  que  vingt- trois  ans 

quand  il  remporta  cette  victoire. 

JLiC  consul  Scipion ,  alarmé  de  ses  progrès ,  vint 
à  sa  rencontre  pour  le  coîtibattre  j  mais  Pompée , 
ayant  envoyé  des  émissaires  adroits  dans  le  camp 
ennemi  9  attira  tous  lés  soldats  du  consul  à  son 
parti.  Ils  vinrent  se  ranger  sous  ses  drapeaux;  et 
Scipion^  abandonné  par  ses  légions ,  n'eut  de  res- 
source qif  une  prompte  fuite. 

Carbon  lui-même  ne  put  résister  au  Jeune  vain* 
queur  ;  Pompée  le  battit  complètement ,  et  ce  ne 


fut  ^'après  s  être  ainsi  couvert  de  lauriers  qu'il 
vint  y  avec  soa  armée  victorieuse  ,  se  présenter  à 
Sylla, 

Ce  âmeux  capitaine ,  dont  l'orgueil  traitait  le 
sénat  romain  avec  hauteur  et  le  peuple  avec  du* 
reté^  et  qui  jamais  n'avait  abaissé  s^  fierté  devant 
aucune  puissance ,  surprit  étranglement  la  foule 
des  courtisans  qui  l'entouraient ,  lorsqu'on  le  vit  p 
à  l'aspect  du  jeune  Pompée ^^  descendue  de  cbeval, 
le  saluer  9  et  l'appeler  in^perator^  titre  qu'on  n'ac- 
cordait qu'aux  consuls  et  aux  généraiix  en  chef  ^ 
Itprés  les  plus  grandes  victoires. 

Cependant  Pompée  n'était  alors  revêtu  d'aucune 
dignité  ;  et^  simple  chevalier  y  il  n'avait  point  en- 
core pris  place  .dans  le  sénat.  SyUa^  frappé  de  sou 
mérite  ^  voulait  rappeler  Métellus  de  la  Gaule  ^  et 
confier  à  son  jeune  lieutenant  le  conmiandement 
de  cette  province.  Pompée jsavait  que  la  gloire  mo* 
deste  désarme  l'envie  :  il  refusa  de  blesser  l'amour^ 
propre  d'un  vieux  et  illustre  général  en  le  rempla* 
çant  i  il  demanda  au  contraire  à  servir  dans  les 
Gaules  sous  les  ordres  de  Métellus. 
.  QuandSylla  fut  dictateur^ il  contraignit  Pompée 
à  répudier  sa  femme  Antistia  et  k  épouser  sa  pro- 
pre  fille  Emilia  y  qu'il  sépara  violemment  de  soa 
époux  Scaurus  y  dont  eUe  était  enceinte.  Pompée 
obéit.  Les  ambitieux  ne  savent  pas  braver  I4  dis- 
grâce comme  le  dapger.  Émilia  et  sa  mère  mou- 
rurent de  chagrinj  Antistius  péiit  assassiné,  et 
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leuiis  ombres  durent  toujours  obscurcir  la  brillante 
carrière  de  Pbmpée.  Depuis  ce  moment  il  ne  mon- 
tra d'autres  vertus  que  cdles  qui  pouvaient  le  con- 
diûre  à  là  souveraine  puissance.  Sa  campagne  bril- 
lante ^t  rapide  d'A^que  augmenta  sa  faveur  ^  et 
^Ua  l'hoïKinii  du  nom  de  Grand,  Après  la  mort 
de  ce  dictateur ,  il  cbassa*  Lépidus  et  Ferpenna 
d'Italie  ^t  de  Sieîle.  La  ville  de  Messine  rësistnt  à 
e^  ordres  y*  opposant  les  lois  à  son  autorité  ;  il  lui 
répondit  :  a  Gommait  oses-vous  parler  de  lois  à 
)>  celui  qui  porte  le  glaive  àïscm  cote  !  )»  Td  était 
l'esprit  de  Bom^  dans  sa  décadence  ;  la  force  me** 
prisait,  la  justioe* 

RHnpée  se  montrait  encore  plus  adroit  qu'au-- 

daeienx^  TancËs  qu'il  •tionservait  *  l'anûlîé  de  Sylla 

en  exécutant  pitbUquement  ses  ordres  cruels;,  et 

en  envoyant  aa  supplice  Carbon  et  Valérius ,  il  se 

conciliait  ^'estime  et  Taffedion  du  peuple  ^  en  ca^ 

<^nt,  sans  se  comprometéne  >  et  en  sauvant  âecr&* 

tement  un  grand  nombre  de  proscrits. 

s»stfTéri(«     S'il  récompensait? magnifiquement  ses  troupes, 

eipUiM.      dun  i^ure  cote  u  les  soumettait  a  ime  discipline 

sévère.  On  racomë  qu'ayant  appris  quie  ses  légions 

avaient  commis  beaucoup  de  violence ,  il  punit  les 

soldats  en  scdlantletnvépée»  dans  leurs  fourreaux 

avec  son  cacbet ,  de  soiKe  qu'ils  ne  pussent  fes  en 

retirer  que  par  aon  ordre. 

Son  ii.biu     Politique  babile ,  il  connaissait  la  vanité  du  peu* 

touoque.    ^^  ^  souffipe  qu'on  l'enchatne>  pourvu  quoaa 
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paraisse  le  respecter.  Aussi  Pompée^  gi^éral , 
vainqueur  et  honoré  du  triomphe,  ayant  d'aYoir 
pris  place  au  sénat ,  excita  l'admiration  de  Rome 
eH'  se  soumettant  aux  anciennes  relies ,  et  en  pa- 
raissant inopinément  comme  simple  cheraKer  au 
tribimai  du  préteur ,  pour  demander  d'être  exempté 
de  l'^nrâlement  y  en  vertu  du  non^Mre  dès  campa- 
gnes qu'il  avait  fiiites  conformément  à  la  loi. 

L'éclat  de  ses  succès ,  sa  modération  appa- 
rente et  la  douceur  de  ses  ftirmes  levaient  rendu 
Fidole  des  RbmainB.  Il  n'y  avait  point  de  comman- 
demeœ  et  de  ^digitàié»  dont  ils  né-  vAulussent  le  « 
fevétir  ;  ils  croyaient  s'agrandir  en  '  Félevant  ;  les 
eceurs  volaimit  afu-devantde  son  joug,  et  la  répu- 
Uique  jciiiiiiait  l'inviter  elle-Hn^é  à  là  tyrannie* 

Au  momeM  où  les  corsaines  de  Gilieie,  cou-    sagmm 

•▼•olesoof- 

^^mt  la  mer  de  mille  vaisseaux  >  détruisaient  par-  "i^f  ^ 
tout  le  commerce ,  ravageaient  toutes  les  cdtes  et 
pillaient  «ont  les  tempJes ,  menaçant  Rcmie'd'un 
danger  nouveau ,  peut^^etee  plus  redoutable  que 
lefplos  effirayantea  invasions,  le  sénat  et  le  peuple 
ne  trouverait  que  Pompée  capable  de  délivrer 
l'IlaUe  d'cm  ^  grand^pénl  4  et^  dans  cette  circons- 
tance,  ^oubliant  cette  raéficBce  salutaire,  seule 
égide  de  la  liberté  ,  la  ftveur  populaire  le  rei^êlit 
d'un  pouvoir  satns  homes*  On  lui  donna  cinq  cents 
vaisseaux,  quinze  lieutenalis  à  eon  choix,  ceot 
vingt^miq  onUe  hommes,  et  une  autorité  absolue 
sur  toutes  et»  côtes  d'Afrique,  (f  Europe  et  d'Asie^ 
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avec  k  pouvoir  de  l^v€r  toutes  les  cooiinbiuioiif 
4|u'il  exigei«ML>  sapA  étfe  c^^ligé  d  en  rendre  ancua 
compte. 

.    Gaou^  défendant  o[Hniâtremeiit  la  Ifterté  sur 
•  les  débris  de  k  répioblique^  combattit  sans  succès 
cetteloi  proposée  paf  le  tribun  Géminius.  Le  peu- 
ple Taocusa  d'bunoeur  et  d'^Avie.  Caiulus  essaya 
tout  aussi  vainement  de  prendre  une  tournure  (dus 
adroite  pour  s'opposjer  à  ce  décret,  m  Comment^ 
»  disait-il  à  la  multitude  ^  conunent  exposez-vous 
»  à  tant  d^  guerres^  àtant  de  périls  un  homme  si 
»  ulîle  à.la^épiiblique^  et  qui  tous  est  si  cher? 
^  Etr  si  vous  ven92  à  le  perdre,  qui  trouverez-voiv 
-»  po^r  lei  remplacer?  i>  —  a  Toi*Daéme>  Caïu- 
i>  lus^  »  s'écrit  le  peuple  ;  et  U  loi  pafssa. 
Sa  Ticuire     Pompéo  }|istifia  la  omfiance  publique  par  des 
•«i^ces  pt-  ^^^^^^  ^^j^^  -^édat^ins  que   rapides.  Ayant  choisi 

treize  sénateurs  pour  ses  lieutenans^  il  partagea  las 
mers  en  trme  n^iops^  et  dans  l'^pace  de  quA-* 
raote  }purs>  attaquant  partout  à  la  fms  les  pirates, 
il  en  purgea  toutes  les  côtes.  Non  content  d'avoi# 
\Ù9si  détruit  leurs  flottes,  il  courut  les  ccHubattre 
au  fond  de  leur  repaire ,  Hlvl  pied  du  mont  Taurus, 
prit  leurs  forts,  s'empara  de  leurs  villes,  et  ter- 
mina cette  guerre  en  les  subjuguant. 
Son  con-      pompéc  était  eU  Qlicie,  lorsque  ses  amis  et  ses 

iB«iidem«iit  *^  ^  ^ 

t^u  oritot.  ggens  à  Roiaoe-,  profitant  des  revers  de  JLucuUus , 
lui  £r^nt  décerner  le  cooumandisniâEii  de  l'armée 
d'Orient ,  en  lui  conservant  son  pouvoir  îAwoIu  siw 
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les  mers  et'sur  les  eôtes.  Quand  k  irilniii  Mâni- 
Uuirfic  adopter  ôt  d^ret  cp'appayaMBt  Qcéron 
et  Ces»  pur  des  moû£s  d^i^réty  ûitùliis  HÉfigoé 
s'ébm  :  '^  Cherchez  drâo  aomeHèmetit  c|oe^lle 
D  roe  plutf  haut  et  plus  inabordable  cpie  k  mont 
»  Ayentiu^  sui*  lequel  nous  puîsttons  nous  retirer 
»  itajoiu'  pour  d^endre  notre  Hbenë.  b  Maîs^ 
au  mîKeu  d'une  fotde  corrompue^  la  voix  d'un 
homme  libre  parle  dans  le  dÀert^  Le  peuple  ren«» 
dit  le  décret  ;  le  sénat  l'adopta. 

Pon&pée  >  apjprenont  en  A«e  la  promulgaéonde 
la  loi  Manilia  qui  coanblait  tout  set  imux ,  affecta 
autant  d'afiUction  qu'il  ressentit  de  joie  reellew 
<c  Quand  cessera-t^on ^  disait^^  de  m'acïeabler 
»  de  fatigues  et  de  travaux?  Ne  pourrai-f»  donc 
»  jamais  )OUir  d'un  repos  si  longuement  mérité, 
B  àl'cAnbre  de  mes  bois  et  dans  Its  bras  d^one 
B  épouse  ebmé? 

'  C'est  amsi  que>  cachaiit  son  déar  de  domina- 
tion sous  un  yoUe  de  modestie,  cet  adrettambkietix 
était  parrenu  sans  violence  à  une  autorité  presque 
mcmarcfaique ,  d'autmt  fJbs  redoutable  qu'elle 
seneAïlait  légale  et  ncm  usurpée. 

Pcmipée,  tournant  ses  lésions  nombreuses  à    ouerro 
celles  que  hu  Jainait  LticuUus,  maroba  rapidemem  p^  "^  ^^- 
conû«  Midiridate,  qu'il  mit  en  déroute  a  la  pre- 
mière rencontre.  Ardente  le  poursuivre ,  il  l'at- 
teignit enoorfe  près  de  l'Euphrate.  On  rapporte 
que  Mithridate,  troublé  par  un  songe  ^  avait  prévu 
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sa  dëfidt«.  La  baiailife  ^m  lieu  la  nuit,  h^  rayons 
pâles  et  trompeors'de'ila  kuie  aUoageaîeiii  telle- 
ment les  ombfièi  des  séidats  romains^  en  les  élen-' 
dant  du  c6të  dès  enn^nis ,  cfue  les  barbares ,  les 
croyant  déjà  près  d'eux  quand  ils  en  étaient  en- 
core éloignés ,  lançaMt  feurs  javek>ts  et  leurs  flè- 
ches contre  -oes  ombres  vaines.  Os  avaient  ainsi 
épuisé  leurs  traits  lorsque  les  HoûMiins  les  attaqué- 
i*ent.  Frappés  de  terreur^  ils  se  débandèrent  ;  dix 
mille  périrent  dans  œOe  déroute. 
Foitede  Mitkndate,  après^avoir  disuibué  des  poisons  à 
'  "  ^'  ses  amis  pour  qv^ils*  ne  lovibasseiit  pas  vivans  au 
pouvoir  des  Kcmiaîna^  prit  laiiiitè^  ec  eourut  chef* 
cher  un  âsfle  char  son  g«udre  Tigràne.  Gé  prince 
ingrat  et  likhe  lui  refuaa'lfWn«réè  de  ses  États^j  et 
mit  sa  tête  à  piix.  'L^fertuné  roi  de-  Bolit>  '  ayanv  ' 
tout  pe«ki  hMsraom  'ooui«ige^,  tlavérsa  tapidefnéht 
la  G>ldikle  et  disparut  dans  les  déseils  def  la  Scy^ 
thie^  où  il*  cacha  deux  ans'soii'iiom  illustrée  et  ees 
vastes  profeDs  de  vengeance;  '  - 

Pompée^  acooipagaé  du  il»  'de  Tigratte,  qui 
s'élait  réydhA  coBire  so»  pM ,  ^mtra  en  Arménie. 
Tigrane^  aussi  £ûblexl«8S  fo  përii  que  superbe 
dans  la  prospérité^  prit  le  parti  honteux  de  venir 
soumeure  à  Pcmipée- sa  personne  et seè États;  lie 
général  romain  y  le  traitant  d'abord  avec  le  mépris 
qu'il  méritait^  ne  lui*  permit  pas  d'entrer  à  cheval 
dans  son  camp.  Ce  lâche  roi ,  Tabordant  avec  tes- 
peot ,  détacha  son  bandeau  royal,  tira  son  épée. 
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«t  voulotles  déposer  àaes  pieds; -mâk Pompée ^  le 
rekfvan^k^  permît  de  s'asseoir  près  de  lui.  a  Je 
y>  ^ne  youSjSf  ri«s  pris  ^  lui  dti^il,  c'est  Luctdhis 
«  ({ui Yoo» A  eiikv4k  Sjrrîe^  la  ^énicie,  la  6a<* 
»  kitîeetla  Sopkètte.  C2e  ^'il  ipoub  a  Irnsé,  je 
)i  tons  le  eoBS«nve.  Je.-<l(niBe  marne  i  irotre  fik  la 
n-  iiap^aa  en  li(MaMge  rv^m  paieree  seulement 
IHM  mUIn  laliiBd  ii  Hniiii  poiar- Fntdemmser  du 
4i^||yîpâ,^pi^VimfiiYeBvoiiiuïkâ'M  ' 

f  T^riiie^quine.peiisaitfpir'frreiMtanrtletrÔQe^  f 

ipiikfmdé^dé^ft%i6A,  9emmmx  fanmUeinent 
aux  candîrions  dîdaeSifMr  le  i  yaiiiMfiMir .<  lies  Ro^ 
mfânale  aalttàrem-iM'Stle  îeDQeVFigtafrey  qui  ne 
tÊM^mif,  pas  sartraliisea^asaearœaDipcsiaée  par  la 
Sophèas^  Befcu*dejigBtn'le.'tsaiaé>  rasu  dams  le» 
fiir&>.  et  ftu  aiieité  en  tiwiniplia'à  Rmbc* 

FliraaM>  roî  dea^  JBardies  ^  vcnabait  s'oppœer  aux 
progi^  dœ  armes  romam»,immojsi  das  iraabasià^ 
deorsÀ  Pan^[>^  ^  pMr  It  fioaMoer.  de.  borner  ses 
conquêtes  aux  ri^escle  FEcq^rata  Le  Jkanaiii  ré»- 
pondit  qu'il  pDsetaisrteeiliBBMaea  ou  il  le  treairerait 
jusie  et  oonmnaUe/'Miraate  nfoea^rMaquer^  et  * 
se  motenta  dé*  «aeililé  ms»  fixmtârrea  «n  ém,  de 
défenae*  i  «•  à /-t.-    ,/  r. 

DéUvré  de  umaewhAM^p  Atcolé  ddrArménie,  Noureaux 
Pompée^  «herdtfamfleitraeeade  ijVfiibrtâate^  fran-  po»^.  ^"^ 
ehii  le  Caucase  »^^oaqfitaf  ks  AJUMoiinnsviel  défit  en 
baiôlb  r^Bigée  kaJtt^énens  >  qai'ju^4w,'là  ay«wt 
défNidu  consUmniflét  kur .  iiidi$pQiiâa«««;  contre 
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entfa  dms  la  Golcbîde^  et  penâira  judqp'^uPbieft. 
Conute  il  parcoiurait  oettç  ooif  tuée  >  appnenaDt  qoe 
les  AlbanieMs'élaientrévollis,  il  mardia  de  nour 
ireaa  ciontce  eux  et  leur  liFm  bataille.  Elle  fiit  «anr 
§lante  et  lengrtemps  Apulée,:: le  fràitt  du  roî^ 
a{^)eié  Co8b>  comfaiUît^PoDGqpéeqiû  lefieifade 
son  jamk)(>  le  tua  ^  et  dëtniiait.aw  aiméa«  4yaf 
la  vietoîfe  y  <m  teaova  fiiir  le  dMVfi.de  hataihi||pi 
lirodetjuiQa  jàe  femmes;  ce  cpii  fy.  semoÊmtkmhi 
frble  4ei  AwBttonesy  c^  cioim  qu^dUbs  ameol 
combattu:  JUm  léa  rany  Aii  Alfaaiuens. 

Pompée  IfOolait.péiiéinereaJlircame.Pliitarque 
dit  me  le  «and  oambMid^  aecp^is  qui  infesiaifiot 

bable ,  c'est  cptSl  .cim^t  At  f^'eufoacef  dftHQ  xê$ 
àhepts  ^  en  iTiitMUfrt  derrièm  l«û  tant  .de  profiles 
tiÎDcusy  Bui&iioii:aeumia»  ] 

A  89a  retour  dans  les  Enato  de  Mîitbrida^  ^  U 
mérita  kaiaunesdloges  que.Scîpba»  :et  reii|M)çt# 
la^podear  des  'feoMBeadv  rei.qiAe  le  sqrtida  la 
guern  «vaitimenotaber  daftm  ses  mauia. 

Stratonce^  courtisaBe  étâmriie  dja  roî^  ^vait 
conservé^  dans  un  rang  élevé  la  bassesse  de  .^w 
prenàer^LÏBieliim  faiéidement  à  Pompée  pue 
viUecoxifiœàsa  gMide^amLcpMil^  .trésors  de  Mr 
ibrida^  "Sa  tmfaisoo,  jifÈk  avsst  {pour  objejt  daiMiT 
re^àson  fikXiphawladsiepfeManrrdeaBomMns, 
fut  cause4eia  pane  ;^aQii  pèse  le  iitmouiiri 
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L«ft  {wpîen  du  roi  dfl^  iViait  tûmbèsent  siisn  par 
Im  perfidie  deSt^atomoe  daptieBnuôiift  de  PcHiipfe. 
Oh  y  4lrou¥a  fes  ovdres  qu^îi  avait  doniKi  peiiir  a»-* 
aasnner  le  roide  Cappadoee^-  pour  faire  meoiir  son 
feropt^  Sàsy  et  pour  empoisouiMr  qadqaaa^ima» 
d.«»  fe«nK»,U  pme  de«i  «ohive.  4emt  plu. 
ftHMBte  pour  Itn  <{ue  la  pni<aanoe  dç  Rome,  filles' 
publièrem  sesAsiimes  et  Éoûfièrant  aa  ffloiae. 


GoimioePotiipêe  ne  powtaît  plus  poursuivre  MSh  RMuciion 
iiirid3te^  dcmt  il  ignorait  la  retraite  et  la  defstmée^  «>  province 


romain». 


il  odnduîflit  Boa  armée  eU  Syrien  Anû^ehus  l'Asia» 
tique  voulait  j  régner  «t  r^^^lamaitlés'aiioîens  Mres 
des  Sâeucides.  Pompé»  déclara  que  Rome ,  après 
avmr  vaincu  Tigrane^  ftévîntit  de  aes<  droiu.  il  ré- 
dtfôsitee  r^«me  eB>pi90rinoeTomame9  et  força 
Antiookus  à  se  contealiék>  d^itil  (aft^  apanage. 

TraversaM  ensuite  la  Pfaétiitde  et  la  Palestine  > 
poqr  acc<miplir  le  vaste  projef  qu'il  avait  con^éi 
d'étendre  ks-  fitmtàères  de  1  empire  romain  k  f O- 
rient  > -jusqu^à  la  mér  d'Hireanie  et  jusqu'à  la  mer 
Rooge^  conutae  il  les  »¥ait  décidées  en  Oéciderlt 
jusqu'à  FOoéiBÉUr  Alhnlique ,  Mmarc^  contre  les 
Arabes,  et  cotobatsit  aveosuceès,  msSs  sans  pou- 
voir le  «eumettre,  tepeU(^ plus &tcûe  à  vaincre 
qu'à  subjuguer,  et^tfiàees  déserts  garantirent  tou- 
jours de  toute  doMânMîott  éisiuigèce. 

La  Judée  étslM:  ^rs  tfMblée  piA^une  contesta-    siA§9 
ùùù  eiitre  le  prinè^Hyresm  €ft  le  rc&  l^nstobide  :  jér^MÎ^m  * 
Pompée  voulut  soûme^re  leurs  diSSérends  à  sa 
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médktiim;^  mtk  Ariaiclmle  s'oiant  o^pfpU  à  seâ 
vokmtf^^ Pompée  1  attaqua^  le  força  de  s'eo&rBier. 
dana  Jérasaleni  >  fit  le  fî^[ede  cette  ville  fâmeusef 
et  la  prit  d'astant.  Apirèa  sa  victoire ,  il  augmenta 
sa  renommée  par  sa  modération.  Req>ectaiit  le 
culte  dèa  ivàb,  il  kîlBsa  au  temple  ^pt  «es  ri- 
chesses^ et  visita  avec  respect  son  célèbre  sanc- 
tuaire ,  abaissant ,  conime  AleMndre^  la  gloire  hu- 
nMkine  aux  pieds  de  la  majesté  divine.  Cependant 
l'entrée  d'un  profij^ne ,  dans  ce  lieu  sacré  parut 
aux  yeux  des  Juifs  si  criminelle   qu'ils  attri* 
buèrent  dans  la  suite  ses  revers  et  sa  mort  à  ce. 
sacrilège. 
NaoTttQ»      Tandis  cpi'il  étendais  ainsi  sans  obstadea  ses  cou- 
ôr^tb^  quêtes  en  Syrie  et  en  Palçstine^  Mithridale  vaincu^ 
mais  non  (errasse^  reparut  ^ut  à  coup  dans  le 
Bosphore  :  démentant  le  brait  de  sa  mort^  il  c<m- 
çut  le  hardi  dessein^  à  la  teie  d'une  armée  de  Scy**. 
thes^  de  Dardaniens»  de  Bastàmes  ^.  et  a.vec  les 
débris  ^de  ses  vieilles  troupes^  de  traverser  la  Ma- 
cédoine 9  la  Pannonie  y  l'Ulyrie  ^  4e  se  jpindre 
aux  Gaulois^  de  framchir  les  Alpes  ^  et  dç  se^non* 
trer  comme  un  autre  Annibal  aux  portes  de.  Rome. 
Avant  d'exécuter  cette  grande  wtrefirise^  dont 
l'audace  imprévue  aurait  peut-être  fait  le  succès  > 
il  écrivit  à  Pompée  pour  demander  la  paix ,  ei^ 
^  .    sur  son  refus ,  rassembla  èes  troupes. 

La  mort  l'arrêta  subitenient  dans  ses  pr<q'ets. 
*  Phamace^  son  fils^  jirofitant  du  découragement 


^une  armée  vaincue  et  de  cette  funeste  ^position  .  Rérou* 
des  peuples  à  la  révolte  contre  les  rois  malheureux,  ^n^iT^ 
souleva  ^es  sujets ,  et  le  contraignit  de  se  sauver 
dans  une  forteresse  qu'il  investit.  Mithridate  lenta 
vainement  de  le  ramener  à  la  soumission,  et  s'a- 
baissa  même  au  point  de  demander  à  ce  filé  dé- 
naturé la  vie  et  une  retraite  tranquille  ;  le  barbare 
répondit  :  «  Qu'il  meure.  —  Puissent  un  jour,  s'é- 
))  cria  le  roi ,  ses  enfans  former  le  même  vœa 
v  qneluii  y> 

Mithridate .  n'ayant  plus  d'autre  espoir  que  la  Monde 
mort  pour  échapper  à  la  captivité,  essaya  sans 
effet ,  pour  s'y  soustraire ,  différens  poisons  contre 
lesquels  une  longue  habitude  l'avait  trop  aguerri. 
Son  épée  lui  offrit  eu&n  uti  secours  plus  sûr;  il 
l'enfonça  dans  son  sein ,  et  expira.  * 

Pompée  était  à  Jéricho ,  fort  inquiet  de  la  nou-  uehei^ 
velle  apparition  dé  Mithridate,  lorsqu'il  apprit  sa  "^ 
mort  par  un  cotirriër  que  lui  envoyait  Phamace. 
Ce  lâche  prince  soumettait  aux  Romains  son  trône 
acquis  par  un  crime.'  Auàsi  méprisable  qu'atroce^ 
il  envoya  en  tribut  le  'corJ>s  de  son  père  à  Pom- 
pée. Mithridate  s'était  montré  pendant  quarante 
ans  si  redoutable  que  les  Romains,  triomphant  de 
son  ombre ,  firent  éclater  sans  pudeur  la  joie  la 
plus  vive  à  la  vue  des  restes  de  ce  formidable  en- 
nemi.  HoniMiuti 

Pompée,  ne  partageant  pas  celte  honteuse  fai-^ndw  4 
blesse,  détourna  ses  regards  avec  horreur  du p« **•»?*• 
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funeste  pissent  dont'  un  parricide  Q$aii  les  souiller* 
a  La  haine  de  Rome  contre  Mithndate ,  disait-il  ^ 
y>  doit  finir  avec  sa  vie.  d  Digne  alors  de  sa  gloire 
par  sa  générosiié^  Pompée  rendit  à  la  mémoire  de 
ce  roi  célèbre  tous  les  honneurs  dus ,  malgré  ses 
vices ,  à  son  rang  et  à  son  génie. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME, 

Coo)uiration8  de  Rullus  et  de  GatiHda. — Portrait  de  Cicéron. — S«s 
ourragea.  —  Son  accusation  contre  Verres  — E&il  de  Verres. 
— Edilité  de  Cict^ron.  —  Aveuglement  de  Cicéron  pour  Cati- 
lina. — Loi  de  Rtilli»  rejetée. — ^Défense  deCieéron  poitrOthon. 
— Conjaration  de  Catilina. -^  Portrait  de  Catilitu. —  Ses  pre- 
miers crimes.  —  Ses  satellites.  — Son  exclusion  du  consulat.  — 
Son  complot  avec  Âatronius  et  Cnéioi  Pison. —  Mort  de  Pison. 
— Nouveau  complot  de  Catilina. — Sa  harangue  aus  conjures.— « 
Leur  serment  redoutable.  —  Complot  déjoue   par  Fulvie.  — 
Crimes  de  la  courtisane  Seropronia.  — Complot  contre  Cicéron. 
— »  Bëvoltc  des  esclaves  à  Capoue.  —  Hardiesse  de  Catilina  <lans 
le  sénat. —  Harangue  de  Cicéron  a  Catilina. — Défeuse  de  Ca- 
tilina. —  Ses  préparatifs  hostiles. — Son  départ  pour  le  camp  de 
Manltus.  — Sa  coaspiration  avec  les  Allobroges. — Leur  trahÎMMi 
envers  Catilina.  —  Arrestation  des  chefs  de  la  conspiration.  — > 
Leur  jugement  d^ — Discours  de  César  dans  le  sénat. — Réplique  de 
Caton.— Décret  pour  la  condamnation  a  mort  de«  oonj«ré«.— ^ 
Bataille  entre  Catilina  et  Pétréius. — Défaite  et  mort  de  Catilina. 
— Cicéron  est  nommé /'ère  <ieZa/MicWe. — Retour  et  triomphe  de 
Pompée. 

Dans  les  beaux  jours  de  la  liberté  de  Rome  y  nous 
admirions  les  vertus  et  la  dignité  du  sénat ,  l'éaer-* 
gie  du  peuple^  l'émulatioa  de  tous  les  citoyens,  qui 
ne  disputaient  entre  eux  que  de  dévouement  à  la  ré- 
publique. Les  lois  9  les  mœurs  de  ce  grand  peu{de 
fixaient  nos  regards,  attiraient  notre  respect.  Mais, 
depuis  que  la  fortune  et  la  puissance ,  ayant  cor-^ 
rompu  les  mœurs,  élevèrent  les  grands,  abaissèrent 
les  citoyens^  ce  n'est  plus  ni  le  sénat  ni  le  peuple 
qui  occupent  notre  attention;  elle  se  porte  tout 
entière  sur  un  petit  nombre  de  grands  capitaines 
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et  dWateurs  câèbres  qui  se  disputent  ^honneur 
de  commander  aux  maîtres  du  monde.  Ce  n'est 
dëjà  plus  rbistoire  de  la  république  ^  c'est  celle  de 
quelques  hommes  que  nous  écrivons. 
Conjura-  Au  momcut  OU  Pompéc  étendait  aux  extrémi-^ 
inf  etd«c«-  tés  de  l'Orient  la  gloire  et  la  puissance  de  Rome  ^ 
deux  conjurations  formées  dans  le  sein  de  cette 
ville  la  menaçaient  d'une  subversion  totale.  Un 
tribim  adroit  ^  éloquent  et  factieux  ^  BuUus  y 
s'efforçait^  en  égarant  le  peuple^  de  ressusciter 
la  tyrannie  des  décemvirs  ;  et  Catilina^  patri- 
cien aussi  célèbre  par  ses  talens  et  par  son  au- 
dace que  par  ses  crimes  ,  rallunumt  la  guerre 
civile  y  comptait ,  avec  le  secours  de  ses  nom- 
breux complices  et  d'une  grande  partie  de  l'ar^ 
mée  d'Italie  ,  égorger  le  sénat  ,  et  faire  revivre 
dans  Rome  Sylla^  Marins  et  leurs  proscriptions. 
Dans  ce  péril  imminent^  la  république  fut  sau- 
vée^ non  par  un  Êuoienx  capitaine^  mais  par  un  il- 
lustre orateur^  par  un  magistrat  prudent  et  ferme^ 
par  un  consul  habile^  enfin  par  Cicéron^qui  mérita, 
dans  cette  grande  circonstance,  le  titre  glorieux 
de  Père  de  la  patrie. 
portrtît  Marcus  Tullius  Gcéron  eut  pour  amis  tous  les 
hommes  vertueux  de  son  temps ,  et  pour  ennemis 
tous  les  citoyens  dépravés  qui  cherchaient  dans 
le  crime  une  ressource  pour  rétablir  leur  for- 
tune et  pour  augmenter  leur  pouvoir.  Ceux-ci, 
forcés  d'admirer  ses  talens ,  s'en  dédommageaient 


à»  Cicéron. 
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ea  calomniant  son  caractère  et  surtout  en  affec- 
tant un  profond  mépris  pour  la  bassesse  de 
«on  origine.  Il  est  cependant  certain  que  G- 
céron^  quoiqu'il  se  qualifiât  lui-même  avec  une 
noble  fierté  di  homme  nouveau ,  devait  le  jour 
à  une  famille  de  l'ordre  équestre ,  dans  la  ville 
d'Arpinum^  dont  les  habitans  étaient  citoyens  ro- 
mains. Sa  mère  Helvia ,  sa  femme  Térenciâ ,  pa- 
triciennes y  jouissaient  d'une  haute  considération  y 
et  sa  belle-sœur  Fabia  se  trouvait  même  au  nom-^ 
bre  des  vestales.  Geéron^  doué  par  la  nature  duplus 
vaste  génie  ^  se  livra  dès  sa  jeunesse  à  l'étude  des 
lettres  grecques  et  latines^  profita  des  leçons  que 
lui  donnèrent  les  orateurs  et  les  philosophes  les 
plus  fameux  9  et  acheva  de  mûrir  dans  la  patrie  de 
Démosthène  le  talent  qui  devait  l'égaler  un  jour  à 
cet  homme  immortel. 

Malgré  sa  passion  pour  l'étude^  Gcércn  remplit 
d'abord  le  premier  devoir  imposé  à  tout  citoyen 
romain.  Ses  armes  défendirent  sa  patrie  ;  il  fit  avec 
distinction  la  guerre  des  Marses,  sous  les  ordres 
de  Sylla.  Ses  premiers  succès  à  la  tribune  ^  le  cou- 
rage avec  lequel  il  avait  plaidé  la  cause  d'un  pro- 
scrit en  prince  du  dictateur^  la  vivacité  de  son 
imagination  y  la  fécondité  de  sa  mémoire^  sa  dé- 
clamation noble  y  animée^  mais  moins  tbéâtnde 
que  celle  d'Hortensius  ^  l'avaient  placé  ^  dès  son 
débuts  au  rang  des  premiers  orateurs  de  Rome. 

La  &veur  populaire ,  que  son  éloquence  lui 
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concilia^  le  fil  nommer  qnesteur  en  Sicile  :  intègre 
dans  son  administration^  il  potxrmt  habilement  auK 
besoins  de  la  république,  et  trouva  en  même  temps 
le  moyen  de  soulager  les  Siciliens  de  Pénorme 
ferdeau  îles  tributs  que  ses  prédécesseurs  leur 
«raient  imposés.  Ce  fut  lui  qui  leur  fit  retrouver  le 
tombeau  d'Archimède.  Il  découvrit  dans  un  lieu 
désert,  au  milieu  des  ronces,  une  petite  colonne 
sur  laquelle  on  voyait  la  figure  dWe  ^hère  et 
d'un  cylindre.  L'inscription  qu'on  y  lut  ne  laissa 
aucun  doute  sur  ee  monument,  ci  Ainsi ,  disait-il 
»  lui-même,  une  des  plus  nobles  vilfes  de  la  Grèce 
^  n  et  autrefois  des  plus  savantes  ,  aurait  toujours 
1»  igoûvé  le  lieu  de  la  sépukuredu  plus  illusu^  de 
v  ses  concitoyens  >  si  uu  habitant  d'Arpinum 
D  n'était  venu  la  lui  découvrir*  y^ 

Sestalens,  sa  justice,  son  humanité  lui  conci- 
lièrent l'amour  des  peuples  de  Sieile ,  qui  hii  dé- 
eemèreQt.è  son  départ  des  honneurs  jusque  là  sans 
exemple.  ^ 

s^  n  Êiudrait  un  livre  entier  pour  suivre  Gcéron 

*^^''**'*'  dans  sa  brillante  carrière  oratoire  et  littéiwe  :  le 
temps  nous  a  conservé  un  grand  nombre  de  ses 
harangues  et  de  ses  plaidoyers,  qui  serviront  dans 
tous  les  Âges  de  leçons  et  de  modèles.  Enrichis- 
tant  sa  patrie  des  palmes  de  la  Grèce ,  il  y  natura- 
lisa la  philosophie ,  et  sut  tracer  habilement  aux 
hommes  tous  leurs  devoirs  avec  autant  de  talent 
ipTil  en  av^  n>omré  peur  défen(lre  leurs  droits. 
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Ayant  reconnu  les  défauts  de  l'austère  système  des 
stoïciens  et  les  erreurs  sédmsantes  de  celui  d'E- 
'  picure ,  il  préféra  la  secte  académique ,  fi^  con- 

forme par  sa  modéraûon  à  son  caractère  et  à  la 
rectitude  de  son  jugement. 

Nous  devons  à  son  amitié  pour  Pomponius  At«- 
ticns  un  recueil  de  lettres  qui  nous  fait  autant  ai- 
mer dans  Cicéron  l'homme  privé,  €pie  ses  œuvres 
philosophiques  et  ses  éloquens  discours  nous 
avaient  fait  admirer  l'homme  d'Etat.  Ce  monument, 
précieux  pour  l'histoire,  a  pour  nous  le  mérite  par- 
ticulier de  présenter  à  nos  yeux  le  tableau  fidèle 
et  détaîHé  des  moeurs  de  Rome  dans  ce ,  temps 
d'éclat  et  de  décadence ,  et  de  nous  faire  en  qud- 
qne  sorte  assister  à  tous  les  événemens,  et  vivre 
dans  l'intimité  des  acteurs  les  plus  célèbres  de  cette 
époque  fameuse. 

Un  des  actes  de  Gcéron  qui  lui  attira  la  plus  son 
haute  estime ,  et  le  fit  regarder  comme  le  plus  tw  Vm^ 
propre  par  sa  fermeté  à  diriger  dans  la  tempête  le 
gouvernail  du  vaisseau  de  la  répubhque ,  ce  fut 
l'accusation  qu'il  intenta  conu-e  Verres,  patricien 
puissant,  soutenu  par  tous  les  grands  de  Rome  et 
par  cette  partie  nombreuse  du  peuple  qui  vend 
toujours  ses  raffrages  à  l'opulence.  Verres,  préteur 
en  Sicile ,  s'y  était  conduit  en  tyran  :  jamais  la 
vertu  courageuse  n^attaqna  Finjustice  et  l'aviiHté 
avec  {dus  de  véhémence ,  fie  peignit  les  vices  sova 
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de  plas  odieuses  couleurs,  et  ne  fit  un  tableau  plu* 

touchant  des  malheurs  d'un  peuple  opprimé. 

Attaquant  son  adversaire  ^  tantôt  par  de  vivé&- 
apostrophe», tantôt  avec  les  armes  d'une  ironie 
amère,  et  le  pressant  toujours  par  les  argumens 
d'une  logique  irrésistible ,  variant  sans  cesse  ses^ 
formes,  ses  mouveniens,  ses  couleurs,  et  étouffant 
son  ennemi  sous  le  poids  des  preuves  qu'il  accu- 
mulait sur  sa  tête ,  il  faisait  passer  dans  l'ame  des 
*  as^tans  toutes  les  passions  des  victknes  du  tyran 
qu'il  accusait. 

Accuser  Verres ,  c'était  attaquer  la  plupart  des 
grands  de  Rome,  qui  devaient  leurs  immenses  for- 
tunes à  de  semblables  concussions;  mais  leur  cré- 
dit, les  intrigues  de  leurs  cliens,  les  clameurs  des 
hommes  corrompus  et  les  prodigalités  de  Verres 
échouèrent  contre  le  courage  et  l'éloquence  de 
Exil     l'orateur.  Verres  fut  condamné  à  l'exil,  malfire 

ut  V«rrif.  ^    ^  ^    ^  t 

les  efforts  opiniâtres  des  patriciens  pour  le  sauver.r 
Cicéron,  bravant  leur  courroux,  disait  auda- 
cieusement  :  <(  Je  regarde  ces  nobles  comme  les 
^  »  ennemis  naturels  de  la  vertu,  de  la  fortune  et 
»  des  talens  des  hommes  nouveaux  :  c'est  une  race 
J)  humaine  différente  de  la  nôtre.  Toujours  im- 
»  placables  pour  nous ,  nos  peines ,  nos  démar- 
^)  ches,  nos  services  ne  peuvent  jamais  nous  atti- 
»  rer  leur  bienveillance  ni  même  leur  estime  ; 
»  mais  leur  opposition  constante  ne  m'empêchera 
»  'pas  de  poursuivre  ma  course.  C'est  par  mes  ac- 
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»  lions  seules  que  je  veux  m'élever  ;  je  ne  pré- 
»  tends  parvenir  aux  dignités  de  l'Etat  que  par 
y>  mon  mérite,  et  je  ne  chercherai  à  m*ouvrir  un 
»  chemin  à  la  faveur  du  peuple  qu'en  le  servant 
»  avec  fidélité,  et  sans  craindre  la  vengeance 
»  dont  la  haine  menace  ma  fermeté.  Les  hommes 
D  puissans  déclament,  les  factieux  s'agitent;  je  les 
y>  brave  tous;  et,  dans  la  cause  importante  que 
»  je  me  fais  un  devoir  de  soutenir,  si  les  juges 
7>  ne  répondaient  point  à  l'opinion  que  j'ai  de 
»  leur  intégrité ,  je  les  accuserais  eux-mêmes  de 
»  corruption.  Si  quelqu'un  tente  auprès  des  ma- 
))  gistrats  la  menace  ou  la  séduction  pour  dérober 
))  le  coupable  à  la  justice ,  je  le  citerai  au  tribunal 
»  du  peuple ,  et  je  le  poursuivrai  aussi  vivement 
»  que  je  poursuis  Verres.  » 

Le  triomphe  de  Cicéron  dans  celte  grande  af- 
faire eut  des  conséquences  qu'on  n'avait  pas  pré- 
vujes.  La  chaleur  de  ses  discours  ralluma  les  vieilles 
haines  du  peuple  contre  les  patriciens ,  et  le  porta 
à  demander  le  rétablissement  des  tribuns  dans  leur 
ancienne  autorité. 

Jules  César,  qui  voulait  relever  le  parti  popu- 
laire ,  appuya  fortement  cette  proposition  :  Pom- 
pée, dont  le  crédit  alors  était  prédominant,  eut 
la  faiblesse  d'y  consentir ,  et  fonda  ainsi  lui-même 
la  fortune  de  son  jeune  rival  ;  car  ce  fut  avec  l'as- 
sistance des  tribuns  que  César  parvint  dans  la  suite 
à  renverser  la  république.  Gcéron,  par  haine  pour 
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les  patriciens ,  appuya  l'avis  de  César ,  et  ne  tarcfa 
pas  à  s'en  repentir. 
EdîHK        Lorsque  Pompée  fut  parti  pour  FAsie ,  Cicéron  ^ 
soutenu  par  la  faveur  du  peuple  y  obtint  Tédililé^ 
qui  lui  ouvrait  les  portes  du  sénat.  Cette  charge 
Foblîgeait  p  fadre  célébrer  avec  magnificence  les 
jeux  publics^  les  fétes  de  Cérès  ^  de  Liber ,  de  Li-^ 
béra  et  de  la  mère  Flora.  Dans  ce  temps  ,  où  For 
avait  plus  de  poids  que  la  vertu,  les  grands  ne  s'oc- 
àapaient qu'à  acheter  l'autorité,  et  le  peuple  à  ven- 
dre ses  suffrages.  Ce  peuple  permettait  aux  grands- 
de  le  dominer ,  pourvu  qu'ils  satisfissent  sa  passion 
pour  l'argent  et  pour  les  plaisirs.  Aussi  les  édiles 
cherchaient  à  se  populariser  par  d'immenses  dis- 
tributions et  par  les  plus  folles  dépenses. 

On  avait  vu  César  les  surpasser  tous  par  ses  pro- 
fusions lorsqu'il  donna  ôe$  spectacles  publics  pour 
célébrer  les  funérailles  de  son  père.  U  fit  faire  en 
argent  massif  les  planches  et  les  décorations  du 
théâtre  ;  de  sorte ,  nous  dit  Pline ,  qu'(Mi  vit  les 
bé tes  féroces  fouler  à  leurs  pieds  ce  métal  précieux» 

Gcéron ,  dans  ses  fêtes ,  ne  fit  que  ce  qui  était 
convenable,  et  sut  éviter  également  tout  reproche 
d'avarice  et  d'osientatidn.  La  reconnaissance  des 
SidUens  avait  voulu  payer  la  dépense  des  jeux  qu'il 
domia  aux  Romains  ;  mais  il  n'accepta  leurs  pré- 
sens que  pour  en  distribuer  le  produit  aux  pau- 
vres ,  et  pour  JÈiire  baisser  le  prix  des  vivres. 

Lorsque  les  revers  de  Luculhis  oârirent  aux 
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partisans  de  Pompée  l'occasion  et  les  moyens  de 
faire  décerner  à  leur  chef  une  autorité  sans  bor- 
nes., Cicéron^  pour  la  première  fois,  parut  sacri- 
fier l'intérêt  général  à  son  intérêt  privé,  et  la  liberté 
publique  à  son  ambition;  et,  quoiqu'en  appuyant 
la  loi  Manilia ,  qui  donnait  un  pouvoir  presque 
royal  à  Pompée,  il  s'efforçât  de  persuader  au  peu- 
ple qu'il  n'avait  en  vue  que  le  bien  public ,  il  ne 
dut  tromper  personne  ;  il  était  trop  évident  que , 
voulant  parvenir  au  consulat ,  il  cherchait  à  s'ap- 
puyer des  amis  de  Pompée. 

L'ambition  aveugle  les  meilleurs  esprits  :  elle  Artugu- 
ierma  quelque  temps  les  yeux  de  (Jiceron  sur  les  cèron  p«nr 
vices  et  sur  les  projets  de  Catilina.  Le  désir  d'être 
soutenu  par  le  ci?édit  de  ce  patricien  le  rendit  dupe 
de  ses  artifices  ;  il  s'engagea  même  à  plaider  pour 
lui  devant  un  tribunal,  a  Je  me  flatte ,  écrivait-il  à 
D  Atticus,  que  si  Catilina  est  absous  par  mes 
ï>  soins  ^  il  en  aura  plus  d'ardeur  pour  me  seconder 
■  B  dans  nos  prétentions  communes  ;  s'il  trompait 
J>  mon  attente  ^  je  supporterais  l'événement  avqc 
1»  patience.  )) 

11  n'avait  pas  besoin  d'un  si  indigne  appui  pour 
s'élever  ;  l'unaninûté  des  suffrages  du  peuple  le 
désigna  pour  le  consulat.  Dès  qu'il  fut  nommé  y 
uniquement  oceupé  de  l'intérêt  public ,  il  sacrifia 
sa  fortune  à  ses  devoirs;  et^  pour  se  donner  la 
eerûtade  de  n'éir^  point  contrarié  par  son  col- 
lègue Antoine  dans  le  bien  qu'il  voulait  faire  y  il 
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lui  céda  le  département  de  la  Macédoine,  et  pro- 
mit celui  de  la  Gaule  cisalpine  à  Métellus.  Dans 
ce  temps  où  le  monde  entier  était  traité  en  ,payf^  î 

conquis  par  une  seule  ville,  les  gouvememens  de 
provinces  assuraient  aux  proconsuls  une  richesse 
immense  ;  mais  Cicéron  n'avait  pour  but  que  la 
gloire.  ((  Je  veux,  mandait-il  à  scm  ami ,  me  con- 
»  duire  dans  mon  consulat  avec  une  telle  justice 
^  et  une  telle  indépendance,  qu^on  ne  puisse  pas 
y>  me  soupçonner  de  m'étre  laissé  influencer  dans 
y>  mes  actes  par  l'espoir  d'aucun  gouvernement  ni 
yi  d'aucune  dignité.  C'est  cette  indépendance  qui 
D  peut  seule  me  donner  le  droit  et  les  moyens  de 
D  combattre  avec  succès  la  turbulence  des  tri- 
D  buns.  D 

Le  corps des^ chevaliers  était  dévoué  au  consul; 
ses  talens  illustraient  cet  ordre;  il  était  le  premier 
des  chevaUers  qu'on  eût  vu  parvenir  au  consulat 
avant  d'être  inscrit  au  rang  des  sénateurs.  Au  lieu 
de  se  laisser  égarer  par  l'esprit  de  parti  y  Cicéron 
sentit  la  fausseté  de  cette  vieille  maxime  qui  con- 
seille de  diviser  pour  commander;  et,  certain  au 
contraire  que  l'union  fait  la  force  réelle  des  États  ^ 
il  résolut  de  rétabUr  la  bonne  intelligence  entrer 
l'ordre  équestre  et  le  sénat ,  et  il  y  parvint. 
Rdiul'^îc-  ^  tribun  Publius  Servilius  Rullus  proposa  aj» 
ï«uo,  peuple  ime  loi  agraire.  Son  projet  tendait  à  foire 
nommer  des  décemvirs  revêtus  pour  cinq  ans  d'un 
pouvoir  absolu;  ils  devaient  être  changés  d'établir 
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un  grand  nombre  de  colonies  nouvelles,  de  par- 
tager entre  les  citoyens  les  terres  conquises  en  Eu- 
rope ,  en  A  sie  et  en  Afrique  j  d^examiner  la  légalité 
ou  l'illégalité  des  propriétés  acquises ,  et  de  faire 
rendre  des  comptes  à  tous  les  généraux^  excepté  à 
Pompée.  JLa  même  loi  excluait  du  décemvirat  tout 
citoyen  absent  de  Rome  ;  il  était  évident  que  Fau- 
teur de  la  proposition  espérait ,  sous  le  nom  de 
chçf  des  décemi^rs,  parvenir  au  pouvoir  suprême. 
Mais  aucune  passion  n'aveugle  autant  que  Hnté- 
rêt  ;  il  empêche  de  voir  l'évidence  :  et  la  loi  nou- 
vdle  flattait  trop  l'avidité  des  pauvres  et  leur  ja- 
lousie contre  les  riches  et  les  grands ,  pour  qu'ils 
•pussent  ouvrir  les  yeux  sur  le  but  secret  du  tribun 
et  sur  les  dangers  réels  dont  sa  proposition  mena- 
çait la  liberté.^ 

Plus  la  loi  semblait  populaire  ^  plus  eUe  parais- 
sait redoutable  au  sénat.  Son  adoption  devait  tout 
bouleverser  ;  son  rejet  pouvait  rallumer  les  haines 
et  renouveler  les  guerres  civiles.  Gcéron  releva  le 
courage  des  sénateurs  alarmés,  les  invita  à  la  résis- 
tanceyet,  sans  crainte  de  se  dépopuldriser,  attaqua 
les  tribuns  dans  l'assemblée  même  du  peuple. 

Sa  poslàon  était  difficile  ;  homme  nouveau ,  on 
pouvait  l'accuser  d'ingratitude  en  le  voyant  dé- 
serter la  cause  plébéienne ,  et  la  force  d'une  élo- 
quente raison  ne  suffisait  pas  dans  cette  circon- 
stance pour  éclairer  des  esprits  prévenus  et  passion- 
nés  y  et  pour  démasquer  une  ambition  d  autant 
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plus  dangereuse  qu^elle  marchait  à  k  tyrannie  soUs 
les  couleurs  de  la  liberté. 

Jamais  Gcéron  ne  montra  plus  d'adresse  qu!e 
dans  cette  lutte  hardie  de  la  justice  contre  la  eu** 
pidité ,  et  de  l'intérêt  public  contre  l'intérêt  privé. 
Loin  de  paraître  enorgueilh  par  la  pourpre  con- 
suLiire ,  il  remerâe  d'abord  le  peuple  d'une  di- 
gnité qu'il  lui  doit ,  et  lui  rappelle  avec  art  que 
c'est  un  magbtrat  populaire  qui  lui  parle.  Avant 
d'attaquer  de  front  la  nouvelle  loi  agraire^  il  domie 
son  approbation  à  ceUes  que  les  Gracques  avaient 
autrefois  proposées ,  et  prodigue  les  plus  magnifi- 
ques éloges  à  ces  citoyens  illustres  et  malheureux  , 
dont  les  ombres  chéries  vivaient  encore  dans  le 
cœur  des  Romains.  Après  avoir  donné  son  assen- 
timent aux  principes  qui  les  guidaient*,  en  ordon- 
nant un  partage  équitable ,  il  s'oppose  vivement  à 
l'adoption  du  décret  de  Rullùs ,  qui,  sous  un  mas- 
que populaire ,  cache  la  création  d'une  tyrannie 
odieuse ,  et  la  nomination  de  dix  rois  revêtus  d'un 
pouvoir  arUtraire.  Pompée  était  alors  le  favori  du 
peuple  romain;  Cicéron  démontre  adroitement 
que  les  tribuns ,  en  paraissant  affranchir  ce  grand 
homme  de  la  règle  commune  ,  ne  l'élèvent  que 
pour  l'abaisser ,  ne  l'épargnent  que  pour  le  de-* 
truire ,  ne  le  dispensent  de  rendre  des  comptes  que 
dans  le  dessein  de  prolonger  son  absence ,  et  de 
l'exclure  par  là  du  déoemvirat 

Employant  les  armes  de  riroiiie ,  il  représente 
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RuUos  arrivant  ea  triomphateur  dans  le,  royaume 
de  Mîthridate  y  précédé  de  licteurs ,  suivi  d'une 
garde  nombreuse  ,  entouré  de  tout  Tappareil  de  la 
royauté  9  prenant  avec  orgueil  dans  ses  lettres  les 
titres  a  de  tribun  du  peuple  y  de  décemvir  ^  de 
))  magistrat  suprême  ,  et  ne  donnant  au  conque- 
1^  rant  de  l'Asie  que  celui  de  Pompée ,  fils  de 
»  Cnéius.  Ne  l'enlendez-vous  pas  qui  ordonne  à 
»  ce  grand  homme  de  venir  à  son  tribunal ,  de 
»  lui  servir  d  escorte  ^  et  d  assister  à  la  vente  des 
»  terres  conquises  par  sa  valeur  ?  Qui  donnera  dé- 
D  sormais  des  ordres  pour  établir  des  colonies  en 
»  Italie ,  en  Asie ,  en  Afrique?  ce  sera  le  roi  Rul- 
y>  lus.  Qui  jugera  les  préteurs^  les  questeurs  ^  les 
»  citoyens ,  les  alUés  ?  ce  sera  le  roi  Rullus.  Qui 
»  décidera  de  la  fortime  publique  et  privée?  qui 
»  distribuera  les  récompenses  et  les  cfaÂtimens? 
»  ce  sera  le  roi  Rullus.  » 

Parlant  ensuite  plus  gravement  des  abus  mon* 
sirueux  d'un  pareil  pouvoir^  et  traçant  avec  les  plus 
vives  couleurs  l'effrayant  tableau  de  cette  nouvelle 
tyrannie ,  il  se  félicite  de  la  faveur  avec  laquelle  on 
Ta  écouté  >  et  en  tire  un  heureux  présage  pour  la 
conservation  de  la  liberté. 

En  vain  les  tribuns  voulurent  répondre  à  ses  ar- 
gumens  par  des  injures  ^  et  détruire  l'impression 
de  son  éloquence  par  des  calomnies  ;  en  vain  le 
r^résentèrent-ils  au  peuple  conuue  un  partisan 
de  l'aristocratie  et  de  Sylla ,  Gcéron  prouva  avee 
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'  évidence  que  Rullus  lui-même  était  le  plus  impu- 
dent défenseur  des  acies  de  ce  tyran,  puisque l'eflet 
de  son  décret  devait  être  de  donner  aux  résultats 
de  ses  violences  une  sanction  légale.  La  raison  du 
consul  triompha  des  passions  du  peuple  :  la  con- 
juration de  Rullus  échoua  ;  la  loi  fut  re  jetée. 
dJ^cîcôron      ^^^  ^^  temps  après  le  sénat  rendit  un  décret  qui 
pourouion  assignait  aux  chevaliers  un  rang  distingué  dans  les 
spectacles  publics.  Othon,  connu  pour  avoir  pro- 
posé cette  loi,  entrant  au  théâtre,  se  vit  sifflé  par 
le  peuple  et  applaudi  par  Tordre  équestre.  La  con- 
testation s'échaufià  entre  les  deux  partis;  des  huées 
on  en  vint  à  l'altercation  la  plus  violente,  de  là 
aux  menaces.  On  était  au  moment  de  terminer  la 
querelle  par  un  combat.  Cicéron ,  informé  du  tu- 
multe, se  rend  au  théâtre,  commande  au  peuple 
de  le  suivre  au  temple  de  Bellone,  et  prononce 
devant  lui  un  discours  qu'on  cita  pendant  plusieurs 
siècles  comme  un  exemple  admirable  de  Terapire 
de  l'éloquence  sur  les  passions.  Cet  orateur  en- 
traînant se  rendit  tellement  maître  en  peu  d'in- 
stans  de  l'esprit  de  la  multitude,  qu'on  la  vit ,  re- 
tournant au  spectacle ,  combler  Othon  de  témoi- 
gnages d'estime  et  de  respect.  On  a  cru  que  Vir- 
gile avait  voulu  faire  allusion  à  ce  triomphe  de 
l'orateur  romain ,  dans  ces  beaux  vers  où  il  com- 
pare Êole  calmant  les  flots  agités,  à  un  grave  ma- 
gistrat dont  l'aspect  majestueux  et  les  paroles  sé- 
vères répriment  les  fureurs  d'une  multitude  iiritée. 


Le,<îbfcifibe  de  FeloqueiK^e.  dç  Qôqran.pvait  tant 
d'atiraiis ']pour  les  Romaîiis  ^ .  que  ^  si  nous  en 
croyohs  PUhe^  le  peuple, oubliant  ses  besoins, et 
sesoecupadons,  saeriâait  ses  tratauiE,  ses  repas , 
se9  plaisirs  pour  le  suivre  et  pour  l'^cputer. 

Biemôt  le  consul  eut  à  combattre  un  ennemi    coniam- 
plus  fomudabje,  et  à  sauver  la  république  d'un  plu»  tlflS./ 
grand  péril.  Un  patricien,  illustre,  par  sa  naissance, 
doué  d'une  grande  force  d'esprit  et  d'une  extrême 
audace ,  incapable  de  modération  dans  ses  désirs  , 
de  crainte  dans  les  dangers,  habile  à  s'attirer  Te»- 
lime  des  boaaéles  gens  par  son  hy|M>crisie ,  l'a- 
imùé  des  médians  par  ses  vices ,  la  bienveillance 
de  la  multitude  par  ses  profusions,  et  le  dévoue- 
nient  des. soldats  par  sa  vaillance,  Lucius  Sergius 
Cdti^inB ,.  nojuni  dans  les  discordes  civiles,  médi- 
tait depuis  long-temps  le  dessein  de  renverser  la 
liberté  pi»bliqué  et  d'arriver  à  ]a  tyrannie  par  ]es 
cbkemins  sabglans  qU€lMaiii;is,  Carbon  et  Sylla  lui 
avaient  tracés*.  ^  ,  .^  * 

Si  le  portrait  de  ce  conspirateur  célèbre ,  peint  Portrait 
par  Cicéron  luirméme,  est  ressenoblant  et  fidèle , 
CàtHinsE  offrait  dans  son  caractère  un  mélangQ 
inouï  des  qualités  les  plus  opposées.  On  y  voyait 
les  traits ,  et',  pour  ainsi  dii'e ,  l'esquisse  des  plus 
grandes  vertus;  mais  cbacune  d'elles  était  déjGgu- 
rée  dans  le  fond  de  son  âme  par  des  vices  odieux. 
Lié  secrèlemeAt  avec  tout  ce  que  la  république 
contenait  dliomtmis  corrompus  et  de  scélérats,  il 
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ne monlràît ekierieurement cf estime  eld^Mlmira  * 
ûon  que  pour  les  per^anages  les  plus  Tortueux  de 
la  république.  En  entrant  dans  sa  maison  5  k  pu- 
deur était  offensée  par  k  vu»  des-  peintunes  les  pkis 
lascives  ci  par  celle  des  objets  qui  eto^ttl  le  plus 
vivement  à  la  débauchei   Mais  On  y  voyait  en 
iliéme  tçmpu  tou^ceux^ui  peuvent  servir  d'a»^ 
giiiHon  au  travail ,  à  l'étude  ^  a  l'industrie.  C'était 
àiâ^is. «un  théâtre  d^  viees  et  une  école  de  philo* 
.;s^bie'et  d'exercices  militaires.  Jamais  monstte  ne 
rtéunit  tant  de  qualités  dootmiresi  et  qui  semblien€ 
mutueUement  s'^clufe  ;  jamais  aucun  homme  ne 
sut  mieux  scduijrela  vertUiet  pliure  au  crime;  nui 
ne  professa  de  meilleurs  priiîcipes>  et  n'en  suivit 
de  jJus  détestables;  nul  ne  fut  phis  outré  dans  h 
débauche  ,  et  plus  patient  poul*  suppôrler  la  fiitigoe 
et  les  privations.  L'excèsde  ses  prodigalité^  ^Ml 
celui  de  son  avarice  ;  aucun  ambitieux  ne  possiéda 
mieux  le  tal^it  de  se  ^îre  des^amis*  U  partageait 
avec  eux  son  argent,  ses  équipages^  son  érédit  et 
ses  maitresses.  U  n'était  point  de  ôrimes  qu'il  ne 
fôt  prêt  à  commettre  pour  les  Servir.  Son  caractère 
souple  prenait  toujours  la  formait  la  couleur  les 
plus  convenables  à  ses  desseins.  Parlait-il  k  des 
philosophes  austères,  àdeshcumnes  ^mélancoliques, 
lair  triste  et  chagrin  lui  devenait  naturel  ;  envi* 
ronné  d'une  jeunesse  folâtre,  il  la  surpassait  en 
enjouement.  Sérieux  avec  les  honmies  graves  >  \é* 
ger  avec  les  étourdis^  plus  audacieux  que-  les  plus 


làbérairer^'  ^ns  volopuièiiK  que  \és  {dus  îdébau-' 
chésy  cène  mobilité  dans  fetprit^   cette  variété 
b  HlCPèyaUe  dons  les  masmBy  avaient  rangé  parmi 

^Qtl  partîaaii»ix»i«r8eulemeBt  %om  les  hcmuiies  sans 
fbnduîie  et  sans  prbic^^es  fde  l'Icsfie  ec  des  pro* 
vûioea>  mais  plusieurs  illustres  personnages  de  la 
républicpit^  y  qui  s'étaient  laâsié  sédùii%  par  ses 
fiiuaL  delMir»jiAe<vertus4 


èssadLwiieadrejéitfiesaeCatîlinas'étûtsd^       set 
49^beaiieottpidi'iiifiuittesy  oi  aebetam  la  favew(^  de  eim«9. 
'$j4fetpar4e9i]|MUlM8.  Il  avut  depins  débauché 
^Wie^jesnë  patneiemiei^  el  corrompu  la  vestale  Pa- 
iVift>  beHa  *  aosur  de  Geéron.  yi^nt  les  lois  divines 
"tt  kuiittines  9  il  sacrifia  la  nature  même  pour  eatis- 
«feire  une -paMea  honteiMe.  Enflammé  d'ani^our 
fpour  Amrâier  Orestilla^  dont  aucun  honnête  homme 
melqua  )lim|âà  que  k beauté,  il  poignarda  son  pro* 
f»re  fik  dom  f existence^  ev  les  droits  empêchaient 
Orçslillat<l^  consentir  k  l'ipouser^  et  il  accomplit 
•on  infilme  hymen  dtts  la  matsoa  qu^  venait  de 
souiller  par  cet  eïécraUe  meurtre.  D  paraît  que 
ce  crime  hâta  F^écutioil  de  ses  desseins  ambi* 
lîeum.  Son  âme  agitée  tvait  beisoiti  de  graiids  mou- 
vèmens  pour  échapper  ^%sx  remords*  Craignant  lé 
courroux  des  dieux  et  la  vengeance  des  hommes , 
il  trouvait  un  emiemi  imi^aGaMe  au  fimd  de  son 
cœur.  Il  ne  pouvait  goûter  aucun  repos  ni  le  jour 
ni'la  nuit;: sa  conscience  éùât  son  bdnrreau  :  aussi 
iQMeiBtdécolot>éyéeireg«itdsso«dbp6a^  sajtmrèlxe 

& 
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tantôt  lente^  .lanlot  précîpiiée  ^  montraiet^  lof 
s^mpiôme»  d^une  jraiiOii  égat*é6.  <       •. 

Ses       *  Catilioa  •  VionUMxriaQtiavific.sotli  d'une'  sorte  de 

•ntoUîtct»  11**  *i-  '1'  11*  1 

garde  cJbboisie  pariia  des  fieeieraâLs';^  de&  brigands  , 
des  hoij^rnes  saoshmoaurset^anfitatouy  grossissait 
cçite  troupe^eaot^  y  ;  faigaot  enireiî  une  fçule = de- jeunes 
gens  end^u^és,  qu^^tperrertissak  par  ses*a^lific€^  ^ 
qu'il  formait  au  crime ^  ci  quilaccoatamAÎt  à  me- 
priser  ]qs  lois,. les  pënis  et  tles'caprices*  de  lafôr-  ' 
ttiçcp  II  s'en  servait  oottme  de  faui:i  i^oins^  leur 
Ëisait  faire  de  Eusses  signatures^;  let^certfiiinde^ 
leur  c^issance.loracpi'âlavaît.une.foit-clétraitJeur 
réputation  yH^sa  tesigf  aii  dss  crimes  plus  bardk^  ; 
spav^t  même  û  leur  corohiandait  san»  motifs  dé9 
assassinats,  amaenti  mieux  les  rendre  cruels  san» 
nécessité  que  dé  laisser  leur  esprit '^eilgo«irdir  et 
leurs  mains  se  déshabituer  du  crime.  .  «» 

Sûr  de  leur  dévQuiemaity  et  oompt^nt  sur  l'ap-f 
pui  des  ajadens  soldats  de  Sylla ,  rtûnéi  par  leur^ 
dâiaudies ,  et  qui  regrettaioiu  la  licence  des  guer« 
jces  civiles  >  (jatilioa  crut  le  moment  d'auAant  pliis 
&vorable  pour  asservir  la  republique,  que  les  ar-* 
mées  i^maines  qiù  aiiràie^  pu  le  oouâxitire  se 
trouvjiient  jalor^coipkduitespar  Pompée  auxextré*- 
mités  de  TOrient»  iL'élçignément  dé  cei  grand  ca- 
pitaine,' le  mécoblentement  des  pnovinices,  •tes' 
mumuirËsdes  alliés  ^  la  corruption  ^peuple  et 
l'aveijigle  sécuriijB,  du  jiénat  lui  -donnaient  l'espé^- 
rance  d'un  suooès  prompt  et  &cîle.  Mais  ^vjg< 
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^'employer  la  force  loùv^ntie ,  appuyë  par  sestiom- 
breux  anûs^  il  tenta  de  parvenir  au  emisulat,  dans 
l'inteiition  de  s'ârmer'd?un  tiir©  légal  pour  ren- 
verser fes  lois^ 

Ge.  nelait  pas  la  prcmièFe  fois  cpi'il  recherchait     son 

.»  .  exclo&ioii 

cette  dîgriiié  ;  ce  nétait  pas. la  première  fois  non d«»co"»«»^- 
jJius  qu'il- méditait  descrimes' pour  y  ^parvenir. 
(Quelque  temps  auparavant  •  Publius  Autronius  et 

.  P;  SyUa,  dDovaiticus  de  brigues  5  se  virent  exclus 
4^  consulat  pour  Jtqneli  îls.avaieiit  été  désignés. 
Catili^  soUiciia  vivement  le»  suffrages  du  peuple , 
dans  Fespôir  de  lès  vemplacer;  mais^^  accusé  lui- 
naéme  d'avoir  comnais^beciueoup  d'excès  ^  de  cou- 

'  eussions  et  de  rapines  dans*  sa  preture  en  Afrique , 
on  refiisa  de  Fàdmettre  au- nombre  des  candidats  ; 
ef  le  peuple  élut  consuls  Torqualus  et  G)tta. 

Calilina,  furieux  de  cet  affront,  voulu*  arra-      Sim 

complot 

cher  par  la  violence  Tantprité  qu'il  ne  pouirait  cA)te-  •^J^j^"JJ 
nîr  léj^^lèment;  et,  de  concert  avec  Autronius  «t^j*^'^» 
.  Cnéiitô  Kspn ,  il  résolut,  à  la  tête(  d'un  nombreux 
paru,  d'assassiner,  le  premier  janvier,  les  consuls, 
et  de  s'emparer  de  leur  autorité.  Pison  devait  en- 
suite être  nommé  par  eux  au  commandement  de 
l'Espagne  ;  l'indiscrétion  de  l'un  de  leurs  compli- 
ces fit  éventer  le  complut,  et  les  :  força  non  d'y 
renoncer,  mais  d'en  remettre  l'exécut^n  aU  5  fé- 
vrier. Une  grande  partie  des  sénateurs  devait  pé- 
rir sous  leurs  poignard 

Au  jour  fixé  Catilina,  trop  impatient  de  satis- 
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&ire«*  ▼«ngeanoe  et  aaii  ambition,  donna  trop 
préc^pitamnieni  le  ngnai  conTenu»  Les  eaafarés 
qui  êe  trotiyérem  k  la,  potte  du  s^at  n'étaient 
pas  çnoore  iirrivés  en  asses  graild  nombre  pour 
seconder  ses  desseins.  Ainsi  sonardettr  fit  ëcfaMier 
cetie  prenoiere  eonjundon*  Pison  sedi  parut  d'a- 
bord en  recueillir,  les  (frnics  ;  il  obtînt  le  gduveme- 
ment  de  l'Espagne  par  le  ^crédit  de  Crassus  ^  qoi 
TDulait ,  en  le  nommioïc  ,  sattsfiâre  sa  iuiiae  contre 
Mort    Ponipée ,  dont  ils  étaient  tou»:^  denx  ennemis.  Les 

Je  riMio.         ^        '  ^ 

yicee  méines  de  Pisoic.  le  eertireM  en  cetle^  cir- 


constance ,  et  le  séoat  consemir  «veé  joie  4  Féloi- 
gnement  dHm  hemme  n  dangereoxr  11  parwpour 
^  ^  son  goùyememmty  où  il  piHt  dans  une^émeuie 
que  sQSciièpent  txmtre  ku  ^  quelques  agens  de 
Pompée^  •  • 

Ttottrean       Gaiiliiia^  kAtt  d'être  découragé  par  le  peu  de 

complot  de  ,  .  •  y 

catiiina.  succcs  de  9(M  entreprise  ^  s  occupa  constanm^nt  a 
chercher  les  moyens  d'en  mieux  assurer  la  réussite. 
Travaillant  sans  relâche  à  ranimer  ses  pardsans , 
dont  le  nombre  grossissait  tous  les  jours  ^  il  encou- 
rageait les  uns  par  des  promesses^  les  autres  par 
des  présens,  flattait  toutes  les  passions^  aigrissait 
les  re^sentbnens  ^ ,  encourageait  Fambition ,  en-* 
flammait  la  cupidité  ^  feisKt  espérer  aUx  scélérats 
l'impunité 9  aut  pauvres  la  fortune,  aui  esclaves 
la  liberté, .  aux  soldats  le  pillage,  aux  plébéiens 
l'abaissement  des  grands.  Plusieurs  membres  du 
sénat  ^  sédmts  par  sesartifiees  et  par  Fespoir  du 


> 
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porlig^fr  de  ta  mptéme  pHÎisaiiçf ,  cnlrérenl  dan^^ 
oetteMDS^il^tkMl*  Qn  y  ^mjdfA  1»  {Mréleur  Ç  Cpr^ 
nébm  LemiUw.y  CéihégWi;  Àuurcmuâ^  Giasiu» 
Longuiiia)  PlihKo§  «iServiu&Sylk, neveux  du  die* 
Uàfmm;  Vargtu|ti&u8y  Quintaa  Anoivay  Pbrciua 
Leccft  y  I^ciÉu  ^eatiar,  QwMuft  Quîus  ;  et  9  parmi 
les  .irfi€nJîera>  FuWiua  Nobîiior,  StaUUi|ks>  Gabi- 
ntua  CapUoy  ei  Galua  Oomâîus.  Ou  erut  même 
dana  le  tempa  (jm  Graasna^  par  haio^  contre 
Pompéi^  Sévoiimi  saoràtomaDt,  maia  en  évûant 
de  a'y  eoQipronBieuiré>  une  omwpiraftioa  doot  il  ae 
flatlaîl  de  profiter  »  dirent  véuayL  . 

IjQncpie.Ciiiîlîaa-cçiit  aoo  pafti agse^  forietToe-  ^^^^^ 
canra^samravopiUe pour  agir,  il  réunit  1^  con-  ^  «<**^^ 
furéa  que>  juiipielà)  il  n^avait  vus  qu  en  particulier. 
a  En  vain ,  leur  dit-il ,  tout  conspirerait  pour  me 
>  donner  lesplus  grandes  ^spër^inces,  je  n'irais 
y^  poîm>  aveugle  ^  mes  dé^irs^  sacrifier  le  cer- 
y>  tain  à  rincertaia  9  si  je  n'avais  pas  déjà  éprouvé 
»  votre  courage  et  votre  fidélité.  Je,  vois  en  vous 
lè  des  âmes  fortes  ;  nopus  ayons  }es  mêmes  amis , 
))  les  mêmes  ennenoûs  ;  la  confonnité  de  nos  inté- 
J>  rets  9  seule  base  des  unions  soKdes,  et  votre 
p  inébranlable  intrépidité ,  voilà  ce  qui  m'inspire 
"ù  assez  d'audace  pour  exécuter  la  plus  liaiite.  cn- 
D  treprise.  Les  malheurs  que  nous  éprouvons  >  et 
lù  h  sort  qui  nou3  attend  si  nous  ne.  savons  pas 
]»  reconquérir  notre  liberté  ^  m'affermissent  dans 
p  mes  projets.  Rome  est  tiombée  ^us  I9  joug  d'un 
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D  petit  nombffe  d'hOttimes  avides  et  ptdssaus*  Les 
T)  rois ,  les  prin«es^  les  peuples  sont  devenus  leurs 
»  tributaires  ;  et  nous  voyons  tout  ce  qui  existe 
»  de  citoyens  honnêtes  et  couwrgenx ,  dans  Fordré 
D  de  la  noblesse  comme  dans  celui  des  plébéiens , 
D  confondu  avec  la  poptdace ,  prive  de  toni  crédit 
))  et  de  toute  autorité  >  et  soumis  aux  caprices  de 
»  ceux  que  nous  ferions  trembler  si  la  république 
»  existait  encore. 

))  Le  pouvoir,  les  honneurs,  les  richesses, 
»  voilà  leur  partage;  les  périls,  les  affronts,  les 
»  suppUces ,  voilà  le  notre.  Jtiaques  à  quand ,  bra* 
))  ves  amis,  souffrirez- vous  une  tdie  indignité? 
))  Ne  vaut-il  pas  micmx  ris^er  de  naourir  avec 
))  courage  que  4^  languir  long-tei|ips  victimes  et 
))  jouets  de  leur  orgueil ,  et  de  terminer  sans  éclat 
))  une  vie  aussi  liontçuse  qu'infortunée  ? 

»  J'en  atteste  les  dieux  et  les  hommes,  la  vie- 
»  toire  est  dans  nos  mains  :  nous  sommes  à  la  fleur 
»  de  l'âge  et  dans  la  vigueur  de  l'çsprit;  nos  en- 
))  nemis  sont  cassés  par  les  années ,  énervés  par  les 
y>  richesses.  Osons  seulement  les  attaquer;  ils  tom- 
»  beront  presque  d'eux-mêmes.  Eh  !  qui  pourrait 
»  supporter  le  luxe  de  ces  in$olens  ?  ils  comblent  les 
y)  mers,  ils  aplanissent  les  montagnes,  ils  reraplis- 
^  sent  Rome  de  leurs  palais  ;  l'univers  entier  con- 
)>  iribue  à  leurs  débauches ,  et  l'excès  de  leurs 
»  prodigalités  ne  peut  épuiser  leur  fortune ,  tandia 
»  que  nous  sommes  privés  du  nécess^ire.^  et  qu'iU 


^ 


y>  nous  kisiseot  à  peiae  uniopdôste  toyer.  La nuH- 
)>  sère  règne  dans  nos  maisons;  ,une  foiile  de 
»  créai|cîer$  npus  entoure  ;  notre  sitiHition  pré- 
»  sente  est  a^reuse,  1  aveoir  est  encore  plus  ter^ 
y^  rible.  Noos^ne  possédons  de  biens  qu'une  âme 
»'  assez  forte  pour  sentir  Viveiheul  le  malheur  de 
^  notre  etistence. .  Qv^and  \Q^&  néveillerez-vous 
»  donc  ?  !Ce  que  vous  avez  dé^é  si  souveutyla 
»  liberté,  leÀ  richesses,  \e^  digoiilés,  la  gloire,  )e 
»  les  présente  à  vos  regards;  ce  sont  les  récotn^ 
»  penses  que  la  fortune  destine  aux.  vaiiûpieurs. 
V  Que  puis-je  vous  dire  de  plus?  le  péril,  la  pau- 
y>  vreté,  l'occasion,  l'îoitérét  public,  les  riches 
"»  dépouilles  que  nous  promet  la  guer^e,  vous  en- 
yr  courageront  plus  éloquemment  que  tous  mes 
»  discours.  Je  m'offre  à  vous  servir  comme  géné- 
»  rai  ou  comme  soldat  ;  mon  âmé  et  mon  bras  ne 
))  vous  abandonneront  jamais  :  tous  vos  vœux  se- 
î)  roritplus  facilement  satisfaits  par  moi,  si  vous 
'  »  parvenez  à  me  faire  nommer  consul.  Je  compte 
»  sur  vos  efforts  réunis;  vous  ne  tromperez  pas 
y>  mon  attente,  et  vous  ne  préférerez  certaine- 
))  ment  pas  Topprobre  à  l'honneur  et  la  servitiidq 
»  à  Findépendance.  ». 

Après  ce  discours,  ils  se  lièrent  tous  plus  étroi-    Lemr 

*  ^  •ernicnt 

tement  par  un  serment  redoutable;  et  Ton  dit  que,  ^««lottiabi». 
Catilina  leur  ayant  présenté  un  affreux  mélange  de 
TÎn  et  de  sang  humain ,  ils  vidèrent  cette  horrible 
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coupe  >  et  d^ouèreiit  lemoite  lears  ennepâs  àum 
ëieux  infernatuu 

L'ombre  épaisse  du  mystère  couvrait  cette  vaste 
eoDJuration  :  les  consids  s'enivraient  de  la  gloire 
de  Pompéç ,  le  peuple  se  livrait  à  la  joie  d'un 
état  prospère^  le  sénat  s'endormait  dalisune  aveu*- 
gle  sécurité;  Bome^  trancpnlle  au  bord  d'un  pré- 
cipice f  se  trouvait  au  moment  de  périr  sans  être 
avertie  du  danger.  L'inconstance  d'une  fenune  > 
l'indiscrétion  d'un  amant  et  la  fermeté  d'un  consul 
la  sauvèrent. 
comjkiot  Quintus  Curius^  un  desconspiraleursy  avait 
p«r  Foivie.  feulement  épuisé  sa  fortune  pour  obtenir  les  far- 
veurs  d'une  patricienne  nonunée  Fulvie*  Elle  le 
méprisa  dès  qu'elle  le  vit  rainé  j  ses  prières ,  ses 
larmes  ne  pouvaient  la  fléchir*  Tout  à  coup  le 
nouvel  espoir  que  lui  donnait  la  conjuration  ra- 
nime sa  confiance.  U  ne  s'abaisse  plus  aux  suppli* 
cations  5  il  commande  >  il  menace^  il  annonce  un 
changement  prochain  dans  sa  fortune.  Fulvie  éton- 
née ^  soupçonnant  un  important  secret,  raconte  > 
sans  nomiper  son  amant^  ce  qu'elle  a  vaguement 
découvert  de  la  conjuration.  La  nouvelle  se  ré- 
pand^ circule  avec  rapidité  ;  on  s'efiraie  d'autant 
plus  qu'on  ne  sait  rien  do  poâtif  :  l'imagination  va 
toujours  plus  loin  que  la  réalité.  On  était  au  rao* 
ment  des  comices;  le  danger  commun  fait  taife 
la  jalousie  des  patriciens  contre  Qcéron  ^  on  ne  ie 
rappelie.plus  que  ses  vér^is  et  aes  talons  :  toute» 
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les  intrigues  de  CaliKna  ^houent;  le  peuple  lui 
refuse  ses  suffrages^  et  x^hoisit  à  l'unaniimté  pour 
consuls  M»reas  Tidlus  CtoëttHi  et  Giïos  Antonius. 

Cetfe  élection  y  qui  enlevait  aux  conjures  tout  ' 
moyen  légal  pour  aAiver  &  leur  but^  ne  fit  qu^aug* 
menter  leur' fureur.  CaliKna  >  '  redoublant  d'acd-  . 
vite  9  remplit  doses  partisans  lès  postes  les  plus  im- 
portansde  lltaKe,  et  lètu*  distribua  des  armes.  Ses 
complice^  nombreux  y  à  force  d'emprunts ,  de  vok 
et  de  crimes  >  \m  trouvèrent  asses  d'ai^^ent  pour 
qu'il  pût  envoyer  à  F^ule ,  Manlins^  qui  se  char^ 
gea  de  lever  une  armée*  Les  soldats  de  Sylla  et  tous 
les  bonmies  sans  aveu  de  l'ItaKe  entrèrent  à  Tenvi 
dans  ses  légions  :  toutes  les  courtisanes ,  toutes  les 
femnM»  corrompues  de  Rome  fournirent  aux  de- 
p^ises  de  cet  artnemem.  km  mifieu  d'ellesxjn  re-  ^euî^ 
marquait  Semprbnia  ^  aussi  distinguée  par  la  cul*  ^^f 
ture  de  scm  e^ril  et  par  ses  talens  que  par  sa  nais- 
sance et  par  sa  beauté.  Dédaignant  le  bonheur 
domestique  que  lui  ofiïraient  un  époux  -vertueux 
et  des  enfims  bien  nés, elle  s'était  abandonnée  aux 
voluptés  y  et  n'avait  pas  plus  ménagé  sa  forlune 
que  sa  réputation*-  Ruinée  par  ses  excès,  d)e  ne 
trouva  de  ressources  que  dans  le  crime ,  et  comnût 
beaucoup  de  forfaits  dont  l'audace  étonnait  les 
hommes  les  plus  hardis. 

Tels  étaient  fes  agens  de  Catilina.  De  concert 
avec  eux  il  forma  le  dessein  de  soulever  les  es- 
claves, d'égorger  le  sénat,  d'incendier  Ronàe,  et 
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d'étabKr  sa  doimûâtion  sur  les  ruines  fumantes  de 
la  république:  Cicéron^  destiné  à  la  sauver^  avait 
pénétré  les  projets  deCatilina,  et  le  surveillait 
avec  une  infailgable  activité.  Employant  adroite- 
ment l'entremise  de  Fulvie  >  il  sut  détertninier  par 
,  elle  le  faible  Curius  à  trahir  ses  complices  ;  et ,  pour 
qu'aucun  obstacle  n'embarrassât  sa  marche ,  il  s'as- 
sura de  son  collègue  Antoine^  en  promettant  à  sa 
cupidité  le  gouvernement  de  la  Macédoine. 
Complot       Les  conjiirés,  redoutant  la  vertu  du  consul^  et 

coiilro    Ci- 

ccron.  cherchant  les  moyens  de  se  dérober  à  son  oeil  vi- 
gilant ,  l'entouraient  incessamment  de  leurs  pièges^ 
le  menaçaient  chaque  jour  de  leurs  poignards. 
Caiilina  ne  croyait  pas  pouvoir  renverser  Rome 
sans  abattre  sa  tête;  mais  le  consul^  toujours 
environné  d'amis  et  de  chens  assidus ,  évita  par 
sa  prudence  toutes  les  embûches  qull  lui  dres- 
sait. Bientôt  il  apprit  que  Catilina  rassemblait  dans 
-  Rome  des  magasins  d'armes,  et  plaçait  des  troupes 
d'hommes  dévoués  dans  diflférens  quartiers  de  la 
ville.  Enfin  ce  hardi  conspirateur,  réunissant  une 
seconde  fois  les  conjurés  au  milieu  de  la  nuit,  se 
plaignit  de  leur  lenteur,  leur  dit  que  Mstnlius  pre- 
nait les  armes,  et  qu'il  devait  partir  lui-même  pour 
le  rejoindre  ;  mais  il  leur  déclara  qu'avant  tout  il 
fallait  se  défaire  de  Cicéron.  CornéUus  Lentulus 
oflrit  de  se  rendre  cette  même  nuit  chez  le  consul, 
qui  ne  pouvait  refuser  la  visite  d'un  préleur,  et  il 
jura  de  le  poignarder.  Vargimtéiiis  promit  de  le 


s^ccAider.  Curiu$>  présent  à  cette  délibération  , 
fit  à  riofttant  préyeûir  Cicéron  par  Fulvie  du  péril 
imniitiedt  qui  Ip  menaçait.  Les  assassins  trouve- 
r^nt  sa  maison  die^ée ,  gardée ,  et  pe  purent  con- 
soitmier  leur  çrip^e^ 

.^Gçéron  javaitjeAÛn  percé  Je' voile  qui  couvrais 
oetjbe  horrible  conjuration.  11  n'i^noraoEt  aucun,  des 
projets  de^Caiiliqa^  *et ,  quoiqu'il  n'^ûi  pas  une  con- 
i^aissa^çe.  près.'-positiye  de  ses  nj^oyeCis  d'exécu^on 
et  des  forces- de  Manlius^  il  crut  cependant  de-: 
voir^  sans  di^rer?  çpmmuniquer  ^u  sénat  toutes 
1^  lus^èrcs  qu'il  avait  pu  recueillir^.  Sur  son  rapn 
port^  les  sénateurs  .fendirent  updéprejL  qui  revêtit 
les  consuls  d'un  pouvoir  presque  absolu,  en  les 
chargeant  de  veiller  au  salut  de  la  république. 

Peu  de  jours  après ,  le  sénat  fut  informé  par  eux    ^^^ùiu 

J  .  '    ■  •       *       '  *  tirs  psckivi 

que  Manhus  venait  de  prendre  les  armes  à  la  télé  *  Caponc 
dW  corps  ccmsidétable;  que  ies  ,çp|claves  de  Ga- 
p^e,  s'étaient  révoltés,  et.  qi/^n-fai^i^  ^n  Italie. 
d'iiumep3es  transports  de  mui^iflians  .dq  guerre* 
IIu  nouveau  décret  ordonna  le  rassemblement  des 
légipns,  sous  les.  ordres  de  Marciuf ,  de  Métellus 
Créticus  et  de  Pqmpéius  R\t^u&. 
,  Cicéron  fit  fortifier  le  lieu  où  se  rassemblait  le 
sénat,  et  distribua  des  corps-de- garde  dans  ton  le 
la  yille  :  il  promit  en  même  temps  de  grandes  ré-: 
compenses  à  tous  ceux  qui  donûcraient  quelques^ 
indices,  sqr  Içs  desseins  des  conjurés.  La  publica- 
tion de  ces  décrets  changea  tout  à  coup  la  face  de^ 
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Rome  ;  à  Tivre^  de»  triompbes^  au  cakne  ée  !â 

paix^  à  la  licence  des  fêtes  et  des  festins  succédé^ 

rent  une  morne  tristesse^  une  terreur  générale  ^ 

Hêriàenê  Une  coustemation  unirerselle:  L'auteur  de  tous  ces 

dans  le  stf -  désordrcs  se  montrait  seul^  sans  crainte^  au  mifieu 

de  cette  ville  agitée»  Poursuivant  intréjndement 

ses  crimindAeà  manœuvres,  il  eut  même  l'audace 

de  se  présenter  au  sénat  et  d'y  f>rendre  sa  place 

accoutumée.  Les  sâiateurs,  saiâs  d'horreor  à  son 

aspe<;t,  s'éloignèreot  tous  de  lui;  et  sa  témérité 

excita  l'indignation  du  consul  Cîicéron>  cpû  im-^ 

provisa ,  en  le  voyant,  undîsoours  dont  l'âoqaenee 

égala  justement  sa  renommée  à  celle  de  Démos*^ 

thène. 

j  Hwangue      j)  Jogques  à  quand,  Catilina ,  dit- il  àvee  véhé- 

AcaiiiiM,;  y^  mence,  jusques  à  quand  aboserez-vous  denoirç 

))  patience?  Serons^nous  long^temps  encore  le 

y>  jouet  de  votre  foreur  ?  oii  s'arrêtera  wtre  au^ 

t  dace  effrénée  ?  Eh  ^uoi  !  cette  gardé  qui  veille 

)»  sur  le  mont  Palatin ,  ces  soldais  qui  parcourent 

y>  la  ville ,  la  consternation  du  peuple ,  les  pré-' 

)»  cautions  prises  poiu:  défendis  ce  temple  où  s'a»- 

»  semble  le  sénat ,  l'ailluence  des  citoyens  qui 

B  nous  entourent ,  les  regards  des  sénateurs  fixés 

9  sur  vous,  rien  ne  vous  étonne ,  ne  vous  effraie, 

»  ne  vous  arrête  L  Ne  comprene^vous  pas  ique  vo» 

^  ccmiplots  sont  ^iécouverts?  ignorez-vous  encore 

1^  que  tous  vos  pas  sont  éckirés?  que  votre  conju- 

$  ration  est,  pouraiiisi  dire,  encbatnœ? Croyez- 


^  y€m$  «pi^  ^ûtle  tei  im  aénateor  (jni  oé  sait  ps» 
1»  inloraoë  4e  ee  que  yousavoz  fidt  ù  nuit  dcnûére 
A  eik  mut  qui  FapréoÀï^?^  Heu  dm  voê  m--. 
T»  mmhUes,  descèDfunbqm  s'y  «ont  rendus  ^d^ 
n  liaiesiai  réstduikins  <pie  tom  y  avez  priset^  Q 
n  wufM  !  A  mitara  !  le  sënat  ownM  txmsm  oe§ 
»  ]&(bimci>le  ecHijMd  les  Tûîi  5  et^GatiKi»  itkpîf9 
n  enccMrei  H  f>e^Hite  I  que  dif^?  il  ptnktt  ai^ 
SI  lÀiat ,  li  Vmmà  p«nsi  nta»  ^  il  est  parëieot  à' 
v  BM  délSbfêtMàmm;  Hmoàil^^ 
1»  d^i^fne  eniivneiif  sesTÎclîmes^etiioiis^hoiBiitai 
»  «oar«||eiix  ^  nous  croyons  reiuflir  sUiSsàminent 
1^  M»  dew>irs  en  détournant  de  noire  seîn  le  poif 
n  gnard  de  ce  fbrieuxl 

n  DepDblong«4emp8,CaililiM^fe.oofisolaurm 
1»  dMlvouseniNiyeransuppfioeldcpinslmigHempar 
»  la  mort  que  vons  fiites  planer  sur  nos  têtes  sfu^. 
»  rail  dur  fraf^iér  la  vôtre»  »  ' 
'  CScéronrappdUe' ensuite  |o8  nombreux  nemj^es 
^t  ann^^it  pu  l-âutoriaer  à  faire  périr  Gitifiila.  H 
kn  prouve  qu^eni^voyant  au  suppKce  il  aurait 
plulât  à  craindre  qu'on  l'aceusAt  de  lenteur  qne  de 
crvauté*  a  Mais  ce  que  faurûa  dà  fiôre  depuîa 
3  long^tempsy  ajoute-t-^il  ^  fai  mes  raîsqns  pour 
n  le  <Ë£R^r  encore.  Je  vous  ferai  mourir  quand  il 
»  n'existera  plus  dans  Rome  de -citoyens  aaseamé* 
p  .dians,  usée  pervers^  assea  sumblaUes  k  vcfm 
1>  pour  ne  pas  applau<Ër  à  votre  sisqipiice.  Tant 
B-  Wil  i^^era  oudau'un  gui  cae  vous  dëlbidre  « 
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»  votii  vivrez;  nuds  voiu  vivrez  comme  aiijour-' 
)>-  dliui^  entoure  <Ftine  garde  nomîw^use  qtii  ar- 
»  rélera  toutes  vos  entreprit  :  parlopt  je  placerai 
»  autour  de  Vous  des  yeux  vigilans  pour  vous  ob-* 
»  server  et  des  oreiHes  pour  vous- entendre*  » 

Le  cotisa -développe  aux  yeux  du^ionspirateur 
tout  le  plan  de  sa 'conspiration  ^  et  hii  démontre 
^'il  eoftqaît  chacun  de  ses  {x*o{etp)  qu^l  voit  Vmtes 
ses  actions  >  qu^  lit  dans  toutes'  ses  pênàëes. 
J  ce  Catilinal  s^écrte-t^îl>  sortez ekifin  de  Rome! 
1»  les'  portée  sont  ouvertes  ^  panez  !-  le  camp  dé 
^  Manlius  demai^  •s6n  général  !  emmenez  tous 
»  vps  complices ,  porgen  la  ville  de  votre  présence  ; 
y>  je  ne  cesserai  de  prendre  ralarme:que  lorsque 
^  les  murailles  de  Rome  seront  entre  vous  et  moi. 
yê  Vous  ne  pouvez^  rester  plus  iong^temps  parmi 
D  nous:  non^  je  ne  le«OBffirirai  pas !<^  ne  le  pèr^ 
y>  mettrai  pas ,  je  n'y  consentirai  jamais,  v 
'  Après  avoir  tracé  vivement  le  tableau  de  sa  vie 
ihfame>  et  lui  avoir  prouvé  qvi^îlt  es|  Fobjet  de  k 
<lrainie  ^  de  la  faaine  et  dn  ni^>ris  de  tous  les  ci-* 
toyens  vertueux ,  il*suppoae  que  Rome  eile-méme 
selève  toutà  coup  et  loi' adresse  ces  parères: 
1  a  Depuis  quelques  aimées^  Gitilina  ^  il  ne  s'est 
1^  commis  aucun  crime  dont  tu. n  aies  été- l'auteur 
»  >ou  le  complice^  aucune  in&mie  dont  tu  ne  te 
]»  sois  soniUé.  On  t'a  vu  impunément  piller  les 
)»  alliés  j'  ravager  l'Afrique  ^  assassiner  un  grand 
D  nombre  de  «itc^ns.  Tu  es  devenu  assez  puis^ 


'  i>  Hanl  poctr  mépri^r  les  k)U ,  pour  braver  les  tri- 
)o  bimain  :  }  ai  l<mg-tanps  gëtui  de  ces  excès  sans 
^  les  punir  ;  mais  aujourd'hm  ion  nom  senl  met 
D  tout  eh  alarmes  ;  le  brait  le  plus  lëger  feit  crain^ 
*x>  dre  les  coups  de  Galflina  j  an  moindi^e  mouve- 
»  m^it  on  croit  voir  bryier  ton  poignard  ;  on  ne 
Il  peut  former  contre  moi  aucune  entreprise  <]ui 
la  n'entre  dans  la  chatne  de  tes  Crimes.  Je  ne  puis 
Il  te  supporter  davantage  $  ma  patience  est  à  son 
'  n  tenue  i  reiire--toî  donc ,  et  calme  mes  terreurs  ! 
1»  Styles  sont  fondées  ^  je  ne  Veux  pas  être  la  vie- 
»  time  de  ta  perfidie;  si  eHes  sont  vaines^  je  veut 
»  enfin  cesser  de  te  craindi^.  i> 
-    C^ron  ^  ayant  ainsi  terrasse  le  eonspiratetu*  par 
*ies  fondre»  ^tme  âoquenee  dont  nous  ne  don- 
nons ici  qu'iHié  fiâ>le  idëe^  prouve  au  sénat  que  ia 
/Mort  de  Caiîfim  m  fermât  qcf ^bigner  l^orage  sans 
•le  dissiper  pour  toujours^  qu^on  douterait  pettf*étre 
dekrconjun^îott^  ^'on  crierait  à  la  tyrannie,  mab 
ifûL^n  ft>rçant  aa'coMtaire  eel  ennemi  pfd)fie  à  se 
bannir  kft*ménie «vec  «es  complices,  et  k  faire 
tédaier,  ks  anaes  à  la  oiain,  ses  odieux  projets^ 
:On  arrachera  jusqu'à  1*  racine  des  «aux  «fui  mena- 
cent la  patrie.  Td  est  le  but  de  la  fpéroraisoii  db 
iCietAe  fameuse  l^rangue. 

'    a  Partez^  Qic^îi»,  ^leconsi^;  faâiei-irow  de 

'»  coinsneiiGeruûegiierreûapie;ett(H,pmssaMJtt* 

n  pîter,  que  bous  avons  non^né  3êarior'p»ce  qos 

p  jonalesmâanesaospioen  ou  bâtst  Roneet  onjusct^ 

TOUE  5.  3 
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»  tuatonculte^  toi  auguste  protecteur  de  celte  ySte 
))  etde  cet  empire,  préserve-nous,  je  t'en  conjure,  de 
»  la  fureur  de  CaiUina  et  de  ses  complices.  Embrasse 
.  y>  la  défense  de  tes  autels,  de  nos  temples,  des  mai- 
))  sons,  des  remparts  de  Rome,  de  la  fortune,  de 
»  l'existence  de  tous  les  citoyens;  extçrmine  ces  bri- 
.  »  gands  de  l'Italie,  ces  ennemis  de  toute  vertu,  ces 
»  bourreaux  de  leur  patrie,  tous  liés  élroitement 
))  par  des  sermens  exécrables  et  par  ime  associa- 
))  tion  de  forfaits  !  Que  p  frappés  de  tes  foudres 
»  pendant  leur  vie,  et  châtiés  par  ta  justice  aprè» 
»  leur  mort ,  ils  soient  tous  condamnés  à  d'éter- 
»  nels  supplices  !  )) 
éfcIûuBa  Cat3ina  ,  contraignant  sa  violence,  et  s'abais- 
sant,.  contre  sa  coutume,  à  la  prière,  supplia  les 
sénateurs  de  ne  pas  croire  légèrement  à  des  ca* 
lomnies  dictées  par  une  haine  personnelle.  U  vanta 
pompeusement  ses  services,  ceux  de  ses  ancêtres, 
éts'efiForça  de  prouver  qu'il  était  absurde  de  crain- 
dre un  patricien  intéressé  par  son  rang  et  par  sa 
naissance  à  la  conservation  de  la  républi({qe ,  tan- 
dis que  l'on  confiait  imprudemm^it  le  salut  de 
l'État  à  un  hcnnnîie  nouveau ,  et  qu'on  armait  d'un 
pouvoir  preâi^UQ  despotique  un  étranger ,  un  habir 
tant  d'Arpiniun,  qui  ne  possédait  pas  une  maison 
dans  Rome ,  et  qui  décidait  insolemment  de  l'hon- 
neur et  de  l'existence  des  plus  nobles  citoyens.  Eiir- 
fin  5  ne  pouvant  plus  contenir  son  courroux,  il 
éclata  en  menaces  et  en  injures  contre  le  consul;' 
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mal»  de  ^utes  pai*ts  alors  on  rincerrompit^  et  le» 
sénateurs^  se  levant^  Faccablèrent  tous  à  la  fois  deâ 
noms  de  traUre  et  de  parricide.  CatUina^  transporté 
de  fureur^  s'écria  :  ((  Puisqu'on  me  pousse  à  bout,  et 
1»  puisque  mes  ennemis  m'y  forcent,  j'éteindrai 
D  dans  un  incendie  les  feux  qu'on  lance  sur  moi, 
>>  et  je  vous  entraînerai  tous  dans  ma  ruine.  » 
•   A  ces  mots  il  sort  du  sénat  •  rassemble  les.  cou-    .  ^«  .^ 
jurés*,  les  charge  de  grossir  les  forces  du  parti,  de  »>«^»^- 
hâter  la  perte  du  consul ,  et  de  tout  préparer  pour 
remplir  Rome  de  flammes  et  de  carnage ,  au  mo- 
ment où  il  se  présentera  aux  portes  de  la  ville  ,  à 
la  tête  de  son  armée  ;  ce  qu'il  promet  de  faire  sous 
peu  de  jours.  Après  avoir  ainsi  enflammé  leur  cou^      Soa 
rage  et  ramme  leurs  espérances ,   il  part  suivi  de  »•  cawp  àm 
quelques  amis,  -et  se  rend  au  camp  de  Manlius.  Ce- 
lui-ci répandait  déjà  dans  toute  l'Italie  des  procla- 
mations pour  soulever  le  peuple  contre  la  tyran- 
nie du  sénat,  contre  l'avidité  des  grands,  contre 
l'injustice  des  lois,  et  promettait  aux  pauvres  le  par- 
tage du  domaine  public. 

Gitilina,  ne  pouvant  perdre  l'habitude  de  trom- 
per, au  moment  même  où  il  commençait  la  guerre 
civile,  écrivit  à  Catulus  et  à  d'autres  sénateurs 
pour  se  disculper ,  et  les  assura  qu'il  ne  sortait  de 
Rome  que  d^ns  le  dessein  de  se  soustraire  à  Fin-  * 
juste  persécution  de  ses  ekmemis.  En  arrivant  an 
]0amjp,  il  prit  audàcieusement  les  faisceaux,  toute» 
les  marques  de  la  dignité  consulaire ,  et  fît  porter 


devMtlui  VwigU  dVi^Qt  qui  avait  amrtfaii  aerté 
d'e&w^ne  h  Mariua. 

La  oraînta  qu'iospiratent  aon  nom  et  aoQ  armecr 
jMrptegeait  tdkmemsea  com|^ice&  que^  malgré 
totttea  k^  récompenaea  promises  aux  dénoneîa^ 
leurs ,  aucun  citoyen  n'osa  déposer  contre  eux , 
et  qu'aucun  conjuré  ne  déserta  sa  cause.  Le  pérîi 
devenût  imminrat;  le&soldats,  les  esclaries^  les  pro- 
létaires et  presque  tous  las  i^tisans  se  montraiont 
fiivorabies  à  la  coniuralion*  Lenlulus  futofitak  de 
sa  diarga  de  pr^ur  pour  -grosâr  jorn^netteiifteot 
Et  eonqtu  son  parti*  Désirant  auCTienter  ses  fbrees  par  le  se- 
wLi.""**  <50«rs  de  quelque  peuples  étrangers^  il  cliargea 
Umbranus  de  fiiire  entrer  dans  la  conspiration  les 
députés  des  Âllobroges  qui  se  trouvaient  alors  à 
Ronie.  Ces  ambassadeurs ,  mécontens  d^un  lourd 
tribut  qui  endettait  et  riûnait  leur  pays^  se  pkâ- 
çnaient  hautement  alors  des  rigueurs  et  de  h  du- 
reté du  sénat.  Umbranus  avait  servi  dans  les  Gau^ 
les  y  et  connaissait  les  principaux  personnages  de 
ce  pays.  Profitant  adroitement  de  la  circonstance^ 
U  plaignk  le  sort  des  AUobro|;es  >  et  leur  fit  entre* 
voir  l'espérance  de  libérer  leur  république.  Ac- 
cueilli &vorablement  par  eux^  et  croyant  pouvoir 
les  dédder  àobtemr  parles  armes  tme  justice  qu'oaa 
refiisdi  à  leurs  rédbmatiogs,  illes  omAmît  cbes 
DécinuiB  Brutus^  et  knr  déi^^lof^  en  présene» 
ée  G^lHaîas  tout  lé  plan  de  1%  conjurât»».  H  leur 
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fadiArâi  ménié,  stoc  ttnti  ettrém^  impradcncé  là 
&te  ({tri  content  les  noms  de  tons  les  «onjurés.  ' 

Les  dépotés,  tentes  parFoccasbn  et  fVappés  dé 
la  force  du  parti  cpi  s'of&ak  à  eut  pour  soutenir 
les  intérêts  de  leur  patrie^   s'engagèrent  à  entrer 
dans  la  consph-àtion  ;  mais ,  aptes  avoir  quitte  les 
conjurés^  ils  réfléchirent  aux  dangers  qui  les  mena-  ^ 
çait  si  '  dette  conjuration  échouait.   Us  flottaient  uwtnu. 
ainsi  entre  k)  crainte  et  l'espérance^  lorsque  le  gé-  ctuima!*™ 
fiie  de  Rome^  comme  le  dit  Salluste,  paraissant 
tout  k  coup  les  inspirer ,  leur  fit  prendre  la  résolu- 
tion de  tout  découvrir  au  sénateur  Quintus  Fabius 
Sanga ,  protecteur  de  leur  république  ;  car^  datis 
Ce  temps  ^  chaque  peuplé  avait  alors  dans  Rome 
son  protecteur  ^  comme  chaque  client  son  patron. 

Fabius  Sanga  informa  prompttment  Qcéron  de 
tout  ce  qu'on  venait  de  lui  découvrir.  Le  consul 
s'attacha  les  députés  par  des  promesses  ^  les  tran-* 
quillisa  sur  les  intérêts  de  leur  patrie ,  et  leur  en- 
joignit cfe  feindre  un  zèle  ardent  pour  les  conjurés, 
afin  cf  être  mieux  informés  de  leurs  projets  et  des 
leurs  démarches. 

On  sut  bientôt  après  par  eux  que  les  agens  de 
Calilina  excitaient  de  grands  mouvemens  dans 
f  Apulie^  dans  le  Picenum  et  dans  les  Gaules  /  que 
l'armée  rebelle  s'approcherait  inc^ssamment|  ;  que 
L^ntulùs,  au  moment  convenu ,  ferait  convo- 
quer le  peuple  par  le  tribun  Bestia  ^  et  citerait  lô 
consul  en  jugement;  que  Siaiilîus  et  Gabiniui 
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mettraient  le  feu  à  douze  principaux  xpiartier^  delà 
viUe^  et  qu'à  la  faveur  du  tumtilte  Céthéguâ!  atta* 
querait  et  tuerait  Cicéron,  tandis  que  plusieurs 
de  ses  complices  poignarderaient  les  autres  pro- 
scrits* 
AmstaUoQ  Conformément  aux  instructions  du  consul^  le» 
la  conjure-  Aliobroges  demandèrent  une  entrevue  aux  conju- 
rés; elle  eut  lieu  chez  Sempronia.  .Les  ambas- 
sadeurs pressèrent  Ljentulus ,  Céth^us  ,  Stati- 
lius  et  Cassius  de  ratifier  les  promesses  qu'ils  leur 
avaient  faites ,  par  im  engagement  écrit,  revêtu 
de  leurs  signatures  et  de  leur  sceau ,  et  qui  pût 
inspirer  une  juste  confiance  à  leur  république.  Les 
chefe  des  conjurés  y  consentirent  et  signèrent  le 
traite.  Lentulus  chargea  un  de  ses  complices^  Vol- 
turtius  de  Crotqpe,  d'accompagner  les  députés 
jusqu'au  camp.  Il  lui  remit  pour  Calilina  une  lettre 
ainsi  conçue  :  c(  Celui  que  je  t'envoie  te  fera  con- 
)>  naître  qui  je  suis  ;  conduis-toi  en  homïne  <le 
y>  courage  ;  songe  à  ce  que  les  circonstances  exi- 
»  gent  de  nous  j  cherche  des  secours  partout  y  ne 
»  néglige  pas  même  ceux  de  la  populace.  y> 

Volturtius  fut  de  plus  verbalement  chargé  de 
lui  <lire  qu'il  avait  tort  de  s'opposer  à  l'armement 
des  esclaves^  et  qu'il  devait  surtout  accélérer  la 
marche  de  ses  troupes. 

La  nuit  fixée  pour  le  départ  de  députés  y  Valé- 
rius  Flaccus  et  Caïus  Pomptinn^j  placés  en  c^mbus* 
cade  par  Qcéron  sur  le  pont  M ilvius  ^  arrêtent  les 
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;iTuba$sadcurs ,  qui  ne  leur  opposent  aucune  résis- 
tance, et  leur  abandonnent  Volturiius  avec  les' 
dépêches  qu'il  portait. 

Le  consul,  muni  de  toutes  les  preuves  du  crime, 
arrête  lui-même,  à  la  tête  de  ses  gardes ,  Lentulus 
avec  les  autres  che&  des  conjurés ,  et  les  conduit 
au  temple  de  la  Concorde ,  où  il  avait  convoqué 
le  sénat.  On  interrogea  les  accusés;  Vollurtius  ,' 
renonçant  bientôt  à  une  dénégation  ihutile,  sur  la 
promesse  qu'on  lui  fit  de  lui  accorder  sa  grâce, 
avoua  tout.  Les  Gaulois confirmèrentsa déposition;' 
Lentulus  cherchait  vainement  à  se  défendre;  on 
hii  opposa 'ses  lettres,  sa  signature,  et  plusieurs 
témoins  attestèrent  qu'il  avait  souvent  cité  un  ora- 
cle des  Sibylles  qui  promettait  la  souveraineté  de 
Rohie  à  trois  Cornéliens,  ajoutant  que  Cinna  et 
Sylla  y  étaient  déjà  parvenus,  et  que  lui-même  il 
achèverait  d'accomplir  cette  prédiction.  Tousjes 
conjurés  complétèrent    la  conviction  en  recon-» 
naissant  leur   ^eau;  on  destitua  Lentulus  de  la 
préture,  et  on  le  plaça,  ainsi  que  ses  complices^ 
sous  la  garde  de  différeos.  sénateurs  chargé^  d'en 
répondre. 

L'inconstante  ronkiiode  ,  qui  peu  de  jours  au«- 
paravant  traitait  la  conjuration  de  chimère ,  plai-i 
gnait  le  sort  des  conspirateurs ,  et  accusait  Cicéron 
de  tyrannie ,  passa  subitement  de  la  bienveillance 
la  plus  prononcée  pour  Càtilina  à  la  haine  la  plus  . 


Tialente  contre  ^i  ^  et  fit  retentir  la  ville  âé$  ^^m^ 
^'elle  prQd%uait  an  eoaml»  ? 

Un  citoyen ,  nommé  Tarqmniii«>  iMrété  près  di» 
camp  de  OatiKna ,  donna  de  nonveaui  délaila  éur 
seg  projets;  mais^  comme  il  prétendait  àvbb  été 
envoyé  k  ce  rebelle  par  Craasua^  les  amis  de  cdui-^ 
ci  accnsèrent  le  dénonciateur  de  ftux  témoignage  ^ 
et  obtinrent  par  leur  crédit  qu'on  le  jetAt  dans  too 
prison.  Chacun  5  dans  les  momen»de  irouMes^  veut 
profiter  de  Finquiétudi^  publique  pour  perdre  ses 
ennemis.  Catulus  et  Pison  répandirent  des  sonpr 
çons  sur  la  conduite  de  César.  L'opinion  générale 
le  croyait  favorable  à  Catilina  :  ils  fireQt  même  de& 
démarches^  pour  engager  les  AUobroges  à  les  ap-. 
puyer  dans  leur  accusation.  Plusieurs  chevaliera 
romains  ^  animés  par  leurs  discours  ^  menacèrent 
César  de  leurs  glaives  à  la  sortie  du  sénat  ;  Gcéron 
les  contint ,  et  le  sauva  de  leur  ressentiment. 

Cependant  les  nombreux  clîens  des  accusés  tra- 
vaillaient activement  à  corrompre  la  populace  ;  ils 
en  soulevèrent*me  partie ,  qui  s^eflbrça  de  mettre 
r«ir  fes  conspirateurs  en  liberté.  Le  consul  vigSant  dc- 
ivjonaBt  j^^^^  j^^^  complots ,  Hnrftiplia  le»  gardes ,  con-^ 

voqua  de  nouveau  le  sénat ,  et  le  pressa  -vivement 
de  dâibérer  ssds  pcvdre  de  «emps  sur  le  sort  des 
prisonniecs  f  qui  teus  étaient  déjà  eonvaiacus  de 
crime  d'Etat  par  letu^  propres  aveux. 

Le  salut  de'  1»  patrie  exigeait  leur  cb^ômant  ; 
mais^  dans  une  répid>lique  oii  rari§tocratie.con-<» 
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aervailr  tant  de  pouvoir ,  Gicë^on  s'ei^osait  à  de 
grands  périls  et  à  de  longs  resseatimens  en  provo-' 
quant  la  perte  de  t^At  de  patriciens  puîssans  par  - 
lenrscHens^  leurs  familles  et  leurs  dignités»  Une 
l'ignorait  pas;  mais  il  n'écouta  que  9on  deroîr ,  et  , 
sacrifia  son  intérêt  à  celui  de  Rome* 

Le  sénat  assemblé  ^  Stlanus  ^  consul  ôtaigoé  , 
c^nna  le  premier^  et  dit  que^  pour  empîer  les  ctv^ 
mes  de9conjorés>  il  falliôt  les  condmnner  à  la  mort. 
Tibère  Néron  fat  d^avis  qu^on  devait  pf endre  de 
plus  •  amples  informations  :  plusieurs  sénateurs .  s^ 
rangeaient  à  l'opinion  de  Sîlanus,  lorsque  César  se  .^J^^^^ 
leva  pour  la  combattre  :  «  Pères  conscrits^  dit-il,  ^J,?^  **  **" 
)>  tous  ceux  qui  veulent  juger  une  cause  impor- 
y>  tante  et  douteuse  doivent  se  défendre  avec  soin 
7>  de  toute  haine  >  de  toute  afiection,  de  toute  co- 
)>  1ère,  de  toute  pitié.  L'esprit,  troublé  par  de  pa- 
))  reils  sendmens ,  est  incapable  de  distinguer  la 
»  vérité  ;  on  ne  peut  écouter  à  la  fois  Kntérét  et 
»  la  justice,  et  Pâme  qui  se  laisse  pénétrer  par- une 
»  passiimest  bientôt  dominée  par  elle.  Je  poi^rrais 
T»  sans  peine  vous  rappder  une  foule  de  décisions 
J^  mîuates ,  prises  par  ées  rois  ou  par  des  peuples 
))  qoi  sacrifièrent  l'intérêt  général  et  le  bien  pu-^ 
9  biicà  lafiiv«ur  ou  au  reasentimom.  Mais  faitue 
B  mieux  citer  Us  traita  de  fosôce  et  de  sagesse  de 
}>  de  iios-ancétrrs,  qui  ODtloUfjeurs  su  généreuse^ 
p  ment  maftrîaer  toutes  ocs.fkildeflses. 

1»  Tandis  oue  nous  combattion^i  le  roi  Portée, 
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))  la  ville  dé  Bhodes ,  célèbre  par  son  opulence  / 
»  et  qui  devait  sa  grandeur  aux  bienfaits  du  peu- 
D  pie  romain ,  nous  manqua  de  foi>  rompit  les 
»  traités ,  et  porta  ses  armes  contre  nous.  La  guerre 
t>  achevée^  on  délibéra  sur  le  sort  des  Rhodiens  ; 
»  nos  ancêtres  les  renvoyèrent  impunis ,  afin  qu'on 
y>  ne  crût  pas  que  Rome  ne  cherchait  à  se  venger 
D  d^uneinpire  que  pour  Veiirichir. 

»  Dans  le  temps  des  guerres  puniques,  les  Car- 
Ti  thaginois ,  violant  des  trêves  conclues ,  commi- 
»  rent  contre  nous  plusieurs  crimes  atroces .  Rome 
»  les  combattit  sans  les  imiter ,  et  se  contenta  de 
»  les  vaincre  sans  user  de  représailles. 

»  Nos  aïeux  consultaient  plutôt  leurs  devoirs 
y>  que  leurs  droits  ;  vous  devez  éviter  de  même , 
))  pères  conscrits ,  de  vous  laisser  emporter  par 
))  les  crimes  de  Lentulus  et  de  ses  complices,  au- 
»  delà  des  bornes  que  vous  prescrit  votre  dignité. 
))  Ecoutez  moins  vôtre  colère;  occupez- vous  plus 
»  de  votre  renommée. 

)>  S'il  n'était  question  que  de  trouver  une  peinç 
»  proportionnée  à  la  grandeur  du  délit,  j'approu- 
))  verais  l'innovation  que  vous  propose  Silanus  ; 
»  mais^  quoique  l'atrocité,  de  ce  forJbit  surpasse 
»  tout  ^e  que  l'imagination  pouvait  craindre  et 
»  concevoir,  je  penfle  que  l'horreur  qu'il  nous 
»  inspire  ne  doit  pas  nous  feire  sortir  des  règles 
»  que  nous  nous  sommes  tracées ,  et  que  nous  ne 
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p  pouvons  lui  appliquer  que  les  peines  établies  par 
>)  nos  lois. 

»  Les  orateurs  qui  m  ont  précédé  ont  enxployé 
y>  leur  magnifique  éloquence  à  nous  eftayer  sur  la 
y>  situation  de  la  république.  Ils  ont  fait  un  taUeau 
»  pathétique  des  horreurs  de  la  guerre  civile  et  du 
y>  malheur  des  vaincus.  Us  nous  ont  rappelé  la 
y>  cruauté  des  proscripteurs^  les  violences  du  sol* 
»  dat ,  les  vierges  outragées  ^  les  enfans  arrachés 
»  des  bras  de  leurs  parens ,  les  mères  de  famille 
»  exposées  à  la  Ucence  àes  vainqueurs  ;  les  mai- 
»  sons  démolies ,  les  temples  profanés  ;  Rome  en 
p  deuil  9  inondée  de  sang  et  consumée  par  les 
^>  flammes.  Mais ,  par  les  dieux  immortels ,  où 
»  tendent  ces  discours?  leur  objet  est-il  de  nous 
10  faire  détester  la  con}uratic«i  ?  Celui  qui  serait 
D  assez  insensible  pour  n'être  point  ému  par  un 
»  crime  si  atroce ,  croyez*vous  que  vos  harangues 
D  enflammeraient  son  indignation  et  son  courage  ? 
»  Aassùrez-vous  ;  personne  ne  peut  être  indifie- 
»  rent  à  des  injures  personnelles  et  au  péril  qui 
»  menace  son  existence.  Ce  que  vous  devez  plutôt 
i>  craindre ,  c'est  que  de  pardJs  forfaits  ne  nous 
D  irritent  jhxs  que  la  justice  et  la  raison  ne  le 
»  permettent^ 
.  j>  Nous  ne  pouvons  pas  ^  pères  conscrita  ^  nous 
»  abandixmer  à  notre  ressentiment  comme  des 
»  particuhei*s  :  peu  importe  qu'un  citoyen  obscur 
»  se  lai3se  égarer  par  «on  iX)unroux;  sa  renommée 
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j^  ne  ft'eténd.  ptus  phid  loin  que  sa  formne  ;  mah 
>)  les  hommes  qu\m  raï)g  élevé  et  qtPtih  grandf 
»  poavoîr  mettent  en  lumière  doivent  penser  que 
p  tous  les^  mortels  jugent  leurs  actions.  Plus  i& 
o  sont  puissans^  plus  ils  sont  obKges  à  se  contenir. 
»  G>mme  homn^s  publics  ^  il  ne  leur  est  permis 
9  ni  d'aimer  ni  de  haïr ,  encore  nK>ins  de  8*em*- 
»  porOer.  Ce  qu'on  appellerait  chez  les  autres  co^ 
»  lére>  prend  pour  eux  le  nom  et  les  couleurs  dé 
»  la  cruauté* 

9  Quant  à  moi  5  pèr^s  ùonscrits^  fe  crois  qu'il 
n  ii'«8t  paade  suppKccB  qui  ne  soient  trop  léger» 
»  pour  des  hoittnes  aussi  coupables  :  mais  telle  es^ 
n  l'opinion  pobfiqne  ^  elle  ne  se  souvient  que  de  la 
»  fin  des  choses  ;  elle  oublie  les  forfints  des  cri*^ 
))  minela^  et  ne  condamne  que  leur  châdment 
»  po«r  peu  qu'il  ait  été  trop  sévère. 

m  Je  suis  convaincu  que  Décimus^anus^  aus^ 
1»  Tertuem  qu'intrépide  y  n'a  consulté  que  son  zèle 
1»  pour  larépublique>  etque^  dans  une  si  grande 
»  circcmstance^  il  ne  s'est  laissé  aveugler  ni  pat  k 
1»  laveur  ni  par  la  haine  :  je  connais  ses  mœurs  > 
)»  ses  acûons^  sa  modestie  9  son  courage;  aussi  j^ 
I»  n'acooae  p<ttnt  son  opinion  de  cruauté  :  et  qui 
y>  pourrait  en  effet  paraître  cruel  5  lorsqu'à  i^âgtt 
»  de  tela^borames  ?  mais  je  combats  son  opinion^ 
1^  parce  qu'elle  me  patsti  contraire  à  nos  lois  et  à 
»  nosuBi^^ea* 

»  Qui  peut  donc  porter  )e,  «onsfil  JMigné  k 


^  noqà  proposer  èeHe  grande  imuMralioii?  Ce  n'est 
n  sàrameni  pas  la  crainte ,  il  en  est  ÎDcapaUe^  et 
jr  d'ailleurs  i'iUiiatre  coosul  qui  nous  préside  noua 
»  a  nÊ&,  par  sa  vigilance,  par  ses  conseils  et  par 
Tè  sesanues,  à  l'abri  de  tout  danger.  Serait-ce  pour 
»  irouyer  une  peine  aussi  forte  que  le  deKt?  Je 
B  crois  qu'à  cet  ^gard  il  se  trompe;  car,  dans  les 
y>  grandi  chagrins  et  dans  l'extrême  misère,  la 
%  mort  eit  pkitât  un  repos  qu'un  auppHce;  elle 
yk  ternûiie  toutes  les  sonjiffrances  :  au-delà  du  tom* 
i>  beau  il  n'existe  plus  ni  peines  ni  plaiârs. 

s> ,  Biais,  par  les  dieux  immortels,  pourquoi  fior^ 
B  jouir  de  ce  repos  de  tels  ooupidsles  ?  Pourquoi , 
D  Silanus,  n'ayes-vous  pas  au  moins  propose  qu'a- 
n  T^  de  ks  tuer  on  les  frappiit  de  verges?  La  lot 
D  Porcia,  dites-vous,  défend  qu'on  inflige  ce  châ* 
n  liment  à  un  Romain;  mais  d'antres  kts,  aussi 
B  inviolables,  défendent  quW  6te  la  vie  aux  ci-* 
B  (oyens.  G)nuBeot  craiguez^vous  d'enfreindre 
B  une  loi  moina  grave  lorsque  tous  en  violez  une 
B  autre  pins  importante?  £t  qui  osera,  me  cBra* 
B  t-on,  blâmer  un  décret  rendu  contre  des  parri-* 
B  cides?  Qui?  le  içmps,,la  posuérite.  Tous  les 
B  hoamies  sont  gouvernés  comme  nous  par  les 
B  circonstances,  par  les  vioisâtndes  de  l'opûnon, 
B  par  les  caprices  de  k  fortnne.  QudAe  que  soit 
B  votre  décision ,  les  accusés  ne  reoevrom  sans 
B^  doiMe  que  ce  qu^  ont  mérité;  maôf ,  vous  , 
B-  pères  conacnls,  considère?  les  cm^séquenccs  de 
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D  Farrét  que  vous  allez  rendre.  Les  exemples  lef 

))  plos  (unesies  doivent  quelquefois  leur  naissance 

)»  à  de  bons  principes.  Mais,  lorsque  l'autorité 

y^  passe  ensuite  entre  les  mains  d'hommes  moii^ 

»  vertueux ,  on  s'autorise  de  ces  exemples  pour  en 

)>  faire  le  pins  indigne  usage. 

.  î>  Les  Lacédémomens^  vainqueurs  des  Athé-^ 

»  niens ,  chargèrent  trente  hooMnesde  les  gou- 

»  verner  :  ces  magistrats  c(»mnencèrent  par  tuer 

»  les  factieux  les  plus  coupables  :  le  peuple  entier 

»  applaudit  à  leur  supfJice  ;  mais  bientôt  la  ri- 

»  gueur  du  gouvernement  devint  despotique,  ar- 

»  bitraire^  cruelle;  il  immola  dans  sa  furie  la 

»  vertu  comme  le  crime  ;  et  cette  grande  cité  , 

»  réduite  en  servitude  ^  expia  sévèrement  sa  joie 

»  insensée. 

»  De  nos  jours,  lorsque  Sylla  vainqueur  or- 
»  donna  la  mort  de  Damasippe  et  de  quelques  au- 
»  très  scélérats  souillés  d'un  grand  nombre  Je 
»  forfaits ,  quel  est  celui  d'entre  les  citoyens  qui 
»  ne  loua  pas  sa  sévérité?  L'aiq[>robation  fut  uni- 
yy  verselle,  et  cependant  leur  mort  devint  le  signal 
»  des  plus  horribles  proscriptions  et  du  plus  af- 
»  freux  carnage.  On  vit  bientôt  les  hommes  am- 
30  bitieux  ou  cupides  inscrire  suc  la  liste  fatale 
»  tous  les  citoyens  dont  ils  enviaient  les  palais,  les 
»  jardins ,  la  richesse.  La  plupart  de  ceux  qui  s'é* 
»  taient  réjouis  de  l'exécution  arbitraire  de  Da- 
»  masippe  se  virent  traînés  eux-mêmes  au  sup-^ 
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0»  pliee^  el  le  massacre  ne  cessa  que  lorsque  Sylla 
y>  eut  rassasié  d'or  ses  avides  partis£(BS« 

))  Je  ne  crains  point  de  semblables  malheurs 
»  aujourd'hui^  et  sous  le  consulat  de  M,  Tullius. 
»  Mais  notre  grande  cité  renferme  tant  d'hommes 
»  d'esprit  et  de  caractères  différens  !  n'est-il  pas 
))  possible  que  ^  dans  un  autre  temps  ^  un  autre 
)>  consul^  revêtu  du  même  pouvoir  et  mattre  de 
))  l'armée^  ne  se  laisse  ëgi^rer  par  de  funestes  paa- 
))  sions;  et  lorsque  ce  consul ,  autorisé  par  le  dé- 
»  cret  qu'on  vous  propose  de  rendre ,  aura  tire  le 
3)  glaiYe^  qui  se  chargera  d'arrêter  son  bras?  qui 
»  pourra  modérer  ses  coups  ? 

))  Nos  ancêtres^  pères  conscrits^  montrèrent 
))  toujours  autant  Qe  prudence  que  d'audace.  Un 
»  fol  orgueil  ne  les  empêchait  pas  d'imiter  ce  qu'ils 
»  trouvaient  de  bon  et  d'utile  dans  les  lois  et  dans 
))  les  coutumes  étrangères.  Cest  ainsi  que^  plus 
))  disposés  à  l'émulation  qu'à  la  jalousie^  ils  pri- 
))  rent  l'armement  des  Samnites^  les  formes  et  les 
»  signés  de  la  magistrature  des  Toscans;  ils  adop- 
))  tèrent  même  Tusage  des  Grecs  ^  qui  punissaient 
))  les  coupables  par  les  verges  ou  par  la  mort  : 
'))  mais  lorsque  la  répubhque  perdit  la  pureté  de 
»  ses  mœurs  en  même  temps  qu'elle  s'élevait  à  un 
»  plus  haut  degré  de  puissance  et  de  fortune  > 
))  lorsque  lesprit  de  parti  et  la  chaleur  des  factions 
»  mirent  souvent  en  pérfl  l'innocence  comme  le 
))  crime ,  alors  nos  sages  aïeux  publièrent  la  loi 
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»  Porda  et  planc«»  auuw  «cniblâblcf  ^  <pi^  pre^ 
D  venant  toute  eirqur^  permettaient  max  citoyen» 
)a  coBcUoiuiés  d'éviter  la  mor|  par  l'exil. 

»  La  ^esse  4|ui  éelaira*  nof  a'ieux  peut  nous 

1»  servir  encore  de  guide,  et  dok  nous  empêcher 

.>x  dadoptei*.  Fianovation  cp'oa  nous  propoie.  Ne 

D  nouaMattonspasd'étre  plus  aages  que  noa  pères; 

B  avec  de  faibles  moyens  ils  ont  fbodé  ua  grand 

)»  entpire;  etaousi  à  peine  savons^faous  conserver 

»  rédifice  élevé  par  leur  génie* 

.  ))  QueUeest  donc  la  fionaéquenee  de  toutes  mes 

;»  observations^  Secail^-ce  de  mettre  en  liberté  les 

)i  conspirateurs,  afin  qu'ils  puissent  se  fêter  dans 

»  l'amiéa  de  Cislilina  !  Je  mm  loin  d'oovrîr  un 

1»  pareil  avis  :  îe  pense  ^'il  &ut  confisquer  leurs 

3»  biens ,  et  cpt'on  doit  les  rcieoîr  prisonnier  S  dans 

)»  quelques  villes  fortes*  d'baHe.  Je  demande  de 

»  plus  qu'aucun  citoyoenr  ne  puisse  jamais  parler 

•M  en  leur  fiiv^ir  dans  les  assemblées  du  sénat  et 

»  du  peuple,  et  que  cehn  qui  oonireviendrait  à 

^  cette  défiense  soit  dédaré  eaneniâ  de  la  répu«- 

j»  bKqoe.  n 

r^rpiique      Lorsque  C^ar  se  fat  assis,  les  nutves  sénateurs 

parlèrent,  les  uns  pour  app«:^er  son  ôpinîan.  Ici 

antres  ponr  aouteinr  ceUe  de  Silanus  :  l'asatwUéc 

était  kidécise;  les  paroles  énergiques  de  Caton  la 

tirèrent  d'incertitade.  U  prouva  «que,  dans  une 

afaire  d'ime  nature  diflérente,  on  pouvait  déli«* 

«bénar  avec  ndaturîié  fA  attendra  la  consQHwnarion 
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du  «rime. pour  le  punir;  maî&  que  dans  cette 
circonstance ,  pour  peu  <pie  Ton  retardât  k  déci- 
sion du  sort  des  conjurés ,  la  fureur ,  et  peut-être 
le  triomphe  <te  leurs  complices ,  ne  permettraient 
plus  d avoir  recours  à  la  justice ^  et  que,  dans  un 
moment  où  il  s'agissait  de  savoir  non  si  la  répu- 
blique serait  plus  ou  moins  puissaote^  mais  si  elle 
existerait  encore,  il  était  bien  étrange  d'entendre 
invoquer  la  clémence ,  et  proposer  le  sacrifice  de 
tous  les  gens  de  bien  au  salut  de  quelques  scélé- 
rats,  a  César,  dit-il ,  ne  croit  pas  à  une  autre  vie. j 
»  cest  pour  ne  pas  abréger  leur  supplice  que  sa 
»  sévérité  leur  refuse  la  mort  :  il  veut  qu'on  éloigne 
»  ces  factieux  de  Rome,  dans  la  crainte  sans  doute 
»  que  leurs  complices  ne  trouvent  moyen  de  les 
y>  enlever.  11  demande  qu'on  les  enferme  dans 
»  d'autres  villes;  mais  n'existe-il  donc  pas  des 
»  méchans  autre  part  que  dans  Rome?  J'avoue  , 
»  pères  conscrits,  que  nous  devons  trembler  vous 

^  »  et  moi,  soit  que  César  redoute  tant  les  conjurés, 
»  soit  qu^  se  trouve  seul  à  ne  pas  les  craindre. 
»  Songez- y  bien  ,  sénateurs  I  ce  que  vous  allez 
»  prononcer  sur  la  destinée  de  Leniulus  décidera 
»  du  sort  de  Catilina  :  tout  dépend  ici  de  votre 
»  vigueur  ou  de  votre  faiblesse  I  Eh  /juoi  I  Mao- 
)i>  lins  immola  son  propre  iils  parce  qu'il  uvait  en* 
y>  freint  les  règles  de  la  discipline,  et  voiis  épar- 
))  gneriez  des  hommes  qui  n'ont  rien  respecté  ! 

'  D  Si  le  salut  de  votre  patrie  vous,  touche  si  peu , 

•  TOME  5.  lO 
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D  que  le  vôtre  au  moii»  voms  révéiisd  !  mes  mains 
9  et  mon  cœur  odi  toujours  été  purs  :  je  vous  ai 
]»  fiouventreprocbé  votre  avarice^  vos  concussions; 
»  ij'ai  aoovent  tooné  contre  votre  kixe  indécent  y 
m-  contre  T^normité  de  vos  richesses  :  eii  bien  ! 
9  c'est  aujourdliui  pour  la  conserviâition  de  ces 
d  mêmes  richesses  qcie  je  vous  conjtn^  de  vous 
3  ofnam;  ce  n'est  plus  la  fortune  publique  seule- 
7>  ment ,  c'est  k  vôtre  que  vous  éeyet  dérober  à 
n  l'av4di«é  des  conspirateurs?  Espérez-vous  sauver 
»  vo&r«dieBaes  du  pi&ge ,  vos  palais  de  l'incendié^ 
B  vos  jours  du  carnage  ?  Catiiina  furieux  s'avance 
D  avec  oon  armée: son  glaive  nous  menace ^  ses 
ib  poitisons  sont  dans  nos  murs  ^  ses  complices  au 
y>  miliende  nous,  fis  épient  nos  démarches^  ils 
»  exnnnent  noire  maintien  y  îh  ^itendent  nos  dé- 
1»  libéraMm.  IVliésilons  j^us  y  sénateurs  ;  frap- 
*ii  pons.  Mon  avis  est  que  les  conjurés  sont  con- 
p  vaincus  par  leurs  aveux  d'avoir  projeté  la  ruine 
»  de  la  république^  et  que  nous  devons,  suivant 
)i  IVuege  de  nos  aïeux,  faire  9i!d)ir  à  ces  scélérats 
1»  le  dernier  supplice.  » 

Tout  le  «énat  applaudit  à  la  fermeté  de  Caton. 

iScéroa^   résumant  4es  opinions,  répondit  avec 

ménag^nent  à  celle  de  César,  et  fit  sentir  avec 

^^^^^    force  la  nécessité  de  la  rigueur.  -On  alla  aux  voix  y 

îuJSwiST"^^  le  décret  quicondamnait  les  coupables  à  la  mort 

Îj;;iL***  ftrt  r^oAvL  conformément  à  l'avis  de  Caton. 

Le  eonaal^^qoi  avak  tranquillisé  le  sénat  sur 


l'e^çeuûon  de  ses  volo^iis  9  fJ^siça  partput  des 
corps-de-garde  ;  bravant  les  n^urmo^es  d^^w  n^yl* 
ûtude  égarée,  que  Jes  factieux s'e£&)rçai69t  de  soii- 
lever.9  il  mena  iui-meixi^  X^e^ulus  el  ses  corapU-^ 
ces  dan^fiojs  prison,  le^  fit^tra<ngler  en  sa  pré?- 
«ence  «  et  dit  en  sortant  sm  peuple  a^^é  :  <c  Vft 
»  ont  yécii.  » 

Catilx];ia  noyait  pu  rassenpibler  encore  qu'une    oatauie 
partie  de  ses  ùyfjçes  ;  il  attendait  le  succès  de3  çon-  ?Ui«  «t  ^é^ 
jurés  dans  jRome  .pour  compléter  son  armée.  Jj^a 
nouvelle  .delenr  supplice  détruisit  «on  espoir^  e( 
la  désertion  lui  <enleya  beaucoup  de  soldats.  Jim$ 
cette  circonstance  .critique,  il  prit  le  f^irti  de  ^ 
retirer  sur  lies  montagnes  pfa^r  le  territoire  de  Pis-- 
toie,  avec  rinteatipçi  de  çbercber  un  asile  dans  lef 
Gaules;  mais  sa  marclie  bxt  coupée  par  Métellu^ 
Celer,  qui  se  porta  rapidement  au  pied  des  Alpes* 
D'ui^^itt^^^^'P^  Antoine  ^avançait  à  grandies  jourr 
pee>  CQnU!e  lui  ;  Ca^tilina ,  i^e  voyant  plus  .^ucgn 
mojende  retraite,  ^^çida  à  tenter  le  sont  .des 
armes.   Haranguant  ses  soldat^  ai^ec  énergie,  H 
leur  fît  sentir  l'impérieuse  nécessité  de  vaincre  ou 
de  xnourir,  et  descendit  de  çbeval  pour  çH>9ahat- 
tre  à  pied  avec  eux . 

Le  coi;isul  Antoine,  .se  trpuva^t  alors  a-«tenu 
par  vtne  maladie  feinte  ou  réeUe,  Pé^réius,  son 
lieutenant,  prit  le  conms^andemant  des  troupes. 
JLes  fleux  armées  se  joignent  et  se  chargejQt  avec 
Mppéti^psijé,   ÇaAtUA^,  a^  fweinier  vmg  de  ijes 
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guerriers,  déploie  rhabileié  d'un  général  et  la  va- 
leur d'un  soldat.  H  appuie  ceux  qui  avancent  y 
rallie  ceux  qui  plient ,  porte  devant  lui  la  mort  et 
Feflroi  ;  et,  malgré  la  supériorité  du  nombre,  par 
son  opiniâtre  résistance  il  rend  long-temps  la  for^ 
'  tune  incertaine  :  mais  enfin  Pétréius ,  à  la  tête  des 
prétoriens,  enfonce  le  centre  de  Tennemi,  et, 
Fouvrant  à  droite  et  à  gauche,  jette  le  désordre 
DéFtit.  dans  les  rangs  des  rebelles.  Gitilina,  voyant  la 
caiuria.  *  défaite  de  ses  troupes  «  prit  une  résolution  digne 
du  rang  qu'il  avait  occupé  ;  il  se  précipita  au  mi- 
lieu des  légions,  et  tomba  percé  de  coups  et  en- 
touré de  victimes.  Après  le  combat,  Faspect  du 
champ  de  bataille  fit  admirer  au  vainqueur  l'intré- 
pidité des  vaincus.  Chacun  des  soldats  de  Catilina , 
blessé  à  la  poitrine ,  s'était  fait  tuer  dans  le  poste 
que  le  général  lui  avait  assigné.  Nul  d'eux  ne 
reïidit  les  armes  ;  tous  moururent.  Le  triomphe 
de  Farmée  victorieuse  fut  mêlé  de  tristesse  et  de 
deuil  ;  chacun  retrouvait  parmi  les  morts  le  corps 
d^un  parent  ou  d'un  ami. 
rîcfrtnMt  ^^  Romains,  délivrés  d'im  si  grand  péril,  ren- 
^^tUp^Zi  dirent  aux  dieux  de  solennelles  actions  de  grâces , 
et  décernèrent  au  consul  le  nom  glorieux  de  père 
de  la  patrie  y  titre  que  la  flatterie  de  Rome  asser- 
vie prodigua  aux  empereurs,  et  que  Rome  libre  ne 
donna  qu'au  seul  Cicéron.  ^ 

i^rtr^nrct      Tandis  que  l'activité  du  consul  et  la  fermeté  du 
r.apèu      sénat  sauvaient  la  république  de  l'ambition  d!un 
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nouveau  Sylla  >  Pompée  étendait  ses  limites  dans 
rOrient ,  et  achevait  la  conquête  de  F  Asie.  Après 
avoir  détruit  Mithridate ,  soumis  Tigrane  y  conquis 
la  Judée  ^  réduit  le  Pont  et  la  Syrie  en  provinces 
romaines ,  il  s'embarqua  pour  retourner  dans  sa 
patrie. 

Tous  les  pas  de  son  voyage  furent  marqués  par 
des  actes  d'ime  généreuse  magnificence  ;  il  combla 
de  présens  les  savans  de  Rbodes>  les  philosophes 
d'Athènes^  et  doima  aux  Athàiiens  cinquante 
talens  pour  relever  les  murs  de  leur  port.  U  affran- 
chit Mitylène  de  tout  tribut ,  et  fit  lever  le  plan 
du  théâtre  de  cette  ville ,  pour  servir  de  modèle 
à  celui  qu'il  voulait  faire  construire  à  Rome.  ^ 

Si  le  bruit  de  ses  triomphes  avait  enorgueilli  les 
Romains  ,  la  nouvelle  de  son  retour  les  saisit  de 
crainte  :  cliacun  crut  qu'il  arrivait  avec  son  armée 
dans  le  dessein  de  s'^nparer  du  pouvoir  suprême. 
Crassus  et  un  grand  nombre  de  sénateurs  s'étaient 
déjà  éloignés  de  la  ville  ;  Pompée  ,  poiu*  dissiper 
cette  terreur ,  licencia  son  armée  dès  qu'il  fut  dé- 
barqué en  Italie^  et  renvoya  tous  ses  soldats  dans 
leurs  foyers. 

Sa  modestie  apparente  ne  fit  qu'augmenter  les 
jouissances  de  son  orgueil  :  tous  les  peuples  de  la 
campagne ,  tous  les  habitans  des  villes ,  voyant  avec 
admiration  un  si  fameux  conquérant  sans  armée  ^ 
et  le  vainqueur  de  tant  de  rois  isolé  comme  un 
simple  citoyen ,  s'empressèrent  à  l'envi ,  malgré 


sesinsfanééé^  <ie  l'atecômpagner  jusqi/à  Rome.  Il 
ilrriva  ainsi  aux  portes  de  cette  ville,  avec  un  cor- 
tège dix  fois  phis  nonibreux  et  plus  imposant 
^'nne  armée. 

Comme,  suivant  Ftfeage,  if  ne  pouvait  entrer 
dans  la  capitale  qu'en  triomphe ,  il  pria  le  sénat 
de  (fifl^rer  félection  des  Consuls  jusqu'ati  moment 
ôè'  <5ette  cérémonie  serait  terminée.  L'inflexible 
Câlôn  s'optposa  à  cette  innovation;  et,  quoique 
Poriipée,  pour  l'attirer  dans  ses  intérêts,  lui  de- 
niànd^'^a  fille  en  mariage,  il  ne  put  vaincre  sa 
fésist^ticcf ,  ni  lui  faire  accepter  im  lien  qu'il  regar- 
dait comme  titie  chaîne. 

Le  irioiliphe  du  vainqueur  de  FAsie  dura  dcnl 
fotirs.  Les  tableaiix  qu'on  y  portait  contenaient 
lés  tioms  de  quinze  royaumes  cou(Juis ,  de  mille 
châteaux  emportés,  de  neuf  cents  villes  prises 
d'assaut,  de  trcnte-èeuf  cités  rebâties,  et  de  huit 
èérits  vaisseaux  enlevés.  L'état  des  acquisitions  du 
trésor  prouvait  que  ses  conquêtes  avaient  doublé 
léà  revtntis  de  la  république. 

Le  chef  des  corsaires  de  Glicie,  le  fils  de  Ti- 
grane,  Zozime,  reine  d'Arménie,  Aristobule,  roi 
des  Juifs,  cinq  fils  de  Mithridate,  plusieurs 
femtnes  scytlies ,  les  otages  livrés  par  lespeuples 
di'lbérie,  d'Albanie  et  de  G^magène,  suivaient  lé 
char  du  vainqueur.  Pompée  jouissait  d'un  honneur 
que  n'avait  pu  recueillir  encore  auctm  général  ro- 
main;  il   avait   triomphé  des   trois  parties    du 


SOMAINE. 

monde  y  et  Ton  aurait  peut-être  compare  sa  gloire 
et  sa  fortune  à  celles  d'Alexandre-le-Grand^  si  ce 
dernier  triomphe  eût  terminé  sa  vie;  msps  y  depuis 
ce  moment^  son  bonheur  et  sa  renommée  ne  firent 
quédécrottre^  et  les  débris  de  sa  puissance  ne  pa- 
rurent offrir  encore  une  masse  imposante  que  pour 
servir  de  base  à  Félévation  de  César. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 

BiyaJité  de  Pompée  et  de  César.  —  Sacerdoce  de  Caloi  Jolius  César, 

—  Sa  fuite  en  Bithynie.^  Sa  captivité  dans  Tik  de  Pharnacase 
cbes  des  pirates.  —  Sa  victoire  sur  eux.  —  Son  retour  à  Rome. 

—  Sa  nomination  de  tribfon  militaire.  —  Sa  renommée  pour 
l'éloquence.  —  Son  pontificat.  —  Loi  pour  le  rappel  de  Pompée 
rejetée.  —  Union  de  César  et  de.  Pompéia.  —  Témérité  d'Ap- 
pius  Claudius.  — Répudiation  de  Pompéia. — Claudius,  appelé 
en  jugement,  est  absous.  —  Triumvirat  de  César,  de  Pompée  et 
de  Crassus. — Dépavt  de  César  pour  l'Espagne.  — Conquête  de 
l'Espagne  par  César.  —  Retour  de  César  en  Italie.  —  Son  con- 
sulat. —  Inquiétude  de  Cicéron.  —  Ambition  de  César  et  de 
Pompée.  —  Domination  de  César.  —  Son  habile  politique.  — 
Tyrannie  des  triumvirs.  —  Sortie  de  Cicéron  contre  César.  — 
Vengeance  de  César.  —  Précautions  de  César  avant  son  départ 
pour  les  Gaules. — Deuil  de  Cicéron ,  du  Sénat  et  de  vingt  mille^ 
chevaliers.  — Exil  de  Cicéron. — Spoliation  exercée  envers  lui. 

—  Mission  de  Caton  en  Chypre.  —  Son  désintéressement. 


Tandis  que  Pompée  remplissait  l'univers  de  l'é- 
4a  Pompée  elat  de  sa  renommée,  triomphait  des  trois  parties 
du  monde,  et  marchait  à  la  puissance  suprême , 
porté  par  les  vœux  du  peuple  et  par  la  confiance 
imprudente  du  sénat,  le  sort  élevait  peu  à  peu 
contre  lui  un  rival  qui,  sans  avoir  fait  encore  au- 
cune grande  action ,  et  sans  avoir  commandé 
d'armée ,  balançait  déjà  son  crédit  sur  le  peuple 
romain,  et  se  préparait  à  lui  disputer  Tempire  du 
monde. 
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Le  grand  Pompée  ne  craignait  cependant  alors 
que  Téloquence  de  Gcéron ,  la  vertu  de  Catulus  , 
l'austérité  des  principes  républicains  de  Caton  5  et 
surtout  l'audace  et  l'ambition  de  Crassus.  Moins 
politique  que  Sylla ,  moins  clairvoyant  que  Gcé- 
ron^ il  n'avait  pas  deviné  César  ^  et  regardait 
comme  un  instrument  docile  de  sa  puissance  celui 
qui  devait  bientôt  la  renverser, 

Caïus  Jidius  César  ^  gendre  de  Cinna  et  neveu  s.c*rdoc« 
de  Marins^  obtint  à  seize  ans  la  charge  de  prêtre  ua«Cé!!^rr 
de  Jupiter.  Sylla  voulait  le  forcer  à  répudier  sa 
femme  Cornélie  ;  il  résista  au  dictateur  lorsque 
tout  l'univers  lui  obéissait.  Poursuivi  par  sa  ven- 
geance^ il,  se  sauva  dans  le  pays  des  Sabins,  et  cor- 
rompit les  satellites  qui  le  poursuivaient  pour  lui 
donner  la  mort.  Sortant  alors  de  l'Italie  ^  il  chercha 
un  asile  en  Bithynie  chez  le  roi  Nicômède.  César ,       g, 

/  1  1  *  fait«  en  Bâ« 

ne  pour  surpasser  tous  les  autres  hommes  en  vices  tb^nie. 
et  en  vertus,  scandalisa  par  l'excès  de  ses  débau* 
ches  la  cour  la  plus  corrompue  dc.l'Asie. 

11  s'embarqua  peu  de  temps  après  sur  un  navire  sa  cap»ivUé 
marchand ,  lut  pris  et  conduit  dans  l'île  de  Phar-  raie*  lUn. 

.  M*    •  •   1     •    J  rilrdePhar- 

nacuse  par  des  corsaires  ciiiciens,  qm  Im  deman*  ntcu»t. 
dèrent  vingt  lalens  pour  sa  rançon.  Souriant  de  la 
modicité  de  cette  somme,  illeur  promit  cinquante 
udens,  et  envoya  deux  esclaves  à  Rome  pour  ras- 
sembler l'argent  nécessaire.  Resté  à  la  merci  de  ces 
pirates  grossiers  et  sauguioaires ,  loin  de  leur  i^on- 
trer  quelque  crainte,  il  leur  parlait  en  maître,  et 


i54  msToïKfi 

leur  ordonnait  cle  se  taire  quand  ils  troublflient  son 
sommeil.  On  l'aurait  pris  pour  leur  prince  plutôt 
que  pour  leur  prisonnier. 

Sa  captivité  dura  quarante  jours,  il  récitait  de- 
vant eux  des  vers  et  des  harangues  ;  et  lorsque 
n'applaudissaient  pas,  il  les  appelait  barbares^ 
leur  disait  en  riant  qi/un  jour  il  les  ferait  pendre. 
Celte  menace ,  qu'ils  prenaient  pour  une  plaisan- 
so.vicioirc  leric,  ne  tarda  pas  à  être  réalisée.  Après  avoir  payé 
sa  rançon^  il  partit ,  arma  quelques  vaisseaux  à  ]V£- 
let^  revint  à  Phamacuse^  y  retrouva  les  corsaires^ 
les  battit,  pilla  leurs  richesses^  les  fit  prisonniers 
à  son  tour ,  et  les  envoya  au  supplice. 

Ses  amis  ayant  obtenu  de  Syila  sa  radiation  de 
la  liste  des  proscrits  ^  il  fit  ses  prenoâères  armei  en 
Asie,  sous  le  préteur  Thermus^  mérita  la  couronne 
civique  au  siège  de  Mytilène  ^  et  se  distingua  en 
snn  retour  Cilicie  SOUS  les  ordres  deServilius  Isauricus.  De 
retour  à  Rome ,  il  parut  à  la  tribune*  fit  admirer 
son  éloquence ,  et  s'attira  bientôt  \m  nouvel  en- 
nemi par  son  audace.  U  accusa  devant  le  peuple 
Dolabella^  personnage  consulaire,  honoré  de  plu- 
sieurs triomphes:  n'ayant  pu  le  faire  condamner , 
et  voulant  éviter  son  ressentiment ,  il  partit  pour 
Rhodes ,  et  s'y  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des  let- 
tres grecques  y  que  lui  enseigna  Apollonius ,  ÛU 
du  célèbre  orateur  Molon. 

César,  apprenant  dans  cette  fle  que  Mithridate, 
après  avoir  battu  quelques  généraux  et  ordoimé  le 
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massacre  d'un  gi'and  nombre  dé  Romains ,  par- 
courait f  Asie  en  yainqueur,  rassembla  les  troupes 
de  plasiear»  prinées  alli^ ,  ranima  leur  courage , 
défit  les  généraux  du  roi  de  Pont ,  et  revint  en 
Italie.  Ije  peuple  admiré  Taudace  et  suit  lâ  fortune. 
César,  jeune ^  éloquent,  prodigue,  triomphant  «a 
sans  tlotfé  des  pirates,  et  Tamqueur  des  lieuténans  «le  irihun 
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de  Mnhndaie  avant  d  être  revêtu  d  aucun  grade, se 
vit  nommer  tribun  militaire  par  les  suffrages  una- 
nimes de  ses  concitoyens.  Nourri  dans  les  principes 
de  Marius  «t  de  Cinna  ,  proscrit  dès  sa  jeunesse 
par  Sylla  chef  du  parti  des  patriciens,  il  ne  tarda' 
pas  à  faire  éclater  son  animosité  contre  les  grands 
et  son  désir  de  relever  la  faction  populaire. 

Ses  premiers  efforts  eurent  pour  objet  de  rendre 
aul  tribuns  leur  ancien  pouvoir  :  Tâudace  ,  les  pro- 
grès de  ce  jeune  ambitieui  dans  Tesprit  du  peuple, 
auraient  dû  éveiller  pins  tôt  Tinquiéiude  du  sénat; 
mais  son  amgur  pour  leS  plaisirs,  son  luxe,  sa  fa^ 
miliarité  cMffîàme,  son  apparente  légèreté,  la  re- 
cherche presque  puérile  de  sa  parure ,  Taffectatioh 
de  mollesse  qu'il  portait  même  au  point  de  laisser, 
contre  toute  convenance,  sa  robe  flottatite  et  sa 
ceinture  lâche ,  masquaient  aux  yeux  de  beaucoup 
de  geus  ses  ambitieux  projets.  On  le  croyait  plus 
enflammé  du  désir  dé  séduire  toutes  les  femmes , 
que  de  celui  de  conuuander  à  tous  les  hoïnmes. 

Cicéron  ^  qui  le  pénétra  le  premier,  disait  :  6  Je 
»  crois  qu'il  aspire  à  la  tyrannie  ;  cependant  j'ai 
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»  encore  peine  à  me  persuader  qu'un  jeune  volup*- 
»  tueux  qui  s'occupe  avec  tant  d'afféterie  de  sa 
»  coiffure  ^  et  qui  ne  touche  sa  tête  que  du  bout 
»  de  ses  doigts^  puisse  avoir  conçu  l'audacieux 
»  projet  de  renverser  la  république.  » 

César  augmentait  sans  cesse  par  ses  largesses 
le  nombre  de  ses  partisans.  U  ranimait  le  courage 
des  proscrits  ,  réveillait  l'espérance  des  soldats 
de  Marins  ^  et  faisait  entrevoir  aux  hommes  en- 
dettes^  aux  pauvres  et  aux  factieux ,  de  nouveaux 
moyens  de  révolution  et  de  fortune.  Tout  en 
cherchant  à  se  montrer  populaire  ^  il  n'ignorait 
pas  que  le  peuple  se  laisse  toujours  éblouir  par 
l'éclat  d'une  haute  naissance;  qu'il  croit  aux  fa- 
bles plus  qu'à  l'histoire  ;  qu'il  a  plus  de  super- 
stition que  de  vrai  croyance^  et  que  les  chaînes 
qui  le  retiennent  le  plus  fortement  sont  celles 
qu'il  croit  voir  descendues  des  cieux.  Aussi  lors- 
que Gisar  perdît  sa  femme  Ck)méKe ,  et  Julie  , 
sœur  de  son  père,  obligé ,  selon  l'usage,  de  pro- 
noncer en  pubUc  leur  oraison  funèbre ,  il  s!ex- 
prima  en  ces  termes  : 

a  JuUe,  par  ses  aïeux  maternels,  descend  des 
»  rois  y  et  le  sang  de  ses  aïeux  paternels  l'alliait 
»  aux  dieux  inmiortels  ;  car  sa  mère  tirait  son  ori- 
»  gine  d'Ancus  Martius  ,.et  les  ancêtres  de  son 
»  père,  les  Jules ,  descendaient  de  Vénus  :  ainsi 
y>  vous  voyez ,  Romains  ,  que  notre  famille  brille 
»  à  la  fois  de  la  dignité  des  monarques,  domina- 
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»  leurs  des  hommes ,  et  de  la  majesté  des  dieux , 
»  maîtres  des  rois.  )) 

Avant  de  devenir  le  premier  général  du  monde,  sa 
desar  dommait  déjà  le  peuple  par  son  éloquence ,  poor  l'èio- 
et  passait,  après  Liceron,  pour  le  plus  grand  ora- 
teur de  son  temps.  Il  plaida  avec  un  éclatant  succès 
en  Macédoine,  devant  le  préteur  LucuUus,  en  fa- 
veur de  la  Grèce ,  contre  Publius  Antonius  ;  et 
celui-ci  ,  appelant  du  jugement  à  Rome,  dit,  en 
riant ,  aux  tribuns  du  peuple ,  pour  motiver  son 
appel,  qu'il  lui  était  impossible  de  se  défendre  en 
Grèce  contre  un  Grec. 

La  faveur  populaire  avait  déjà  tellement  enhardi  son 
César ,  que ,  le  souverain  pontificat  étant  devenu  ^* 
vacant,  il  osa  le  disputer,  malgré  sa  jeunesse,  aux 
honunes  les  phis  puissans  de  la  république ,  Isau- 
ricus  et  Catulus.  Tout  le  sénat,  tous  les  riches, 
tous  les  cliens  des  deux  candidats  s'opposaient  à 
César;  mais  il  avait  pour  lui  la  multitude,  les  fac- 
tieux et  les  citoyens  les  plus  hardis.  Les  scènes 
tumultueuses  et  sanglantes  des  Gracques  semblaient 
prèles  à  se  renouveler;  la  mère  de  César,  en  lar- 
mes, votdait  Tempêcher  de  se  rendre  sur  la  place; 
il  y  courut  en  lui  disant  :  c<  Tu  me  verras  bientôt 
))  souverain  pontife  ou  banni  :  »  et  le  peuple  l'élut 
malgré  toutes  les  intrigues  des  sénateurs.  Ce  succès 
lui  fit  sentir  sa  force. 

César  s'étant  lié  plus  intimement  depuis  cette 
époque  avec  les  ennemis  du  sénat,  on  le  soup- 


l>y  IIISTOIRK 

çonna  dWoii*  pris  part  aux  conjuratioas  de  Cad- 
lina.  Curion  le  couvrit  de  sa  rohç  pour  le  dérober 
à  la  fureur  des  chevaUers^  eties  vrais  répubUcains 
reprochèrent  toujours  à  Cicérau  «de  lui  avoir  Sv^avë 
la  vie  dans  cette  circonstance. 

La  chute  de  Catil'ma  n'eltrajra  pas  son  ambition» 
Parvenu  par  les  suffrages  du  peuple  à  Fédibië ,  il 
osa  replacer  dans  le  O^itole  les  statues  x;t  les  tro- 
phées de  Marins.  Nonuné  préteur ,  il  fit  punir  les 
satellites  de  Syjla  et  les  exécuteurs  de  sea  ordres  s^ai:!- 
guinaires.  Comme  édile  U  dépensa  toute  sa  fortuA^ 
pour  embeUir  la  ville  par  des  édifices  et  par  des 
porti<jues  somyptueux.  Biçn  ne  peut  .être  comparé 
à  la  magnificence  des  jeux  qu'il  donna.au  peuple  : 
il  avait  acheté  ^nt  de  gladiateurs^  <jue  le^énat 
alarme  rendit  UP  décret  po^r  e^  dimiw^r  }p 
nombre. 

Les  vigilans  déf<3nseurs  de  la  liberté  ^  Catou  et 

Catulus^  ne  doutcreat  plus  alors  de  $es  vastes 

loi  pour  desseins  contre  la  réj>ub!hque.  Césiar  savait  qu'il 
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Pompée  rc-  uc  pouvait  detfmre  la  liberté  qu  en  renversant  le 
crédit  des  honunçs  vertueux  et  en  enjevant  àQr 
céron  l'autorité  dont  il  jouissait  alors  ;  mais ,  Jrqp 
impatient  d'arriver  à  son  but,  il  fit  proposer^  par 
le  tribun  Mélellus  Népos,  une  loi  pour  rappeler 
Pompée  avec  son  arméc^  sous  prétexte  de  cal^ 
mer  la  fermenta  lion  qui  existait  dans  Rome^ 
et  dans  le  dessein  réel  d'wéaniir  la  ^puissance  du 
sénat.  Caton  et  ses  amis  s'y  .opposèrenjl  auec  yi" 
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gueur-  César  et  ses  partisans  soutinrent  leur  propo- 
sitiofi  par  les  armes  ;  Caton  courut  risquf?  de  la  vie  ; 
mais  sa  fermeté  l'emporta  :  il  fit  rejeter  la  loi ,  et 
César  y  après  avoir  opposé  «ne  vaine  résisiance , 
se  vit  obligé  d'abord  de  se  cacher ,  et  ensuite  de 
fiéclôr.  Le  sénat  craignait  d'aigrir  ie  peuple  révcAé 
en  sa  faveur  ,  il  lui  rendît  sa  charge. 

Peu  de  temps  après  César,  accusé  fomtelte*- 
ment  comme  eomplioe  de  Catilina  par  Vettius ,  se 
tiéfendit  avec  adresse,  prouva  qu'il  avait  lui-même 
éclairé  Cicé«y)n  sur  les  détails  de  la  conjuration , 
se  justifia  pleinement,  et  fit  punir  ses  accusateurs. 
U  venait  d'aucmenter  son  crédit  en  épousant  Pom-    union 

O  *^  do  Côsar  ft 

péia ,  fiile  de  Pompée ,  nièce  de  Sylla;  et  Tappui '»«  ^'*»"'i*'^'= 
du  parti  de  son  beau-pèrelui  fut  très-utile  lorsqu'on 
rendit  compte  au  sénat  de  l'infraction  qu'il  avait 
osé  faire  aux  lois  en  relevant  les  statues  de  Marius  : 
auséi  son  audace  resta  impunie  malgré  les  efforts 
de  Catulus ,  qui  s'écriait  :  ce  U  est  temps  de  [)en- 
»  ser  à  nous,  ce  n'est  plus  en  secret ,  c'est  ouver- 
»  temewt  qitedésar  attaque  la  réptdilique.   )) 

Ce  premier  îien  qui  unissait  César  à  Pompée  ne  T^mhiu 
tarda  pas  à  être  rompu.  On  célébrait  à  Rome  la  cuudiu». 
fête  de  la  'bonne  déesse  Fausta  :  les  fenunes  seules 
étaient  initiées  à  ses  mystères ,  et  il  était  sévère- 
ment défendu  aux  hommes  d'y  paraître.  Cette  an- 
née la  fêle  avait  lieu  dans  la  maison  de  César,  qui 
s'en  absenta  suivam  l'usage.  Pubfius  Claudius  , 
honiertsement  célèbre    par  ses  vices  ,  par  son 
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irréligion,  par  son  avîclilë^  par  son  mépris  pour 
les  lob  y  par  sa  haine  contre  les  gens  de  biens^  et 
par  l'audace  de  ses  entreprises^  était  devenu  fol- 
'  lement  épris  de  Pompéia,  femme  de  César.  En- 
traîné par  sa  passion ,  il  osa  celte  même  nuit  s'in- 
troduire 9  déguisé  en  femme ,  dans  la  maison 
où  se  célébraient  les  mystères.  Un  esclave  le  re- 
connaît,  répand  Talarme  ;  la  fête  est  suspendue^ 
les  mystères  sont  profanés^  les  femmes  jettent  de 
grands  cris^  et  cherchent  >  à  la  clarté  des  flambeaux , 
(^        \ji  sacrilège,  qui  se  dérobe  précipitanuxient  à  leur 
R4ptt,iî,. poursuite.  I-iC  scandale  fut  affreux  dans  Rome,  et 
toondcp^m.  q^QJq^g  Pompéia  n'eût  pas  été  convaincue  d'avoir 

favorisé  la  témérité  de  Oaudius^  César  la  répudia, 
disant  :  «  Je  crois  qu'elle  n'est  pas  coupable^  mais 
))  la  femme  de  César  ne  doit  pas  êire  soupçon- 
))  née.  ))  Cet  époux  si  fier  exigeait  une  vertu  dont 
il  était  fort  loin  de  donner  l'exemple  ;  car  Pompée , 
revenant  peu  de  temps  après  en  Italie,  répudia  sa 
femme  Mucia  que  César  avait  séduite,  et  la  cor- 
ruption des  mœurs  était  alors  telle,  que  ce  double 
divorce  ne  rompit  point  l'intelligence  de  ces  deux 
hommes  qui  s^accordaient  pour  renverser  la  li- 
berté ;  ils  ne  devinrent  rivaux  et  ennemis  que  pour 
dominer  sur  ses  ruines. 
tiitioîiis .  Claudlus ,  appelé  en  jugement  pour  avoir  pro- 
ju^rnrnt"  fané  les  mystères,  acheta  ouvertement  ses  juges, 
et  se  fit  absoudre  malgré  tous  les  efforts  de  Gcéron 
pour  le  faire  condamner.  Le  fer  des  usurpateurs 
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ae  <kât  pas  troiiTer  beauccmp  4^  fénsUiiM  dau3 
un  pays  asèei  amolli  pour  if^jdre  la  justice  au 
poidft  de  l'or.  L'État  est  perdu  dès  que  les  grandes 
agitations  politiques  oqt  po\ir  objet,  non  les  opi- 
rnonS)  mais  les  hommc^,  et  que  l'intérêt  public  n'y 
sert  que  de  masque  à  l'intérêt  privé. 

Les  grands  hommes  planput  au-dessus  de  leur 
siècle;  leur  premier  mérite  est  de  le  bien  connaître. 
jCéaar  voyait  le  parti  républicain  plutôt  décoré 
que  soutenu  par  la  rigidité  de  Caton  et  par  la  vertu 
de  Catuins,  par  l'éloquence  de  Cicéron  et  par  un 
^and  nombre  de  patriciens  et  de  citoyens  riches , 
qui,  n'ayant  pour  eux  ni  la  multitude  ni  les  sol- 
dats y  ne  jouissaient  à  l'ombre  des  lois  que  d'une 
domination  apparente  et  fragile, 'fondée  sur  un 
reste  de  respect  pour  le  passé  :  ce  n'était  plus  que 
la  puissance  des  souvenirs. 

La  multitude ,  qui  se  vendait  au  phis  piKxligac  f 
se  laissait  entraîner  par  le  plus  factieux.  Les  sol- 
data,  trop  long-temps  éloignés  de  Rome^  n'étaient 
plus  citoyens,  et  ils  servaient  plutôt  leurs  généraux 
que  la  république.  Les  hommes  clairvoyans  sen- 
taient que,  dans  im  siècle  aussi  corrompu,  le  co- 
losse de  l'empire  romain  avait  besoin  d'une  tête , 
et  chacun  des  grands  asprait  à  le  gouverner^  £!a- 
ton  par  les  lois,  Cicéron  par  l'éloquence^  Crassus 
par  l'argent.  Pompée  par  la  faveur  puUique,  Cé- 
sar par  les  armes. 

Celui-ci,  supérieur  en  génie  à  tousses  i>vaux, 
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Tritimvir«i  ne  voulutpas  CQ0tiauer  pluslong-lemp^  à  ne  lutter 
Pompé. ,  et  contre  eux  que  d'^fequence  à  la  tribiïc^.  d'intri- 
gues  daos  les  assemblées  populaires  et  de  magnifia 
cence  dans  les  jeux  publics.  A  la  fin  de  sa  préture 
il  se  servit  adroitement  du  crédit  de  Pompée  powr 
se  faire  donner  le  département  de  l'Espagne ,  et 
de  1  or  de  Grassns  pour  payer-  ses  dettes.  Un  esprit 
vulgaire  aurait  cru  devoir  profiter  pour  sa  fortune 
delà  rivalité  de  Crassus  et  de  Pompée  ;  César,  plus 
profond^  s'aperçut  que  cette  division,  favorable  à 
la  liberté  et  contraire  à  ses  vues  ,  n'était  utile  qu'à 
Cicéron  et  à  Giton.  Il  réconcilia  donc  le^  deux 
hommes  les  plus  puUsans  de  la  république,  parai 
.  s'associer  à  leurs  intérêts,  elles  rendit  aipsi,  saas 
qu'ils  s'en  doutassent,  les  plus  utiles  iastrumens  d» 
ses  vastes  desseins. 

Le  triumvirat,  fruit  de  cette  réconcilîatîon, 
rassuraittles  sonis  de  l'ordre  et  de  la  paix  en  éloi- 
gnait la  crainte  d'une  guerre  civile.  Caton  ne  s'y 
trompa  point;  lorsqu'il  apprit  cet  accord ,  U  dit  ; 
(a  Cen  est  fait,  la  république  «est  perdue  ;  nous 
))  avons  des  maîtres.  » 
Drfpari  do  César,  ayant  emprunté  trois  mille  takns  à  Crassus 
riS^agSr '  etapaisé  ses  créanciers,  partit  pour  l'Espagne,  où  il 
confiait  &ire  une  amplemoisson  de  richesses  et  de 
gloire.  Son  caractère ,  trop  fort  pour  supporter  la 
gène  de  la  dissimulation ,  laissait  souvent  éclater  sa 
passion  pour  le  pouvoir  suprême.  Plus  d'une  fois  il 
avait  djit  au  milieu  de  Rome  :  a  On  ne  peut  vidler  la 


Koaums;  i65 

D  justice  que  pour  régner  ;  en  toute  autre  chose  il 
»  iàm  la  respecter,  u 

Dans  sa  route,  U  traversait  en  Etrurie  un  bourg 
peu  étendu  et  misérable.  Un  de  ses  compagnons 
devoyage,  remarquant  la  pauvreté  des  Itabitans, 
lui  dit  :«  Bien  n'est  f^us  chétit'  tjue  celte  bour- 
V  gade,  et  cependant  je  sois  ji 
9  voit  amant -d'intrigues  qu'à  Rc 
J>  la  première  t^arge.  —  Pourqt 
;a  César  ;  j'aimeriûs  mieul  être  li 
B  village  que  le  second  h  Romk. 

'  En  arrivant  à  Cadix ,  il  vit  une  statue  d' Alexan' 
&«-le-Grand,  et  la  contempla  quelque  temps  en 
agence.  Un  de  ses  amis  (^aperçut  qu'il  versait  des 
larmes,  et  lui  en  donanda  la  cause.  «  Je-pleure, 
»  dit  César,  en  songeant  que  je  n'ainlh  feit  en- 
»  core  de  grand,  et  qu'à  mon  âge  Alexandre  avait 
»  déjà  conquis  l'Asie.  » 

Ce  fiit  en  Espagne  que  César  développa  d'abord  ■<:^,up-tit.u 
ce  génie  militaire  qui  le  mit  dans  la  suite  au  rang  [uc^lt, 
des  premiers  caiHtainès  du  monde  :  il  y  fit  àdmi-' 
rer  surtout  cette  incroyable  célérité  qui  lui  donna 
l'avantage  sur  tous  ses  rivaux.  En  peu  de  mois  il 
s'emp&ra  d'un  grand  nombre  de  villes  ,  gagna  plu- 
sieurs batailles ,  et  subjugua  ^ua  les  peuple»  de  la 
péninsule,  qui,  jusque  là,  souvent  vaincus,  ja- 
mais seumis,  avaientconsiamment opposé  à  Rome 
la  plus  opiniâtre  résistance.  Maître  de  l'Espagne, 
il  piit  soin  d'y  amasser  d'immenses  richesses  , 
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armes  iodispeambles  pour  ttsurpnr  le  ixwvoîr  dans 
une  république  corrompue. 
Btiour        A  son  retourec  Italie,  César deanuida  lotvkmi- 
iÛii.."s»  pfae  vt  1«  cousalat^  qwoMpie  l'usage  le  mk  dans  la 
oécesûté  d'opter  «Mre  ces  déus  récoaapeDses  ,  car 
il  fallait  être  dans  la  ville  pour  BoIHciler  le  consulat, 
et  celui  qui  denaandiit  le  triranpbe  devait  rester 
!.  U  éorivit  au  sénat  pour  obteoîr  la 
ieà  règles  ipi'il  reguniait  coimve  de 
.  Caton  etlesTietnanàsdf  la  liberté 
sadeAunde.  Forcé  d'opter  il  prêtera 
l'autorité  d«i  consslat  à  l'éclat  du  tiioiwpbe. 
luKi^DiB      Depuis  la  Movt  de  CaliliiBa  »  Goécon  ,  libërateup 
'  de  Rome,  déo*ré  du  âuée  de  père  de  la  patrie» 
soutenu  par  Taiaour  de&  ckeralisra ,  dbnt  il  ilk^ 
trait  VordA,  et  appu^  par  les  républicains  dont 
il  aontmaîti  Isa  priadpes ,  conservait  une  domina" 
tion  apparente  »ur  les  hoMiêtcs  geoa  par  sa  vertu, 
SUT  la  miJiitude  par  aon  éloquence;  nEÛs  lorsque 
Pompée  revint  d'Asie,  et  qu'vpntiiceDcié  sonar- 
raéc  il  ne  parut  dans  la  capitale  ftvec  d'autre  cor- 
tège qtie  celui  de  sa  gloire  et  de  l'amour  des  peu- 
ples qui  le  suÏTaienten  foule,  les  rencards  »e  se 
fiièrent|4us  que  sur  laL  L'orateur  ae  vit  effacé  par 
le  bér»s,etlesasveiirde  la  république  dispai'Vt, 
pour  ainsi  dire,  en   pcésenoe  du  conquérant  de 
l'Asie. 

.   Pontpée  nVtait  pins  génén^  des  flottes,  com- 
mutdant  de  l'année,  donnoateur  de  VOiîent  et  de 
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rAliriqae»  Beweadkieii  apparence  a«  simple  nmg 
de  sënateur^  il  paraiss^t  oependâM  le  nurttre  de 
Tempire.  Moins  îl  arfiieMatt  ^emoittë  ,  plus  ik  re- 
eevAÎt  4%oi9nniages  ;  et^  pendaDt^cpieicpie  tenif>Sy 
la  maison  d'un  citoyen  eut  toute  Fappar  enœ  de  la 
Cïtfur  (d'un  •roi% 

Cîcépoii,  impdet  d«  ressemîmeiit  «qae  gardaient 
contre  lui  les  amis  des  eonj«rés<pi^ -avait  envo<|^ 
au  jupplice  «a|ns  -  les'ftiire  juger  par  le  peuple  y  «'en- 
fonça de  déieranner  Pompée  à  4e  soutenir.  &  de^ 
mandait  cpi'un-dÀsret  pefiidaiiie  rattfiAt  tous  les  ae* 
lesde  son  consulat  ;  mais  il  n'obiiiit  que  des  réponses 
ét{uivo€[nes  9 '^  redod^èventses  crawates^Oicéron 
av^t  dépltt  à  ï^9lnpée'enibÂsant  >ob«ettir  è  Luccd*- 
luB  les  htMDisuts  du  iriom|4ie.  ^n  savak  d^aittaurs 
que  OcéfXMi  hàk,  ainsi  ^^  Cuton  et  Catukis  > 
porësan  téèé de  ia  Kberté;  et^  quelque  estime  que 
des  ambitieux  tels  que  Césaret  Pémpëe  affi^ctasseni; 
deiui  montrer ,  Ib  -ne  devraient  iroir  en  lui  c^un 
obtftaole  à  ieum  pfojeiSi^  et  ipt'un  «ennemi  dont  la 
««aine  ievir  dey^iaU  nécessaire  ;  car  César  et  Pom- 
pée msrebaîent  aiu  i«(%melKttpar  des  onoyens^ffi^ 
rms.  Vmm  detrx  île  pouvaient  siiin><>rter  ni  malire  Ambitio» 
^i^al.  Pompée  vondak  qu'on  lui  donnât  le  t-rdne;  »i«  t^omptc. 
César  se  disposait  à  le  prendre  :  c'était  la  lutte  d'uti 
grand  talent  ccMntpe  on  grand  ^énie.  Pbmpée^'fier 
-des  homnif^^  qu'on  lui  rendait^  et  trompé  par 
les  caresses  de  *la  ibrtune^  commît  une  grande 
%ttle  •on  licencûmt  son  armée,' dans  le  dessein 
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d-éier'tout  ombrage  aux  répulilîcains;  et  H  i6i]J)a 
dans  uae  grande  erreur  e]\ croyant  que,  dans  un 
État  hbt'e,  on  pouTaît  gouverner  sans  force ,  usur- 
per sans  viôlenoe^  et  arriver  à  la  tyrannie  par  l'es- 
time publique. 

Il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  de  sa  méprise: 
après  les  premiers  transports  de  reconnaissance  et 
d'admiration ,  les  JRomâins  y  rassurés,  par  le  licen- 
ciement des  troupes ,  n'accordèrent  flkas  à  Pompée 
que  de  vains  bonneure ,  et  lui  firent  promptement 
sentir  qu'il  n'était  plus  qu'tm  sm^e'  citoyen.  Il 
voulait  qu'on  dbtribuât  gratuiteiAent  des  terres  à 
ses  soldats ,  qu'on  le  dispensât  de  rendre  des  coïkip- 
tes  5  et  <pi'on  ratifiât  sans  examen  tous  ses  actes , 
comtee  connnandsixt  de»  c6te&  et  c<HiiOAe  générai 
de  l'Orient.  Il  ne  put  obtenir  ce  qu'il  soubaitaît^  et 
l'opposition  de  Lucullus  ^  de  Grassus  et  de  Calon 
fit  rejeter  sa  detnande*^ 

Ce  fut  alors  cpie  César  ^  dont  le  génie  perçait 
l'avenir  ;  crut  qu'il  ne  pourrait  janiais  arriver  à  la 
dominati(Mi  sans  précurseur^  et  que  son  ambition 
serait  éioiiffée  dos  sa  naissante  ^  s'il  laissait  les  Ro* 
mains  revenir  à  la  Ëberté  et  se  déshabituer  du 
joug  :  c'est  ce  qui  le  détêrmma  à  réconcilier  CraSsus 
et  Pompée. 
Premier       Uuis  par  Ictir  intérêt  commim^  ils  formèrent 

triororiret.  ,  .  .  , 

donc  le  premier  triumvirat ,  s  engageant  par  ser- 
ment à  se  soutenir  mutuellement  et  à  réunir ,  poulr 
assurer  les  succès  de  leurs  «itreprises,  le  poids^oe 
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leur  crédk  y  1  affecik>n  de  leurs  cUa^  ?  Finfluence 
de  leurs  richesses  et  la  force  de  leurs  armes. 

Les  triumvirs ,  fidèles  à  leurs  promesses  y  firent 
donner  le  consulat  à  Gésar»  11  youkût  avoir  pour 
collègue  Lucius  qui  lui  était  dévoué  ;  mais  les  ef- 
forts du  parti  répub^^aîu  prévalur^t^  et  firent 
élire  Marcus  Calpurakis  BiJbi;dus.  Ainsi  le  consulat  ^.^'^^'L*: 

*  •  tion  lie  Cè- 

de César  devint  le  premier  fruit  di»  triumvirat  que  **"* 

sin  adresse  avait  formé  ,  et  le  premier  acte  de  ses 

puîssaoSiTivaux  fut  de  poser  la  base  de  sa  puissance* 

César  y  consul  y  ne  commit  point. la  Êtute  de  se 
tourner  du  côté  des  grands  et  de  changer  de  partie 
toujours  opposé  au  sénat  1  qui  voulait  la  liberté  , 
toujours  soigpeux  de  capter  la  bienveillance  du 
peuple  y  mobile  et  aveugle  instrument  de  ceux  qui  . 
veulent  l'opprimer  y  il  proposa  une  nouvelle  loi 
agraire.  •  , 

Bibulus^  sur  1  appui  duquel  le  sénat  comptait  \ 
était  peu  capable  de  lutter  contre  un  homme  tel 
que  Cc^ai:,  Ë^yant  cependant  de  balancer  sa  po- 
pularité y  il  déclara  que  tous  les  jours  de  son  con- 
sulat seraient  des)ours  de  fêtes.  Le  peuple  le  laissa  . 
seul  les  célébrer  y  n'écouta  que  son  collègue  y  et 
adopta  la  loi  proposée. 

Bientôt  tout  plia  sous  César  :  Caton  seul  y  ferme  y 
imitccessible  comme  le  roc  Tarpéien  y  voulait  braver 
le  consul  y  soulever  les  républicains  y  et  s'exposer 
à  l'exil  poiu*  résister  au  triumvirat;  Cicéron  parvint 
à  modéi  er  son  ardeur  y  en  Iv  iieprésentant  que 
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»  s^il  n'avek  pcà  hesein  âb  Rûme^  Bome  avait  be- 
»  soiur  de  lai.  » 

César  dominait  le  peuj)lfe  ten  paraissant  dévoué  à 
sèfe  inltététs.  U  goiivteraatt  le  sénat  par  te  crédit  des 
triurtivirB ,  et  bientôt  Ibs  triumvirsettX'niêmès  ftirent 
subjiigués  par  Mn  adresse.^  donna  en  knariage  à 
PbHipée ,  Julie  ,  sa  itlle  iiniqùe:  Jnlîe,  adroite  , 
spii'itueHe,  et  dévouée  aveuglément  à  son  père,  se 
f ëhdit  maîtresse  absolue  de  f esprit  dfe  Pompée , 
cl  Crassus,  dès  lors,  se  vit  forcé  de  condescendre 
h  toutes  les  volontés  dû  beau-père  et  du  gendre 
réunis. 
sonhmbiic  César  n'était  jamais  assez  aveuglé  par  un  succès 
^ouuiiuo.  ^^^  négliger  les  moyens  d'en  obtenir  d'autres. 
Jamais  personne  ne  sut  mieux  employer  tonr  à  tour 
et  plus  à  propos  la  douceur  et  Taulorité ,  1  adresse 
et  l'audace.  Les  chevaliers  romains ,  véritable  ar* 
méè  de  CicéroW ,  donnaient  uhe  grande  force  au 
jiarti  républicain.  Le  consul  se  concilia  leur  affec- 
tion en  leur  accordant  la  diminution  d^ln  tiers  dtes 
red<ivances  cpi^s  payaient  au  trésor  pour  leurs  fer- 
mes en  Asie.  César  endormit  la  jalousie  de  Pompée, 
ot  combla  ses  vœux  en  faisant  ratifier  par  le  peuple 
tous  les  actes  de  son  généralat,  et  eu  lui  assignant 
le  département  de  l'Espagne.  Il  satisfît  l'avare 
ambition  de  Crassus,  en  Itii  donnant  l'Asie  ;  mais 
le  chef-d'œuvre  de  Sa  politique  fut  de  se  faire  céder 
ù  lili-ttiême  fc  département  de  llïlyrie  et  des  Gau- 
les avec  le  commandement  de  (juaire  légions  pout 
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cinq.  aAs.  &  acquérait  par  là  1  oeoâtion  de  ooa-^ 
quérir  la  plus  briUanle  globev  En  rabjugwitit  i«a 
plus  ancîeiia  et  les  plus  redoutaUea  enncniU  des 
Romaipis ,  îlme  (kmnak  le  temps  d'aguerrir  ses  M*- 
)^ns^  de  les  altacAier  à  sa  fbrtwie^  et^  parle  oom^ 
jnandement  que  l^inpmdLsnee  du  oëoat  loi  liimiit. 
dans  la  Gaule  cisalpine  ^  il  se  trouvait  ^befd'uoe 
armée  en  Italie  et  maître  de  s'emparer  de  Rome^ 
lorsqu'il  aurait  assez  illustré  ses  armes  pour  se  fiûre 
pardonner  son  âévation  pai-  un  peuple  plus  aviâe 
alors  de  -gloire  et  dfe  richesses  que  de  liberté. 
.  G>mme  il  voulait ,  pour  assurer  l'exécution  dé 
ses  grauds  desseins,  grossir  partout  le  notibre  de 
sek  partisans  y  il  fit  déôlafe^  amis  À  alliés  du  peu^ 
pie  tottiàih,  Ariovïsiè,  roi  des  Suèvfes  eii  Gerrbaïiîe, 
et  Ptdléhiée  Aùîètés  ten  Egypte. 

Méprisant  Timpuissaiite  opposltîoh  dé  son  tol- 
lègue ,  11  ne  daignait  pas  Inème  lui  comfnùniqùe'r 
lôà  décrets  qu'il  proposait  au  sénat  et  aU  pètiple. 
Ce  fàiblê  cèkiEul ,  aigri  par  to  dédaih ,  et  hotitéux 
de  sa  nullité  ',  borna  sa  veiigèahée  à  faire  aïficlhèr 
de»  picards  ctttitre  la  tyranfiie  des  (riumvirs ,  et  se 
liilt  renferme  huit  mois  dans  sa  maison;  tè  qui  (ït 
dire  eu  ptaiaantaiit  à  Qcéiroh  qu'on  devait  mettre 
au  bas  dés  actes  de  cettâahnée ,  ces  mots:  Paît  s 
sous  le  tcftsulài  de  JinStffJ  de  ùsSar. 

Cependant  l'abus  que  les  triumvirs  faisaient  de    Tyr. 
leur  puissance  commençait  à  mécontenter  le  peu-  x\n. 
pie,  Us  absolvaient,  condamnaient  au  gré  de  leurs 
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^caprices ,  prodîgnaîent  les  richesses  de  YÈux  à  lèors 
aerriteiirs^  bravaient  lés  loîs^  maltraitaient  les  ré- 
imblicaîas^  et  employaient  la  violence  pomr  faire 
passer  leurs  résolutions;  L^animadvemôn  publique 
se  manifisstait  à  tel  point  qu'au  théâtre  un  acleurj^ 
dans  une  tragédie  ^  ajant  prononcé  .ce  vers: 

Tu  B'es  deyena  gcaod.qvc  pour  notre  maUieur. 

1^  multitude  l'applaudit  avec  fureur ,  lappHqua 
ouvertement  à  Po^npée^et  le  fit  répéter  plusieurs 

foîsî* 

Comme  les  hommes  qui  gouvernent  accusent 
j[>lutô,t  leurs  ememis  que  leurs  propres  fautes  du 
fieu  de  succès  de  leur  ^^Iministr^ûon^  les'triumvirs 
attribuèrent  leur  discrédit  à  l'opposition  et  aux 
i^wiie  Je  ïwllcries  de  Gtcéron.  Cetjoraieur ,  ^anjs  un  de  ses 
tm  cé«n"  discours,  parift  avec  force  contre  César.  Le  consul  • 
a.'céttrr  résolut  de  se  venger  y  et  .choisit ,  pour  servir  son 
ressentiment ,  ce  même  Claudius  qui  oyait  porté 
tme  si  funeste  atteinte  à  l'honneur  de.Pompéia.  Se 
réconciliant  ainsi  avec  l'bommQ  qui  avait  attaqué 
sa  femme,  pour  punir  celui  qui  2|ttaquait  son  ai>- 
toriié ,  il  employa  tout  son  crédit  pour  le  faire 
nommer  tribun  du  peuple ,  et  engagea  même  Vet- 
tius,  son  ancien  accusaiflfc,  à  perdre  Cicéron  dans 
l'esprit  de  Pompée ,  en  l'accusant  d'avoir  voulu  le 
faire  assassiner. 

lA'loquence  de  Cicéron  ti4ompha  de  la  cftlo;n- 
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me;  Vetûus  fut  condamné  à  la  prison;  et  César^ 
redoutant  son  indiscrétion^  Vy  fit  étrangler.  * 

Avant  de  partir  pour  k^  GapileSy  Gésar  trouva  p^^^^. 
le  nioyen  de  s'a^rçr  l'appui  dçs.çonsuls  désignes  ^^^^^l; 
pour  lui  succéder,  n  gagna  Gabipius  par  des  pro-  gf  gÎXî 
messes^  se  lia  étroitement  avçc  iP^scm  en  épousant 
sa  fille  Gilpurnie^  et  prit  toutes  les  mesures  né- 
cessaires pour  éloigner  id/e  Rraie  les  deux   plus 
fermes  soutiens  de  la  libertés  GcéroA  et  Caton. 
Le  tribun  Qaudius^.çbargé  de  cette  odieuse  comr 
missi<»i  y  séduisit  k  nxQJi^tii<)e  ,  en  ordonnant,  pat 
une  loi^  de  distribuer  gratuiten^ent  aux  pauvres  le 
blé  que  jusque  là  on  leur  cédait  à  vil  prix.  Il  réta^ 
bKt  les  corporations  d'artisans,  su{^rimées  précé- 
demment parle  sénat  conaane  dangereuses^  C^f7 
dius,  par  d autres  décrets,  diminua  l'autorité  des 
censeurs^  et  augmenta  la  liberté  des  assemblées 
populaires.  Après  avoir  ainsi  disposé  les  esprits  en 
sa  faveur,  par  tant  d'actes  agréables  au  peu{de,  il 
proposa  la  loi  destinée  à  porter  Iç  çoupdédsif 
qu'il  voulait  frapper.  Cette  loi  Mndanmaiià  l'atil 
qmconque  serait  ponvaincu  d'avoir  fait  mcmrir  un 
citoyen  sans  suivre  les  formesde  la  justice.  C'é^t  D«mia« 
attaquerdirectementGcéron,quipritalorslçdeuil,  de  al^oo 
ainsi  que  le  sénat'et  vingt  mille  chevaliers.  Us  vou- 
laient prouver  par  ces  babils  lugubres  la  consterna* 
tion  où  les  jetait  je  danger  auquel  untribun  factieiix 
exposait  le  sauveur  de  ^onac  et  le  père  de  la  patrie. 
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'  Ddils  Rome  amî^e ,  ce  denîl  autail  réveillé  là 
vertu;  idbttîs  fttftni*  corrotnpûe,  Indigna  lion  eût 
ëlé  phid  utile  t|ue  h  ^dtSeçcr.  La  J^lâmte  est  le  îan- 
gâfg*  dtt  vaincu;  te  tfôSt  qùè  par  la  force  cju'on 

pettlt  espérer  de  rameher  fes  lû^àhans. 

lAei  consuls  ^  qui  *fevbriôaienlles  projets  des  tri- 
btltis,  ànrdonneùt  '  aut  sënatéùiis  de  reprendre  ïa 
pCrtÉpfè.  QlaudittS  aftnè  la  tnuUuude  ;  il  s'empare 
ExU     de  la  placé  publique.  Gcéron  aviail  encore  une 
ressource;  il  devait  opposèf'lè  courage  a  la  vio- 
léilce?,  et  |)refndre  ie^  àirmes  contre  ses  ennemis. 
Les  sénateurs,  leî  patriciens,  les  clie valiers ,,  et 
tout  Ce  qui  feiistait  de  citoyens   vertueux  dans^ 
Rottie^  se  mttrttraiierit  disposas  ^  le  sotrtenir.  Il  est 
vtâi,  cOmmeîe  disait  Cfeudius,'^*un  seul  triom- 
jJhe  tïc  lui  eifit  pas  suflS  ;  et ,  après  avoir  repousse 
le  tribuii  stit la  pJace  publique,  il  aurait  fallu  vain- 
cre Césat*  qui  se  ttottvait  encore  aux  portes  de  la 
VîHe  Avec  sêfd  légions.  Gcéron  éiait  pltuft  éloquent 
t|tt[%trépïde  :  soit  que  îsa  faiblesse  redoutât  César  ,^ 
koït  <t^  sa  vertu  hii  fit  craindre  de  doriiier,  pour 
Sôti  propire  iïl*iétêt ,  ïe  signfid  de  la  guerne  civile, 
^ ,  Il  lai^^le  cbâhïip  libre  aut  séditieux,  et  s'éloigna 

de  ftomîe.  -  •  • 

Sporiation     Ce  départ  découragea   soii  parti  et  redoubïa 

^M  lai *°' fàrdeur  et  la  corifiaince  des  factieux.  Claudius  fit 

irëndre  une  loi  pbur  confisquer  ses  biens  ;  on  les 

vendît  à  l'encan^  on  piBa  ses  maisons  de  ville  et 

de  campgnc  :  VirgiUus,  son  ancien  ami,  refusa 


de  le  recevoir  en  Sicile  ou  il  ^tait  préieur.  U  ne 
trouva  cVasile  ^  a  ThessalagQi<|i4e  en  Macédoine.  ' 

QavidiuSi  pour  récompencier  l^s  consuls  d'avoiir 
lâchement  al>andonaé  le  lihérateui*  de  ïlome^  fit 
assigner  la  Syrie  à  Gabinius  <^  la  Miicâdoine  à  Pir 
son.  U  coniraiimit  enfin  Caton  à  sortir  de  nijalie.  mîmiou 
en  lui  faisant  donner  1  ordre  de  réduire  en  pro-  cfcyprt-. 
vince  romaine  File  de  Chypre  ,  où  régnait  alors  le 
frère  de  Ptolémée  Aulètes. 

La  république  fondait  ses  prétentions  à  cette  île  ?""  *^*»: 
sur  un  testament  de  Ptolémée  Lath^re,  testament 
qu'elle  n'avait  pas  voulu  d'abord  accepter.  La 
vertu  de  Caton  tira  encore  quelque  gloire  de  cette 
odieuse  expédition.  Le  roi  de  Chypre  y  n^  pouvant 
défendre  son  trône,  et  ne  voulant  "pas  survivre  à 
sa  fortune ,  s'empoisonna.  Caton  recueillit  ses  im- 
menses richesses ,  et  les  envoya  toutes  au  trésor 
public,  sans  s'en  approprier  aucune  partie.  Ce  dés- 
intéressement, commun  autrefois,  était  alors  sans 
exemple  dans  une  ville  où  le  peuple  récompensait 
par  les  premières  dignités  de  l'État  l'opulence  la 
plue  mal  acquise ,  pourvu  qu'elle  entretînt  le  luxe 
de  ses  plaisirs.  On  vit  alors  l'édile  Scaurus  faire 
tailler  trois  cent  soixante  colonnes  de  marbre, 
autant  en  cristal  et  autant  en  bois  doré ,  pour  or- 
ner un  théâtre  qui  ne  devait  durer  qu'un  mois.  U 
plaça  entre  ces  colonnes  trois  mille  statues  de 
bronze  et  plus  de  mille  tableaux.  Peu  de  temps 
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après,  un  autre  édile,  Curion,  fit  construire  eu 
bois  deux  théâtres  mobiles ,  adossés  l'un  à  l'autre  , 
et  tournant  sur  des  pivots,  de  sorte  que  les  spec- 
tateurs, sanà  se  déplacer,  étaient  portés  de  la 
scène  où  ils  venaient  d'ent<endre  une  tragédie ,  à 
l'amphithéâtre  où  combattaient  les  gladiateurs.  * 
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CHAPITRE  SIXIEME. 

Départ  de  César  pour  les  Gaules. — Guerre  avec  les  Helvëtiens.  — 
Bataille  de  Bibiracte.  —  Défaite  et  retraite  des  HeWétieni.  — 
Traité  de  paix  entre  eux  et  César.  — Guerre  avec  les  Gaulois. — 
Découragement  dans  larmée  de  César.  —  Harangue  de  César  à 
ses  officiers.  — Conférence  entre  César  et  Arjoviste.  — Rupture 
de  cette  coofércncf  —  Victcnre  de  César  wr  ks  Germains.  — 
Rappel  de  Cicéron  à  Rome.  —  Recouvrement  de  %^%  biens.  — 
Guerre  avec  les  Belges.  —  Bataille  avec  les  Ncrvieus.  —  Leur 
défaite.  — Supplications  en  Thonneur  de  César.  —  Guerre  avec 
les  Venètes.  —  Leur  défaite.  —  Arrtrée  de  Marc- Antoine  près 
de  César.  —  Troubles  à  Rome.  —  Départ  de  Crassus  pour 
l'Asie.  —  Guerre  avec  les  Germains.  —  Portrait  des  Suèves.  — 
Victoire  de  César  sur  les  Germains.  —  Sa  descente  dans  la 
Grande-Bretagne.  —  Succès  de  Crâssus  sur  les  Parthes.  —  J^ou- 
velie  descente  de  César  dans  la  Grande-Bretagne.  —  Son  re- 
tour dans  les  Gaules.  —  Succès  d'Ambiorîx  sdr  les  Romains.  — 
Cet  échec  reparé  par  César.  —  Nomination  de  nouveaux  con- 
sois,  —  Nouvelle  guerre  entre  Crassat  et  les  Parthes.  —  Dé- 
faite et  mort  de  Cpissus.  —  Nouveaux  exploits  de  César  dans 
les  Gaules.  —  Pompée  est  nommé  seul  consul.  —  Guerre  entre 
César  et  Vercingétoiix.  —  Siège  et  prise  d'Alizc.  —  Défaite  de 
Vercingétorix.  — 'Soumission  des  Gaules.  —  Nouvelle  guerre 
avec  les  Parthes.  —  Victoire  de  Cieéron  sur  eux. 


CiÊSAR^«  délivré  de  Caton  et  de  Ciccron,  maître  ^'^^p-'^^ï*' 
de  Tesprit  de  Pompée  par  Tinfluencede  sa  fîUe ,  et  ^^^•^^*- 
redoutant  peu  Craasus ,  dont  l'ambition  était  tran- 
quille dès  qu'on  satisfaisait  son  avarice^  parût  enfin 
pour  les  Gaules  avec  ses  légions.  ll|!aiTait  queSylla 


n'était  devenu  maître  de  la  république  qivaprés 
avoir  vaincu  Mitluidate.  U  avait  vu  Pompée^  à  son 
retour  de  FOrient^  au  moment  de  s'emparer  du 
pouvoii*  suprême  s'il  Yettt  osé.  Moins  imprudent 
que  l'ijin  y  moins  tinude  que  l'autre^  déteiminé  à 
suivre  leurs  traces  et  à  le»  (dépasser  ^  il  conçut  le 
vaste  projet  de  sul^guer  les  Gaules ,  d'épouvanter 
la  Germanie^  de  planter  ses  ai^es  sur  les  bords 
de  k  Tamise^  de  revenir  en  Italie  à  la  tête  de  son 
armée  victorieuse ,  et  de  fonder  un  trône  solide 
sur  le3  débris  de  la  république. 

Les  Gaulois,  autrefois  la  terreur  de  Rome, 
avaient  long^temps  passé  pour  les  plus  braves  des 
peuples  barbares.  Leur  vaillante  et  nombreuse  po- 
puIatîoB^  mattresse  du  n&é  de  l'Italie,  s'était  ré- 
pandue ccNnme  un  torrfent  en  Germanie ,  en  Grèce 
et  eu  Asie.  Plus  forts  que  les  Romains  parleur 
constitution  physique  et  par  leur  nombre,  ils  au- 
raient conquis  plus  rapidement  qu'eux  l'Europe  et 
l'Asie,  s'ils  n'avaient  formé  sous  un  seul  chef  qu'un 
seul  coï*psr  de  nation.  Mais,  diviâiés  en  autant  de 
petits  royaumes  ou  de  petites  républiques  qu'ils 
avaient  de  cités ,  ils  ne  purent  suivre  aucun  plan 
régulier  ni  pour  attaquer  ni  pour  se  défendre. 
Leurs  diverses  confédéi^ations ,  jalouses  fune  de 
l'autre ,  se  firent  mutuellement  la  guerre.  Us  per- 
dirent d'abord  leurs  conquêtes.  Rome ,  maîtresse 
de  la  Gaule  cisalpine ,  réduisit  peu  de  temps  après 
la  Gaula  narb^Hmaise  (la  Provence)  en  province 
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tomaîne.  La  fertilité  du  sol,  Faccrc^ssemeiit  des 
villes,  le  voisinage  des  Romains  apportèrent  un 
grand  changement  dans  les  notceurs.  Les  Gaulois 
s'amollirent  en  se  civilisant;  le  ggût  des  plaisirs  y' 
l'habitude  du  luxe  et  du  commerce  éteignirent  peu 
à  peu  chez  eux  l'amour  de  la  guerre  ^  si  long-temps 
leur  seule  passion.  Us  conservaient  encore  un  grand 
courage;  mais  ils  montraient  moins  d'ardeur  dans 
les  succès,  moins  de  constance  dans  les  revers. 
Aussi  les  Germains  et  les  peufdes  du  Nord  ^  qui  les 
avaient  autrefois  redoutés,  se  firent  craindre  à  leur 
tour  par  eux,  firent  de  fréquentes  invasions  sur 
leur  territoire ,  et  rendirent  tributaires  plusieurs 
de  leurs  cités. 

Si  César  n'eût  pas  connu  cette  grande  altéra- 
tion dans  leurs  forces  et  dans  leurs  mœurs,  aurait-il 
pu  sans  témérité  se  flatter  de  conquérir,  avec  qua* 
tre  légions ,  une  contrée  si  vaste  et  si  belliqueuse  ? 
L'horizon  des  hogimes  de  génie  est  plus  étendu 
que  celui  de  leurs  contemporains;  César  prévit 
tout  ce  que  pouvait  faire  l'audace  et  la  disci- 
pline contre  des  peuples  vaiUans  ,  mais  légers  et 
désunis;  et,  au  grand  étonnement  du  monde, 
avec  moins  de  trente  mille  hommes ,  il  soumit  à  son 
joug ,  en  huit  années ,  ces  fiers  descendans  de  Bren- 
nus,  dont  le  Capitole  craignait  encore  le  fer  et  la 
flamme. 

Ce  fut  Tan  696  qu'il  conrunença  cette  fameuse 
expédition.  Nous  savons^  par  ses  Conumentaires , 
TOME  5.  12 
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que  ce  pays  étdît  alors  dàiisé  en  trois  parties  prih'-' 
cipales,  la  Belgique  ^  l'Aqmtaine  et  la  Celtiqoe. 
Les  Romatiis  donaaient  le  nom  deGa«loi»aux  ln« 
bilan»  de  la  Celtique.  La  Marne  et  la  Seîtoe  sépa- 
râent  la.  Gaule  ou  Celtique  de  la  Belgique  ;  la  Ga- 
sonne  servait  de  limite  aux  Celtes  et  aux  habttaos 
de  r  Aquitaine. 
.  Guerre  Les  plus  vaîllfflis  de  tous  les  ennemis  que  corn- 
H0ivéti«M.j  battit  César,  furent  les  Belges  et  les  Helvédens 
(ou  Suisses).  Ces  peuples,  peu  adonnes  au  com-* 
merce,  étaient  aguerris  par  leurs  combats  conti- 
nuels contre  les  Germains. 

L'amibition  d'un  noble  heirétien  offrit  le  pre- 
mier prétexte  à  César  pour  connnencer  la  guerre. 
Orgétorix  savmt  que  aes  compatriotes ,  mécontens 
de  se  voir  resserrés  dans  leurs  limites  étroites  entre 
le  Rhin  et  le  Jura ,  voulaient  chercher  ime  autre 
patrie ,  un  climat  plus  doux,  une  terre  plus  vaste 
et  plu^  ferûle.  11  voulut  profiter  de  ces  dispositions 
pour  s'emparer  du  trône ,  bien  convaincu  quW 
peu{de  qui  émigré  tout  entier  ne  peut  espérer  de 
succès  dans  son  invasion  que  sous  la  conduite  d'un 
chef.  Enflammant  les  àésivs  de  ses  compatriotes , 
et  leur  montrant  beaucoup  de  z^  pour  seconder 
leurs  projets,  il  rechercha  l'alliance  des  Séqnanais 
(ou Francs-Comtois),  des  Eduens  (peuples  d'Au- 
tan). Les  agens  chargés  de  cette  négociation  lus- 
sent entrevoir  son  espoir  de  régner  et  de  parta- 
gpr  avec  ses  nouveaux  alliés  l'empire  des  Gaules. 
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On  deoouyre  ses  intrigues  ;  le  penjj^e  helvétien 
«e  soulève  et  le  cite  en  jngemeitt  ;  il  refose  de  com* 
paraître^  arme  ses  partisans;  et^  les  trouvant  trop 
peu  nombreux  pour  espérer  de  se  défendre  ^  il  se 
donne  la  mort. 

Le  projet  d'invarioiy  <{u'il  avait  formé  lui  surr 
vécut  ;  et  lés  Helvétiens  ^  brûlant  leurs  douze  villes  , 
tt  leurs  (jufttre  cents  villages ,  se  décidèrent  à  pé- 
nétrer dans  les  Gaules*  Le  chenoiin  qui  les  aurait 
conduits  chez  les  Sëquanais  offirait  entre  le  Rhône 
et  le  Jvffk  im  défilé  trop  étrmtf  et^  conmie  le  pont 
de  Genève *leur  appartenait^  ib  préférèrent  la 
route  qui  traversait  la  pro^nce  romaine ,  d'autant 
plus  qu'ils  espéraient  attirer  dans  leur  parti  les 
Allobroges  (Savoyards  et  Dau{dûnois^.  ) 

César 9  informé  de  leurs  desseins,  en  prévint 
l'exécutioii  par  sa  célérité.  Marchant  à  grandes 
journées  y  il  arriva  inopinément  près  de  Genève , 
rompit  le  pont  ique  les  ennemis  croyaient  passeï' 
sans  obstacles  y  et  ordonna  de  grandes  levées  dans 
la  province  romaine. 

Les  Helvétiens  ;  étonnés  de  son  apparition  im- 
prévue ,  lui  envoyèrent  des  députés  chargés  de  lui 
demander  la  permission  de  passer  sur  le  territoire 
romain.  César  ne  voulait  pas  la  leur  accorder  jmais^ 
n'ayant  pas  encore  assez  de  forces  pour  combattre 
sans  se  compromettre  y  il  fit  une  réponse  vague , 
promit  une  décision  définitive  dans  un  mois ,  et 
profita  de  ce  temps  pour  construire  un  grand  re- 
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tranchement  depuis  le  lac  de  Génère  jusqu^au 
mont  Jura.  Il  y  plaça  les  troupes  nouvellement 
levées  dans  la  province ,  et  déclara  ensuite  son 
refus  aux  Helvétiei^*  Ceux*ci  s'adressèrent  alors 
.aux  Séquanais^  qui  leur  ouvrirent  leurs  frontières. 
Ils  se  mirent  donc  en  marche  dans  l'intention  de 
traverser  1^  Gaule  et  de  s'établir ,  sur  les  côtes  de 
l'Océan ,  dans  la  contrée  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Saintonge«  César  y  informé  de  tous  leurs  mouve- 
mens^  confia  à  Labiénus  Ip  soin  de  défendre  se% 
relranchemens^  et  courut  en  Italie.  U  y  prit  trois 
légions  y  en  leva  deux  nouvelles ,  franchit  les  Al- 
pes^ battit  les  peuples  de  la  Maur^enne  et  d'Em- 
l^rim^  qui  s'opposaient  à  sop  passage  y  et  arriva  chez 
les  Séquanais  (Lyonnais),  premier  peuple  gaulois 
qu'on  trouvait  au-delà  des  limites  de  la  province 
romaine. 

11  y  reçut  les  plaintes  des  Eduens^  dont  le  ter- 
ritoire était  déjà  ravagé  par  l'avant-garde  des  Hel- 
vétiens.  César  marche  au  secours  de  ce  peuple , 
ancien  allié  de  Rome  y  et  atteint  les  ennemis  sur 
*  les  rives  de  l'Arar  (Saône) ,  au  momeut  où  les  trois 
quarts  de  leur  armée  avaient  passé  le  fleuve  ;  U 
attaque ,  détruit  leyr  arrière-garde  y  et  construit 
un  pont  sur  TArar.  I 

Plus  surpris  que  découragés  par  ce  premier  re- 
vers ,  les  Helvétiens  lui  proposèrent  avec  fierté  la 
paix,  le  menaçant,  s'il  la  refusait,  du  sort  «de  Cas- 
sius,  autrefois  vaincu  et  tué  par  eux. 
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Cësar  répondit  qu'il  ne  connaissait  pas  la  crainte , 
surtout  lorsqu'il  avait  pour  lui  la  justice;  mais  qu'il 
accorderait  la  paix  aux  Helvétiens,  s'ils  voulaient 
lui  donner  des  otages.  Divicon,  leur  général,  ré- 
pondit que  leur  usage  était  d'en  recevoir  et  non 
d'en  donner. 

La  conférence  fut  rompue;  les  barbares  s'éloi- 
gnèrent du  fleuve  :  César  voulait  les  suivre,  mais 
il  manquait  de  vivres.  Etonné  de  ne  pas  voir  se  réa- 
liser les  promesses  des  Eduens  qui  avaient  imploré 
son  secours  et  qui  devaient  lui  fournir  des  subsis- 
tances, il  apprit  par  nn  homme  puissant  de  ce 
pays  ,  nonrnié  Divitiacus ,  sur  le  dévouement  du- 
quel il  comptait ,  que  deux  factions  divisaient  ce 
peuple,  que  Pune  d'elles  ftvorisait  les  Helvétiens, 
et  que  Dumnorix ,  frère  de  Divitiacus ,  s'était  mis 
à  la  tête  de  ce  pard,  dans  l'espoir  d'arriver  à  la 
royauté. 

César,  sans  perdre  de  temps,  appelle  devant  lui 
Dumnorix,  l'accable  de  reproches,  lui  pardonne 
«n  faveur  de  son  frère,  et  fait  cependant  surveiller 
toutes  ses  démarches;  cette  conjuration  déjouée, 
les  vivres  anîvèrent ,  et  l'armée  romaine ,  mar- 
chant rapidement ,  se  trouva  bientôt  en  présence 
des  ennemis  campés  au  pied  d'une  hauteur,  à  deux 
îoumées  de  Bibracte  (Autun).  Célar,  ayant  re-  nauiii# 
connu  leur  position,  envoya  secrètement  Labienus 
tourner  cette  montagne ,  et  s'emparer  de  son  som- 
voiet.  Ayant  fait  ensuite  un  mouvement  pour  se 
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rapprocher  de  ses  vivres ,  les  ennetals  prîrenl  sa 
manoeuvre  pour  une  retraite ,  sortirent  avec  autant 
de  confiance  que  d'ardeur  de  leur  camp ,  et  se  pr^ 
cipitèrent  sut*  lui.  Us  étaient  intrépides ,  très-su-^ 
pâleurs  en  nond^re^  enhardis  par  des  guerres 
heureuses.  Le  succès  de  cette  bataille  pouvait  dé« 
cider  toute  la  Ga^e  en  leur  faveur,  détruire  la 
renommée  de  César,  et  renverser ,  dès  leur  nais^ 
sance ,  les  vastes  projets  de  son  ambition* 

César  sentit  que  ce  mosnent  ^  cetl»  première 
affaire  décideraient  de  sa  destinée.  Gommfml^uaBt 
à  son  armée  le  sentiment  qui  l'agitait  >  0  ordonne 
à  tous  les  oiBciers  de  renvoyer  leurs  dbcvaux,  il 
descend  lui-même  du  nen,  el  prouve  ainsi  qu'il 
est  déterminé  à  faire  de  cette  plaine  le  prunier 
théâtre  de  sa  gloire  ou  son  t<Hnbeau. 
Défait*  et     Les  légions  attaquent  de  front  les  ennen»  avec 

retraite*  de*  , 

HeiTèiien«.  moipétuosité  y  et  les  enfoncent  ;  mais  leur  corps  de 
réserve ,  tombant  sur  les  fiancé  des  BomainB  ,  ré- 
tablit le  combat  et  balance  k  fortune.  LdbiéBus 
alors  descend  de  la  montagne ,  et.attaque  de  son 
côté  les  barbares.  Leur  opiniâtreté  disputa  la  vic- 
toire depuis  une  heure  après  nûdi  fusqu'au  soir. 
Aucun  d'eux  ^  miéme  en  ae  retirael  >  ne  tourna  le 
dos  au  Romains  j  ils  con^MiUÎreBC  jusqu'au  milieu 
de  leurs  bagll^;  et^  après  avoir  vu  ces  bagages 
pris  et  leur  camp  forcé  ^  ils  se  retirèrent  y  au  nom^ 
bre  de  cent  trente  mille  hommes^  sur  les  lerrea des 
.  Lingons  (habitansdio  Langres). 
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Parmi'les  jirUcmiûers  faits  sur  eux  ^t  tFOU?èreut 
une  ^e  et  un  fils  d'Orgétorix*  César  envoya  aux 
habitans  de  Laugres  la  défense  de  donner  asile  aux 
vaincus.  Lui-même  ^  après  avoir  soigné  las  blessés 
^t  enterré  les  morts ,  lijKmrsuivit  l'ennemi  9  gagnai 
quelques  nouirckes  sur  lui ,  coupa  sa  retraite ,  et  le 
/orça  d'implorer  sa  clémence.  On  fit  une  trêve;  les  T'*'^^^ 
J^omains  demandèrent  des  ot^g^*  Tandis  quW  l"^^  ^^  ^' 
jiégociait^six  mille  kommes  du  canton  d'Urbigène 
X£enie}Véclia{)f»èrQnt  pour  se  sauver  en  Germa* 
jik.  jCésMT  ordomia  aux  cités  qui  se  ûpouvaient  sur 
Jeur  passage  de  les  arréier.  £Ues  obéirent  et  las 
Jtti  renvoyèrent,  11  les  réduisit  en  esclavage  ^  et 
i^onclut  la  pBML  avec  lesHelvétiens^  en  exigeant 
4'eux  qu'ils  n^urassent  dans  leur  pays,  dont  il  crû- 
fnait  que  les  <jîermains  ne  voulussent  s'emparer* 

Xies  Ifalvétiens  avaient  qui&té  leurs  foyers  au 
QOfiihre  de  trois  cent  soîxante4ittit  nulle  bonvues, 
àoox  ^pAatrevingt-dûuae  mille  .portaient  les  arme«. 
C^t  dix  mille  seulement  retournèrent  en  Suisse.; 
tout  le  reste  périt^  à  la  réserve  de  viogt  mille 
Boi^ns  çpn,  avec  le  consentement  de  César ,  s'in- 
oorporèr^it  aux  Éduens  et  s'établirent  chez  eux. 

Les  Gaulois  redoutaient  plus  la  dominaûoa  ro-  Gnm»«Tfc 
maine  que  l'invusion  des  Helvéûens  ;  mais^  en  tout  '*'  ^'''>>'''' 
temps  9  la  victoire  parait  commander  à  l'opinion  ; 
la  crainte  prend  le  langage  de  la  flatierie>  et  la 
haine  les  apparences  de  l'amîttié.  Xous  les  chefe  de 
la  Gaule  celtique  vinrent  «liâiciter  César  sur  son 
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triomphe.  Les  hommes  vulgaire^  se  laissent  efl-^ 
dormir  par  l'encens  et  par  les  hommages  ;  les 
hommes  de  génie  en  profitent  sans  s'y  fier. 

César  comptait  phis ,  pdlir  ses  succès  ^  sur  lef 
rivalités  des  difTérens  peuples  de  la  Gaule  que  sur 
leur  afieetion.  H  apprit  ^  dans  une  conférence  se- 
crète qu'il  eut  avec  Dîviuacus ,  la  véritable  «tua- 
tion  des  affaires  cki  pays;  Depuis  long-«temps  h 
confédén^on  des  Éduens  et  celle  des  Arvemes 
(Auvergnats)  se  disputaient  l'emj»re.  Les  Aryer-^ 
Bes^  vaincus  {4usieiu*s  fets^  se  joignirent  aux  Se- 
quand» ,  ^  appdèrent  ks-  Germains  à  leur  se^ 
cours.  Tout  parti  qui  ccHmnet*  cette  faute  sacrifie 
Intérêt  g[énéral  à  l'intérêt  privé  >  et  livre  sa  patrie 
au  joug  humiliant  de  l'étranger.  Les  Germains  pas- 
sèrent le  Rhin  ^  d'abord  au  nombre  de  quinze  mille 
hommes;  cent  vingt  mille  de  leurs  compatriotes 
les  suivirent  ^bientôt.  Les  Éduens  leur  résistèrent 
avec  courage;  mais^  après  avoir  perdu  une  grande 
bataille  dans  laquelle  périrent  lenr  sénat ,  leur 
noblesse^  la  plus  grande  partie  de  leiir  cavalerie  et 
de  leurs  aUiés ,  ik  se  virent  forcés  de  se  soumettre  ^ 
de  donner  Aeiè  otag^ ,  ec  de  descendre  ainsi  du 
premier  rang  dans  les  Gaules  à  edui  de  tributaires 
de  l'étranger.  Cependant  leur  mribeur  non  mérité 
n'égalait  point  oelui  des  Séquanois  ^  et  les  Vain- 
queurs portaient  envie  aux  vaincus.  Arioviste,  roi 
des  Germains^  se  montrait  plutôt  l'oppresseur  de» 
Séquanois  que  leur  appuis  Appelé  par  eux  dans  la 
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Gaule  >îls'ëtak  rendu  le  maître*  de  leur  pa^ps  y  avait 
pris  le- tiers  de  leurs  terre»,  et  venait  encore  ré^ 
cemment  d'en  faire  distribuer  à  viiigl*quatre  mille 
Harudes  (habitam  de  Constance). 

Ces  bai^bares  exerçaient  sur  eux  les  pltis  horri- 
bles cruautés ,  et,  pour  les  maintenir  dans 'l'assu- 
jettissement ,  ik  gardaient  eil  otage  les  en  fans  des 
plus  noblesi familles.'  a  Moi  seul,  disait Diyitiacus, 
»  f  ai  refusé  au  A^ran-de  ma  patrie  le  serment  qu'il 

•  D  a  eïigé  des  Edcrens  et  des  âéquanois«  J'ai  couru 
D  i  Rome  pour  implorep  diès  secours  que  fe  n'ai  pu 
x>  obtenir,.  Bient&l  tx)iis  les  peuplés  de  larGermanie 
^  fofidront  sur  les  Gcralcs;  vous  seul ,  César,  vous 
n  pouvQz  fl€>ëisi  sauTver  ;  mais  nous  sranmes  perdus 
)>  si  Arioviste  découvre  lo  setret  de  la  négociation 
D  dont  nu>n  pays  tne  charge  près  de  vcAis.  Nous 
»  poumon»  eacotfe  4  la 'vérité  nous  dérober  à  la 

~  )»  morxen  abaildonnànt  nos  foyers;  les  Séqnanois 
^  n'oRtpas  cette,  pessourœ;  Anoviste  tient  leur 
»  existence  dans^ ses  nains,  et  U  les  exterminerait 
»  s'il  (louvait  Jes  soupçonner  d'implorer  votre 
»  appui.  D 

César ,  après  avoir^inlerrogé  les  députés  des  Sé- 

'  quanois ,  doAt  leslarmc^et  'la  honte  ne  confirmè- 
rent que  trop  le  récit  de  Divitiacus ,  promit  de  les 
délivrer  du  jot^  €[ui  pesait  sur  eux. 

U  était  d'un  grand  intérêt  pour  Rome  d'empê- 
cher les  Germains  de  s'établir  dans  les  Gaules , 

•  d'où  ces  peuples  féroces  seraient,  bientôt  soitis 
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pour  ravager  la  province  ramaioe»  pour  fraiichir 
les  Alpes ,  et  pour  faire  renaître  de  nouveau  en 
Italie  la  terreur  que  les  Gmbres  et  les  Teutons  y 
avaient  autrefois  répandue.  Le  génie  de  César  pré- 
vit et  prévint  ces  malheurs  dont ,  quatre  siècles 
après,  l'empire  romain^  dans  sa  décadenoe^  se  vit 
la  prcne  et  la  victime. 

César  9  déterminé  à  chasser  les  barbares  au^deUi 
duRbin^  envoya  desambassadeurs  à  Ariovîste  pour 
lui  demander  une  conférence*  Le  roi  des  Germains 
répondit,  avec  ime  fierté  êmiY^ge,  que  siCésar  avait 
affaire  à  lui  il  pouvait  le  venir  trouver  dans  son 
camp.  César  lui  écrivit  que ,  s'il  voulait  conserver 
l'amitié  de  Rome ,  il  devait  cesser  d'attirer  las  Ger- 
mains dans  les  Gaules,  rendre  aux  Séqwnois  leur 
indépendance  > aux  Eduens  leurs  otages,  et  ne  plus 
commettre  oona*e  eux  d'hostilités  :  sinon  que,  ie 
aenat  et  le  peuple,  ayant,  sous  le  consulat  deMea- 
sala  et  de  Pison ,  ordonné  aux  gouverneurs  de  la 
province  romaine  de  proléger  les  Éduens  let  leurs 
alliés ,  il  se  verrait  Ibrcé  de  venger  leurs  injures 
par  les  armes. 

Arioviste  répliqua  que  de  tout  temps  le  droit 
des  vainqueurs  était  de  dicter  des  lois  aux  vaincus, 
que  les  Romams  avaient  const^Moamenl  et  large- 
ment usé  de  ce  droit.  «  Les  Ëduens ,  a}Oulait*il , 
>  ayant  voulu  courir  les  (fiances  de  la  guerre, 
là  ont  été  défaits  et  soumis  à  un  juste  trilmt;  s'ils 
)»  veulent  le  payer ,  ils  vivront  en  paix  ;  s'ils  pré- 


ROMAINE.  187. 

j)  tendent  ê*en  affranchir  9  je  les  châderaL  Vos  me- 
r»  naines  y  César ,  ne  m'effraient  pas  ;  tous  eeux  qui 
D  ont  osé  m'attaquer  s'en  sont  mal  trouvés ,  et  tous 
D  apprendrez  à  vos  dépens  ee  que  peut  un  peu[de 
D  qui  ne  s^e^t  jamais  laissé  vaincre  ^  et  qui  ^  depuis 
»  quatorze  ans,  n'a  pas  couché  sous  lun  toit*  d 

Au  nK)ment  où  César  recevait  cette  lettre  ^  il 
«pprit  que  les  habiians  des  cent  cantons  des  Suèves 
se  préparaient  à  traverser  le  Rhin  pour  se  réunir 
à  Vmade  d'Arioviste.  Cette  nonveUe  accéléra  sa 
marche;  et,  craignant  que  les  bai4>ares  neseren- 
xliisent  maîtres  de  Vësontio  (Besançon) ,  poste 
4rès«avantageux ,  il  se  Utta  de  s'en  emparer. 

U  oemptak  que  l'ardeur  des  légions  serait  égale  Décomige. 
à  la  sienne  i  son  espoir  fut  trompé.  Les  mardbands  nTraée^dé 
et  les  voyageurs  ipii  arrivaient  dans  son  *camp  fdir  "' 
éùieoSL  des  récits  taagérés  de  la  vaiUance ,  de  la 
force  9  de  la  taiUe  gigantesque  ei  du  regard  terribfe 
des  Germaâns.  Tous  ces  récits  ^  qui  se  grossissaîesit 
-en  se  répandant,  refroidirent  d'abord  les  courages, 
les ^bnmlèrent  peu  à  peu^  et  finirent  par  jeter  une 
terreur  panique  dans  l'armée.  Les  préfets ,  les  sé^ 
nateurs ,  les  chevaliers,  qui  afvaient  peu  d'usage  de 
la  guerre ,  et  qui  n'avaient  suivi  César  que  par  af- 
fection ,  demandent  des  congés ,  et  s'éloignent  soifts 
différens  prétextes.  Les  officiers  se  cachent  dans 
leurs  tentes  ;  le  camp  retentit  de  fdaintes  et  de 
gémissemens  ;  les  soldats ,  croyant  leur  perle  cer- 
taine, ne  s'occupent  qu'à  rédiger  leurs  testamens. 
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Ceux  qui ,  par  un  reste  de  pudeur  y  voulaient  dis^ 
simuler  leur  crainte ^  ne  parlent  que  de  la  difficulté 
des  chemins ,  de  la  profondeur  des  forêts  j  enfin 
on  en  vint  jusqu'à  dire  universeUcment  que,  si  le 
g<^nëral  ordonnait  de  marcher ,  on  n'obéirait  jtos.  ^ 
Haraïunio      César  y  seul  sans  efiroi  au  milieu  de  cette  armée 

4«  César   à  .         .  ■ 

•MoiBciera.  terrifiée,  rassemble  les  officiers  des  légions,  et  leur* 
dit:  «  Soùs  mon  consulat,  Arioviste  s'est  empressé 
»  de  solliciter  l'amitié  de  Rome ,  et  je  crois  qu'il 
»  réfléchira  mûrement  avant  que  d'y  renoncer.  S'il 
Y)  est  asses  insensé  pour  braver  notre  puissance  y 
y>  que  craignez- vous?  cet  ennemi  vous  est-il  in- 
»  com^u  ?  Qui  peut  vous  faire  douter  de  votre 
y>  courage  et  du  mie^?  Valezr-vous  moins  que  vos 
»  ancêtres ,  et  moi ,  suis-je  inférieur  à  Marins  ? 
10  les  Cimbres  et  les  Teutons  ont  fui  4<svant  eux. 
))  Récemment  les  Helvétiens  que  vov^  venez  de 
ID  vaincre  ont  mis  en  déroute  ces  Germains  qui 
y>  vous  font  trembler.  Arioviste  n'osait  pas  lui- 
))  même  combattre  les  Eduens  ;  il  leur  a  refusé 
y>  long-temps  la  bataille;  et,  s'il  les  a  vaincus  de- 
))  puis ,  ce  n'est  que  par  surprise  et  par  trahison. 
»  Ceux  qui  craignent  de  manquer  de  vivres  peu- 
D  v^it  se  rassurer ,  j-'y  ai  pourvu»  La  difficulté  des 
y>  chemins  ne  dcHt  pas  vous  occuper  davantage;  je 
»  les  ai  reconnus  :  ils  sont  plus  praticables  que  vous 
»  ne  pensez. 

»  On  parle  de  désobéissance  ;  on  menace,  dit- 
>)  on ,  de  ne  pas  marcher:  je  ne  puis-croire  à  cette 
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3  indignité;  jamais  un  général  romain  n'a  éprouvé 
»  Faffront  de  se  voir  désobéir  ayaift  de  s'être  attiré 
»  la  haine  des  troupes  par  son  avarice  9  ou  leur 
)>  mépris  par  6es  revers.  Au  reste  ,  je  cpmptais  ue 
»  me  mettre  en  marche  que  dans  quelques  jours  ; 
)»  maïs  vos  murmures  me  décident  à  partir  demain 
»  avant  Faiirore  ;  je  veux  voir  promptement  si  le 
»  devoir  est  chez  vous  plus  foré  que  la  peur.  Si  on 
)>  refuse  de  me  suivre ,  je  suis  au  moms  certain 
»  que]a  dixième  légion  ne  m'abandonnera  jamais  ; 
»  j'en  ferai  ma  cohorte  prétorienne  ;  et ,  seul  avec 
»  elle ,  j'irai  sans  crainte  attaquer  et  vaincre  1  en- 
»  nemi.  »    • 

La  fermeté  de  son  maintien ,  la  fierté  de  son  re- 
gard, la  hardiesse  de  ses  paroles  font  une  révolu- 
tion soudaine  dans  les  esprits..  La  tristesse  des  sol- 
dats se  dissipe-;  la  joie  et  l'espérance  brillent  sur 
leurs  fronts.  Ils  ne  voyaient  que  le  danger  et  la 
mort  ;  ils  ne  demandent  que  la  guerre  et  la  vic- 
toire. Les  tribuns  de  la  dixième  légion  accourent 
aux  pieds  de  César,  le  remercient  de  sa  confiance, 
et  lui  promettent  un  éternel  dévouement.  Les  au- 
tres légions  lui  députent  leurs  officiers  pour  lui 
jurer  qu'elles  le  suivront  partout  et  aussi  loin  qu'il 
le  voudra. 

César,  ayant  ainsi  relevé  leur  courage,  sort  de  contérenem 

•  f         j>  A     •        •  •  t     •  entre  CéMr 

son  camp,  et  s  approche  d  Arioviste ,  qm  lui  pro-  et  Ariorist* 
pose  une  entrevue.  Le  barbare,  voulant  le  tromper, 
avait  demandé  qu'on  n'amenât  de  part  et  d'autre 
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qu'une  escorte  de  caTalerie.  Céiwr  souptoutia  le 
piège  ^  et  ordonna  à  des  soldats  de  la  dîiième  l^on 
de  monter  stir  les  cfaevata  de  cette  escorte  ;  ce  qui 
fit  dire  à  un  des  légionnaires  «  que  C^r  faisait 
y%  plus  pour  eux  cpi'il  n'avait  promis  ;,  puisqu'ils 
y>  ne  devaient  être  que  des  pretcnriens^  et  qu'il  en 
y^  Êâsait  des  chevaliers,  d 

Les  deux  escortes  s'arrêtèrent  à  deux  cents  pas 
d'un  tertre  où  la  conférence  eut  lien.  Césu*  rap- 
pela au  roi  ses  traités  avec  Rome  et  ^obligation  où 
se  trouvait  h  république  de  défendre  les  Eduens. 

Arioviste  répondit  qu'il  n'était  venu  dans  la  Gaule 
qu'à  la  prière  des  Gaulois  ;  que,  s'étant  ensuite 
tous  réunis  pour  fondre  sur  lui ,  il  les  avait  vain- 
cus; que  le  tribut  imposé  sur  eux  devenait  le  fruit 
légitime  de  sa  victoire,  a  Les  Romains,  disait- il, 
»  '  n'ont  point  soutenu  les  Éduens  contre  les  Sé- 
))  quanois.  Pourquoi  donc  seraient-ils  plus  obligés 
)>  à  les  défendre  contre  moi?  Je  soupçonne,  Ce- 
»  sar,  votre,  vrai  nfiolif;  vous  ne  preneales  armes 
»  que  dans  le  dessein  de  vous  rendre  maître  des 
»  Gaules.  Je  suis  résolu  à  m'y  opposer.  Si ,  dans 
1»  cette  guerre,  je  pouvais  vous  ôter  la  vie,  je  vous 
»  préviens  que  je  ferais  une  chose  agréable  k  plu- 
r>  sieors  grands  personnages  de  Rome,  qui  m'ont 
j>  envoyé  des  courriers  pour  m'y  engager.  Mais , 
»  loin  de  nous  nuire,  unissons  nos  intérêts  :  si 
»  vous  consentez  à  me  laisser  libre  dans  mes  con- 
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)»  quêtes  ,  je  promets  de  favoriser  les  vôtres  de 
»  tout  mon  pouvoir.  » 

César  commençait  à  lui  répliquer  qu^  ne  voyait 
pas  trop  de  quel  droit  la  Gaule  appartiendrait  plu- 
tôt aux  Germains  qu'aux  Romains^  lorsqu'on  vint 
l'avertir  que  la  cavalerie  ennemie  s'avançait^  insul- 
tait ]a  sienne  •  et  lui  lancaitdes  pierres.  César  rom-  RiH»tiir«de 

*  .  celte  ooniè- 

pit  la  conférence ,  et  se  retira  en  défendant  aux  r«n««. 
Romains  d'user  de  représailles  ;  car  il  voulait  par 
là  prouver  sa  bonne  foi  ^  et  rejeter  sur  Arioviste 
seul  le  tort  d'une  si  lâche  infraction  de  la  trêve. 
Une  conduite  si  perfide  redoubla  l'ardeur  des  Ro- 
mains contre  les  barbares.  César  savait  que  les 
Germains  étaient  supérieurs  aux  Romains  dans  les 
combats  de  troupes  légères.  Un  fantassin  agile  ac- 
compagnait chacun  de  leurs  cavaliers ,  le  secon- 
dait dans  l'attaque  en  lançant  des  traits ,  et  le  dé- 
fendait de  son  bouclier  et  de  son  glaive  s'il  le 
voyait  trop  pressé.  Aussi,  loin  de  compromettre 
ses  troupes  en  escarmouches,  il  retrancha  son 
camp  en  présence  de  l'ennemi ,  et  lui  présenta  la 
bataille.  Arioviste  la  refusa,  et  se  tint  renfermé 
dans  ses  tentes. 

Les  espions  de  César  lui  apprirent  la^  cause  de 
cette  temporisation.  Les  Germains  croyaient  aux 
charmes  et  aux  sortilèges  ;  ils  pensaient  que  leurs 
fefnmes  Ksaient  dans  l'avenir,  et  ils  regardaient 
leurs  paroles  comme  des  oracles.  Arioviste  les  ayant 
eonsultées,  elles  lui  répondirent  que  les  Germains 
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sc  ix>uvâient  espérer  de  vaincre  s'ils  combattaient 
ayant  ]a  nouvelle  lune. 
Victoire  César ,  jugeant  tout  le  parti  qu'il  pouvait  tirer  de 
iMGer-  cette  aveugle  superstition  ,  attaqua  le  camp  en- 
nemi* et  força  ainsi  les  barbares  à  en  sortir.  L'aile 
qu'il  commandait  rompit  d'abord  leur  aile  gauche; 
mais  la  droite  de  leur  armée  enfonça  les  Romains* 
Le  jeune  PubliusCrassus^qui  commandait  la  cava* 
lerie^  fit  avancer  la  troisièraa  ligne  et  rétablit  le 
combat.  Bientôt  l'ennemi  rompu  prit  la  fuite  de 
tous  côtés^  et  ne  s'arrêta  qu'au  bord  duRhin.  Ario-^ 
viste  et  peu  de  ses  gens  traversèrent  le  fleuve  à  la 
nage  et  sur  de  petits  bateaux  ;  le  reste  se  noya  ou 
fut  taillé  eu  pièces.  Une  fille  d'Ariovisle  fut  prise  ; 
on  tua  l'autre.  Deux  de  ses  femmes  périrent.  César 
retrouva  vivans  deux  de  ses  députés  jetés  dans  les 
fers  par  Arioviste.  L'im  d'eux,  Procillus,  avait  vu 
tirer  au  sort  trois  fois  pour  savoir  si  on  le  brûlerait 
avant  ou  après  d'autres  prisonniers. 

La  défaite  du  roi  de  Germanie  répandit  la  ter- 
reur parmi  les  Suèves,  qui  repassèrent  promple- 
ment  le  Rhin. 

César,  après  avoir  terminé  si  glorieusement 
deux  guerres  dans  une  seule  campagne ,  mit  ses 
légions  en  quartiers  d'hiver  chez  les  Séquanois,  et 
revint  dans  la  Gaule  cisalpine  pour  y  présider  les 
assemblées.  Aussi  profond  en  politique  qu'baHle 
à  la  guerre  ,  il  s'établissait  chaque  hiver  dans 
cette  province  d'où  il  }K)uvaità  la  fois  correspondre 


«vec  son  armée  ^  veiller  suf  ïafGaule,  eC^  eonlMi^. 
^es  enneims  dans  Rome. 

C'éuit  alors  loin  de  Koffte  qu^il-  fidlâit  admirerf  Ripp^da 
les  Romains.  Tandis  que  larepublt<jue  plantait  se^Rom*. 
aigles  sur  les  bords  éa  Rtâo ,  la- tristesse  et  la  con^^ 
fusion  régnaient  dans  la  capitale.  Le  sénat,  qvi 
croyait  avec  raison  cpe-Feul  de  Çiéétim  était  o€N- 
lui  delà  Hbertë,  décida selenneHementqttHl'ne dé- 
fibéreratt  i^us  sur  aucune  aAire  jusqu'à- son  rap^^ 
pel.  Par  ce  sénattisHx>asuhe ,  tout  le  me«i¥M)tentf 
âe  l'administration  se  trouvait  arrêté^  et  W>  veiiiJi 
<le  toute  If  Italie  redemandaient  le  KbéiracMr*  âS^ 
Rome. 

Plus  Fopinion  publique  se  prononçait  oonfrid'  lèl^ 
factieux,  et  plus  ClaucHus' redoublait  d-insoleoMi 
U  avait  triomphé  en  attaquant  lai  juatiee-et  la  verttif 
mais  il  échoua  lorsqu'il  osa  lutter  contre  k^  forofi» 
et  contre  Tambition.  U  commit  l'ift^prudèiieefd'ou- 
trager  dans  un  discours  Pompée,  dont  ks  mÊBt^ 
breux  amb  grossirent  le  parti  die  Cicértfn>  et  llt| 
donnèrent  dam  les  tribtxs  mmniajdrité  évident^'i 
Le  sénat ,  profitant  de  cette  circonstance^  ftvwa-^ 
ble,  fit  un  décret  pouc  rappeler  TiHustf^  banni  >  è% 
le  peuple  confirma  le  décret ,  malgré  tbusles-  el^ 
fbrts  de  Claudius ,  qtû  tenta  viûnemefit  d'opposa^ 
la  violence  à  la  justice. 

Le  retour  de  Cicéron  fut  un  vrai  triomphe  ;  il^ 
reçut  des  députa tions  de  toutes  les  villes-  d'Italie^ 
qui  rendirent  aux  dieux  de  solennelles  aetîoifs  de 
TOME  5.  i3 
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grâces.  Od  célébra  dçs  têtes  en  son  honneur;  le 
nat  et  le  peuple  sortirent  des  ,mui*s  pour  le  rece^ 
TQir;  .enfin^  comme  il  le  dit  lui-même^  <c  Rome 
D  entière  sembla  s'ébranler  et  quitter  ses  fonde^ 
D  mens  pour  Tenir  embrasser  son  libérateur,  d 
Un  tel  jour  suffirait  à  la  vertu  pour  la  dédomma- 
ger d'un  siècle  d'adversité. 
B»eo«Tr«.  ^  1^  rendit  ses  biens^  «t  la  république  fit  re- 
bâtir sa  maison.  Gcéron,  moins  irrité  de  1  uijureque 
reconnaissant  du  bienfait^  et  se  laissant  peut-être 
trop  aUer  à  cette  gratitude  excessive^  fidblesse 
trop  souvent  inséparable  de  l'honnêteté^  nerepritF 
pour  la  première  fois  la  parole  dans  le  sénat  que 
pour  âdre  donner  à  Pompée^  pour  cinq  ans>  la  sur- 
intendance des  vivres  ^^  avec  un  pouvoir  sans  li- 
mites sur  tous  les  ports ^etsur  toutes  les  cotes  de 
l'empire. 

Cet  excès  d'une  joie  trop  vive  et  trop  imprUr- 
dente  mécontenta  les  républicains ,  et  servit  de 
prétexte  aux  premières  plaintes  de  César.  Les  pi- 
rates de  Qlicie  ne  servaient  plus  de  prétexte  à  cette 
puissance  trop  étendue  que  l'on  confiait  à  Pompée  ^ 
et  la  disette  momentanée  y  produite  par  la  négli- 
gence de  l'aministration  ^  n'était  pas  un  motif 
suffisant  pour  élever  un  homme  au-dessus  des  lois. 

Ce  fut  CQtte  même  année  (696)  que  mourut  Lu- 
eullus^  dont  la  gloire  et  même  la  raison  s'étaient 
^çpuis  quelque  temps  éclipsées. 

César  n'eut  pas  le  loisir  de  s'occuper  long-temps 
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des  ph)grès  trop  rapides  de  Tautoritë  de  son  col^ 
l^;ue.  La  défaite  d'Arioviste  et  la  crainte  de  Tani'^ 
bition  romaine  qui  étendait  déjà  sa  puissance  dans 
'  les  Gaùks ,  de  Marseille  jusqu'aux  rives  du  Rhin^ 
et  jusqu'aux  sources  de  la  Saône >  éveillèrent  l'in- 
quiétude de  la  Belgique» 

Les  Belges^  Gernuôn&d'origine^  belliqueux  et  in^  ooerrearcv 
dépendansy  résolurent  de  venger  la  Germanie^  '*  *'*' 
^et  de  garantir  la  Gaule  de  la  domination  romaine. 
César  ne  pouvait  leur  opposer  que  Iu4t  légions  ; 
aiais  il  savait  que  la  constance  romaine  lutterait 
avec  succès  contre  la  vaiUance  mal  réglée  et  Fhu^ 
mew  mobile  de  ses  .ennemis.  Nous  l'avons  suivi 
avec  détail  dans  sa  première  campagne  pour  faire 
connaître  son  caractère  y  sa  marche ,  ses  moyens^ 
et  le  pays  dont  il  méditait  la  conquête*;  à  présent 
nous  allons  tracer  avec  rapidité  le  cours  4^  ses 
brillans  exploits.  Ses  Commentaires^  qui  en  ren-- 
dent  un  compte  détaiUé^  sont  dans  les  mains  de  tout 
le  monde^  et  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  la 
défense  de  leur  patrie  doivent  sans  cesse  les  re- 
lire pour  y  puiser  les  leçons  du  génie. 

César  ne  laissa  pas  à  la  ligue  qui  le  menaçait  le 
temps  de  se  grossir  ;  il  marcha  promptement  sur 
les  bords  de  l'Aisne ,  restant  en  masse  ^  tandis  que 
les  Belges  s'affiiiblissaient  en  se  séparant.  Dès  la 
première  acdon^  il  en  fit  un  grand  carnage^  prit 
Beims^  s'empara  de  Soissons^  et  se  rendit  maître 
de  Beauvais  et  d'Amiens.  Les  Nerviens  ^  peuples 
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Bataille q^î  }iA))îiaîeDi  ki'rives  de  IHë^cru;!  et  delà  Sam- 
N*nrieiw.  b^ç,  aveff  oeux  de  l'Aitoîs  ei  <ki  Vermandoîs^  lui 


déf«jtc. 


byrèreiit  «me  balai^e  cpù  fut  sanglante^dâpmée  ;  ^ 
ifnr  çljj^  put  les  Romains  du^is  un  péril  imsiiiieat.  Gë- 
$«r 9  TOyant  ses  urouper  plier,se  saisit  du  kpudier 
d'un  soldat  ^  et  se  jette  au  miUeudes  enu^eaiis;  lès 
léépom>  tw^ÈMW^  d^  leur  crainte  ,  sMlaiicefit  sur 
s^  pf^  ai  décidem  h  victoire. 

ll^VU^IiiKa.  emmte  les  peuples  de  Namur,  qu'04 
iV>imiii^it  Aduaûques.  Ve&xA  que  leur  îaspîrait 
Vst^p^t,  ivottveau  pour  eiiny  de»  machines  d^ 
gi^rrç  da  César  9  les  détermina  d'^iJk^rd  à  eapitu^ 
l^r;  nj^»  prooipts  à  rompre  le  traité  comme  à  te 
^^Qçlmi:^  p  Ufi  sorlsnt  la  miit  de  leurs  remparts ,  et 
tpm}^W(  à  n^proviâle  sur  les  Romains.  César  re- 
mé^W  ^Vep  c^rivé  au  désordre  produit  par  cette 
aUa<{Me  ^xallb  ses  cohprtes^  enfiMioe  les  ennemis  ; 
s'emp^ce  de  U  viUb  $  et  en  fait  vendre  v>us  tes  ha- 

Il  se  çopfiaît  toMknitttt  à  sa  fortune ,  à  la  puis- 
sance de-  S9L  r^Qfiomraiée,  à  la  terreur  qu'ins-^ 
piraient  sç^  vicu^ires  9  à  la  supériorité  que  k 
^acûq^e  des  Ronflons  y  leurs  armes  et  leur 
scieqp^  pour  ]ps  campemens  leur  donnaient 
3ur  1^  qow^e  bouillant  mais  sans  ordre  des 
Çaulpis^  qu'au  moment  niéme  où  il  portail 
se3  aigles  dans  le  Nord  contre  les  plus  belliqueux 
d^  ses  enne^^s^  il  chargeait  sans  tralnte  ses  lieu* 
t^O^ns^  avec  des.  corps  da  troupes  |>eu  considéra- 
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hUsf  de  pcreoiirir  et  de  Boumettt^e  tes  Éâ$Wed  par^ 
fies  de  la  Gatde.  .Publius  Crassus,  fils  du  ttinhiVir^ 
e^écuia  seé  ordres  arw.  slicoèd  sur  hi  cdte^  de  h 
GJtiijUe  y  de  k  Seine  fvsqof'à  k  Loire. 

César  ^  «fr^.aToîr  raineu  lès  fielgès^  revînt  >    suppu*. 

1.     «1-  •  Cation»  ei 

smvaDt  son  ùsa^ ,  au  commêneeiMnt  de  1  myer  rhonneur 
daùs  la  Gaule  cisalpine.  Le  séwM  ordonna  en  ^ùrt 
haaaem  d^  suppKcàtionB.  C'ëtmem  des  âc^m  dcf 
griceS  sdeteoUes.  Leur  durée ,  <(tli  alk  jusqu'à 
quinze  jours,  fut  plus  longue  que  celle  de  toutes 
hs  soknnùéa  admblaUes  €faà  les  flvrieht  pré- 
cédées. 

Les  uiiumrs  onaftit  néeessairè  à  ^ttè  époque 
de  €ok|fêrer  etlsemhfe  et  de  resserrer  kë  liend  qui 
)es  uûissaient^  Cééar  aOa  trouver  Oa^USf  à  Barrentie 
et  Pompée  à  Luc^piesi  ttf  eottiSrtréttt  que  tôti 
proregeraÂt  de  nonveau  jpovr  citiq  âtl^  k  pH>t;on- 
sulai  dé  Cétar  d«iHt Ica  G«liks^  ^  que  kurscKeM 
Fé&uW  à  Aome  porfeerMfAt  l^^ilfpée  éfC  GràS^sus'aû 

Gieéronaurak  TOalav«^âitdAfletft-^6  s'op^ 
^•r  avec  kt  vépaliIkuMm  k  ht  dbtt^natiôtt  âëi 
téwmm  ;  nm»  son  etîA  aVak  ai>a«tuf  éôti  touragè  y 
ei^oiqiièeéaar  eét  èêé-h  ^OMOt^ttr  àè  sfôtf  bAh- 
nilaeniettl^ilaecFiiilbrcé^kff  do^Mt^r  d^  él6|^ 
eu  plen  séant  5  et  à  opiner  fiiamr  h  prdttlttlgatidn 
de  son  «oanamiemenl.  tt  ^»0ms  lià^iaèttÉé  def 
MUess^  dMta  sn  kot^esii  Attkue*^  «V  »Vùu«  «  qu^it 
^  aurait  d&  imiter  Philosèn^,  qilf  siànâ  wà^uet 
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D  retourner  eu  prûon  que  de  loaer  les  vers  de 

:o  J)eays.  p 

coerrtaTec.      Udo  Douvelle  oonfédëralKHi  ne  tarda  pas  à  se 

*'  former  dans  la  Celtique  contre  Rome.  Les  Venè- 

tes,  habitant  de  Vannes^  dans  rArmorique  ou 

|]^feiagne^ /alunirent  aux  peuples  d'Évreux,  de 

Coutances,  de  Lisieux^  et  enToyèrent  même  des 

députés  en  I^lgique ,  avec  l'espoir  de  soulever 

toutes  les  Gaules  pour  la  cause  sacrëe  dé  Findë-- 

pendance. 

Les  Venèces 9  défendus  parla  mer,  par  une 
flotte  bien  exercée,  par  des  marais  presque  impra* 
ticables  et  par  d'épaisses  foi^',  se  croyaient  invin- 
cibles. On  avait  envoyé  daM  leur  ville  des  députés 
romains  pour  leur  demander  des  vivres;  ils  les 
.         miailtraitèr^it^t  les  outragèrent^ 

Clésar  rejoignit  promptement  son  année,  et 
marcha  contre  eux.  U  trouva  de  grandes  difficul- 
tés, non-seulement  à  les  vaincre,  mais  même  à  les 
approcher.  Aucun  obstacle  ne  rebutait  son  cou- 
rage :  il  fit  construire  des  vaisseaux,  ^ ,  au  moyen 
de .  ses  machines,  il  aborda  et  détruisit  tous  ies 
navires  ennemis.  Les  Yenèles,  consternés  par  la 
ruine  imprévue  d'une  flotté  sur  laquelle  ils  Sçn^ 
daient  tout  leur  espoir,  capitulèrent  et  se  rendi- 
renu  César,  vengeant  ^ans  mesure  et  sans  pitié 
l'injure  .faite  à  ses  envoyés,  fit  massacrer  tout  le 
sénat  de  Vannes ,  et  réduisit  en  servitude  tous  les 
habilans.  Il  est  difficile  de  concevoir  >  après  le  ré^. 
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€Îi  d'une  teUe  acdon,  que  les  contempbrsôns^  et 
même  les  ennemis  de  Cësar,  aient  si  fréquemment 
Tante  &  démence  :  mais  tout  dans  le  monde  est 
relatif)  et  beaucoup  de  vertus  de  ces  anciens  temps 
nous  sembleraient  aujourdliui  barbares. 

A  Fëpoque  où  Décius  K^utus ,  sous  les  yeux  de 
César  ^  avait  vaincu  la  flotte  des  Venèies^  un 
autre  de  ses  lieutenans,  Titurius  Sabinus^  d^t 
complètement  les  peuples  de  G>utances^  d'Évreux 
et  de  Lisieux;  et  le  jeune  Crassu»^  avec  une  seule 
légion^  sans  craindre  le  grand  nombre  de  peu[de8 
armés  qui  l'entouraient^  les  attaqua ,  les  battit^  et 
fit  rapidement  la  conquête  de  toute  l'Aquitaine. 

Le  fameux  Marc- Antoine  venait  à  cette  époque  Anir^d* 
de  poser  en  Egypte  le  premier  fondement  de  sa  tol^  '^iT 
iféputation  et  de  sa  fortune.  G>mmandant  les        *'' 
troupes  romaines  sous  les  ordres  du  proconsul 
Gabinius^  il  remit  sur  le  trône  Pidémiée  Aulètes 
que  ses  sujets  en  avaient  diassé. 

Ayant  acquis ,  ainsi  que  son  général^  par  un 
honteux  pillage^  d'immenses  richesses^  on  lui  at- 
tribua toute  la  gloire  de  la  conquête  5  et  Gabinius 
seul  reçut  le.  châiiment  dû  à  ses  concussions. 
Après  avoir  terminé  cette  guerre  ^  il  partit  pour 
la  Gaule^  et  vint  s'associer  à  la  fortune  de  César. 
Celui-ci  n'ignorait  pas  que  tous  les  peuples  sep- 
tentrionaux de  Ja  Gaule  ^  rompant  1^  traités  ^ 
étaient  entrés  dans  la  ligue  des  Venètes;  mais 
l'aj^oche  de  Fhiver  lui  fit  prendre  le  paru  d» 
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djssÎBpe(i]er  9^x1  i^efs^nfdioeot^  et  d  eu  ajoarjoer  l^ 
tffçiU  ^asçpL^^  retour  do,  frmietio^. 

iOWoe  ^re  iii)9  €OH€pjis  mt#neiu;$  qu^  h»  étrangers. 
Lorsque»  par  s^  or4r^s^  po  aroidMt rebâtir  la  mai- 
#0P  4e^Ci(^i^9  Claudi^s ,  is'^^ppiyaiu  $w  tine  ré- 
p(pse^a|i4)^ë  d|es.^r,M^pi^s^  ^'^j^osaau  traiml 
(4l9  owfjiferp,  faqii^a  ses  partm^^  et  marich^  cootre 

ii|§e^  ^  nwent  ie^  ù^k^  h$  factieux.  La  liberté 
MQW^te  ie^iê.  poc^f^  ^elques  feux  pâles,  et  les 
jr^pvl^lî^î^  r^nirept  lâups  e^jibrjU  potir  disputer 
le  .c^çiMv^ k  Vefipf^^^k  Crfissuf^.  Les^^sûces  fu- 
iWiK  ^  ot^^vff.  ({u'ipp  «^  ?it  4>k%^  de  différer  Të- 
lap^jE^n  :  p^i^  i^rè^  f^  pçurt  i^M^règne  y  le  parti 
4^  ifit^ijfji^^ ,  ^pofUojfffai  tour  k  tour  la  saduction 
H  h'I^ef^cfi],  r^oqpprt^  pli^meiQeiU.  On  refusa  la 
prétfiff  à^;;^!^ j  Poippéie  ft  Crassws  forent  «pm- 
mes  consuls.  Le  premier  o^btim  le  département  de 
l'Espc^me,  ifM  lui  aFai^^  promis  ^  collègues  les 
qrifim»î«p»  »  M  0«W4»  ^«4  de  h  Syrie. 

Tl&ft^  disn^  prépWBFPû*  i^'î^r  perte  par  des 
QMiy^ïM  iQfipo%a«  :  (Hi^f^usxfit  dédacer  contre  les 
P^rt^jC^iMie  gpwf«  da«gerspase  e>  sans  utilité.  Il 
^yém^f  Siç^mm  m9  V#Mo  nepQpmiéç^  une  for^ 
tiMfti  iwwwjse^.^  fpveoir  ea  U^jUp  p|w^  grand  ^ 
pUie  pi9d04|ta)>)^  qq^ .  SjHîj,  !>  pe  trpuya  che?^  le^ 

BfW^t  dm#  ^  pé^;  t^mps  I  pQmmit  deu« 
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grandes.fauiqp.  Fier  de  gouverner  l'Italie^  et  satis* 
£01- de  l'éloignement  de  ses  rivaux^  il  prokmea 
le  commandement  de  César  dans  tes  Gaules,  et,  au 
lieu  de  se  mettre  hii-mâme,  smvant  Fusage,  à  k 
tele  de  son  armée  en  Espagne  >  il  y  envoya  ses 
lieutenans.  Enivrant  son  orgueil  d'homma^ 
trompeurs,  il  accoutuma  les  soldats  à  l'ddblier.^  et 
il  se  contenta  d'une  vaine  apparence  d'empire  à 
Rome,  tandis  qu'il  an  laissait  àson  idvâ^  la  force  et 
la  réalité* 

L^année  du  consulat  des  deux  triinafivir$  ne  fut 
signalée  que  par  un  meilleur  choix  de  juges  et  par 
une  bonne  loi  contre  la  brigue  ;  mais  cette  loi  n'at* 
tira  aux  consuls  que  des  satires»  d'autant  nûeux 
fondées  qu'ils  donnaient  continueUement  l'exem* 
fie  de  l'iniraction  de  leurs  décrets. 

A  l'expiration  du  ci^nsulat ,  lovsque  Grassus  par«  ocpan 
tit  pour  l'Ajûe,  les  anguros  tentèrent  en  vain  de  le  ponrrAM«. 
faire  renoncer  à  cette  guerre  désastreuse ,  en  lui 
présageafnt  sa  ruine  ;  il  brava  leurs  maiaces  et  les 
imprécations  que  le  tribun  Atteins  Gapito  fît  poi- 
bliquement  contre  lui.  Dans  ce  sièofe  supersti- 
tieux un  général  j)erdait  la  plus  grande  partie  dé 
sa  forcer,  en  coMfiM^[nant  les  soldats  à  aé  battre 
contre  les  ordres  supposés  des  dieux. 

Une  nouvelle  io^tfsîon  des  Usipiens  et  des   com*. 
Te^çtère^,  peuples  de  la  Gercftanie,  que  led  Sué^  Gma>r«. 
Tes  avaienjL  cbas^  4e  leur  ^ys,  força  César  à 
narcbercomtrequx  (%8).  Le^  Germons,  passion* 
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nëspour  la  guerre  et  pour  la  liberté^  con^rvaient 
encore  des  mœurs  rudes  et  sauvages.  De  tous  les 
arts  que  produit  la  civilisation ,  Fart  militaire  était  le 
seul  dans  lequel  ils  eussent  acquis  quelques  lumiè- 
res. César  nous  a  fait  connattrQ  mieux  qu'aucun 
antre  historien  ces  peuples  redoutables  qui  de- 
vaient  un  jour  fonder  ime  nouvelle  Europe  sur  les 
débris  de  Fempire  romain. 
Porirait        ^  ^^  tcmps  Ics  Suèves  étaient  les  plus  puis- 

s  fi.     A. 

**  •"  ^*^  sans  et  les  plus  belliqueux  des  Germains.  Cette  na- 
tion était  divisée  en  cent  cantons  de  chacun  des- 
quels sortaient,  tous  les  ans^  mille  hommes  armés 
qui  portaient  la  guerre  chez  les  peuples  Voisins. 
lies  autres  habitans  cultivaient  la  terre,  et  foui^ 
nissaient  des  subsistances  hi  leurs  armées.  L'année 
suivante,  les  guerriers  revenaient  au  labourage  et 
les  cultivateurs  prenaient  les  armes  à  leur  tour. 
Ainsi  aucun  d'eux  ne  pouvait  perdre  l'habitude 
des  travaux  champêtres  ni  celle  des  combats. 

La  propriété,  partout  ailleurs  base  de  la  civili- 
sation ,  était  inconnue^  à  ces  peuples.  Aucun  Suève 
ne  pouvait  posséder  un  champ  en  propre  ;  toutes 
les  terres  restaient  eh  commun.  Us  consommaient* 
peu  de  blé ,  et  tiraient  leur  principale  nourriture 
du  lait  y  de  la  chair  de  leurs  troupeaux  ^  et  de  celle 
des  animaux  qu'ils  tuaient  à  la  chasse.  L'extrême 
liberté  dont  jouissaient  leurs  enfans  contribuait  à 
leur  donner  une  taille  prodigieuse  et  une  com- 
plexion  robuste.  L'hiver  conoqpae  l'été  ib  se  plon-r 


geaient  /lans  les  fleuves  ;  ils  ne  doonaUsaient  m 
étuyes  ni  bains  chauds;  malgré  la  rigueur  du  di* 
mat  y  ils  ne  portaient  que  des  Tetemens  de  peau ,  . 
et  si  étroits  qu'ils  ne  couvraient  qu'une  partie  de 
leur  corps. 

Trop  accoutumés  au  pillage  pour  avoir  besoin 
d'acheter^  ils  ne  recevaient  les  marchands  étran- 
gers que  pour  leur  vendre  le  butin  qu'ils  avaient 
rapporté  de  leurs  expéditions*  Loin  de  rechercher ^ 
conmie  les  Gaulois ,  les  chevaux  de  race  des  au- 
tres pays^  ils  ne  se  servaient  que  de  ceux  <pù  nais- 
saient dans  leurs  Cbréts.  Ces  chevaux  n'étaient  re- 
marquables ni  par  leur  grandeur  ni  par  leur 
beauté  ;  mais  un  exercice  continuelles  endurcissait 
à  la  fatigue ,  et  les  rend^ût  capables  de  rester  aux 
plus  grands  travaux. 

Les  Suèves^  à  la  fois  fantassins  et  cavaliers^ 
combattaient  souvent  à  pied  ^  et  sautaient  avec  agi- 
lité sur  leurs  courûers,  afin  de  poursuivre  l'en- 
nemi vaincu  ou  d'échapper  au  vainqueuT  par  une 
prompte  retraite.  Ces  animaux  étaient  dressés  à  les 
attendre  sans  changet  de  place  pendant  qu'ils  com- 
battsôent.  Ùs  les  montaient  i  poil|  et  regardaient 
l'usage  des^  selles  conuneuu  luxe  honteux.  Comp- 
tant sur  leur^^Murage  et  sur  la  vitesse  de  leurs 
chevaux  ^  ils  ne  balançaient  pas  à  attaquer  la  cava* 
leijie  la  plus  nombreuse  et  la  mieux  équipée.  L'en- 
trée du  vin  était  sévèrement  interidîte  chez  eux.  Us 
croyaient  que  cette  liqueur  énervait  j^éminait  les 
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hommes  >  et  le^  rendait  iiiGÉj^àblc^  de  ftupportelr 
I^  fatigua  de  k  guerre. 

Afânt  de  pénkter  daâS  iMt  Màttiée,  il  falklit 
ttwénet  des  pays  itihabitéa^  deè  éiiïtif>aghes  ih^ 
cultes  de  soixante  milles  d'étendue^  Bs  J^nsdt^t 
qixt  cet  tsQlounige  de  d^ru  plx>uvàll  ëfidemitKent 
^'aucuà  pciipk  veimA  n'avait  pu  rënstef  k  leurs 
armes^  et  ik  faisaient  ainsi  de  ces  triste  soEtudes 
les  sondunes  nonnnuens  de  leur  g^oihd  saovage. 

iies  peuples  k»  moins  âxÀgnés  deé  Suèves 
éteient  les  habitâns  de  Cologne ,  ^'o A  appelait  Ie$ 
U]^ii  :  0«i  )eà  Mïiàîdérait  tomme  les  phis  riches  et 
les  plus  {>ui9sahs  deé  Oeittàins»  Ik  devaient  ces 
avantagée  à  leur  situation  sur  lés  bords  du  Rhin^ 
<Jm  leur  avait  felt  coniràôtef  llbabiiude  du  com- 
merce ,  et  au  voisinage'  des  Gaulois  dont  iU 
avaient  pris  peu  à  peu  les  mœurs.  Les  àièves^  sou- 
vent eii  guerre  avec  eux,  nWaient  pu  détruire  leur 
nombreuse  population,  et  leurs  succès  s'étaienthor- 
nës  à  les  aflàiblip  et  à  les  rendre  tributaires. 

Tels  se  montraient  alors  les  Germains,  lue» 
plus  formidables  ^  si  nous  eik  croyons  Cë^ar,»  €f»é 
lea  Gaulois.  Ce«o&-ei^  plus  <4vilÎ9^>  aimaient  te 
lii«e  et  le&  plai^  i  îb  éftsteiM  vullans  ,t  ma»  lé^ 
gevs  >  nH))iihs^  mdesde  clunigetBÉn»,  61  si  ettfîe^ 
êÊ  bom«Um  qûlûê  «rràsÉiefti  ttme  eitaptt^èsenieM 
Isa  vcyagwfs  et  tes  màt^ëks^,  lÀ  fi^r^ent  de^ 
f^^^l^éii^eà  leurs  <|uè§tJbttâ  hidi^Hietes ,  et  se  dici- 
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daient  sauvât,  $w  lewa  reports  kifidèie»,  à 
tenter  fei  eQirepri«f6  }es  pins  hasarcbuse»* 

Ijes  Bûbl66  et%  les  prêtres  foroweiit  les  deuE 
classes  le&plus  c^amdévées  de  cette  nation;  le 
rest^  était  presque  traité  oonune  esekve*  Les  prê- 
tres, ou  druides,  à  la  fois  pomâfes ,  lég^sbleurs  et* 
îuges^  cogMMa«A|îe»t  à  la  'terre  au  i^>m  du  ciel; 
Us  sacnfîaiexu  aux  dieux  des  vîciimes  humaines, 
.choisies  le  plus  coRUUuuéiueBt  piraii  les  honunes 
<K»upaUes  de crinies;  mais,  à  lair  dé&at ,  ea  im^ 
molait  quelquefois  lliioooeiice. 

L'arme  la  plus  redoulaUe  des  druici  'i  ^tût 
lexcoiumuiiicatioii.  Le  Gaulois  qui  &'e]\  Toyaît 
frappe  se  trouvait  tout  à  coup  isolé.  Ses  amis,  ses 
parent  le  fuyaient;  on  se  croyait  aouifié  par  son 
4^f^roohe. 

L'ordre  des  d^des  était  présidé  pi^r  un  chef  qm 
i^ésidait  ordioaiiHaoneat  dates  les  environs  de  Char* 
très.  Us  adoraient  à  peu  près  les  mêmes  dieux  que 
Iqs  RomaiBS.  Mercure  était  k  dîriniié  qu'ils  révé*^ 
raient  le  plus*  Le  cuke  des  dnuides  tirait  son  ori*- 
fpk^Ae  1^  Grwide-Bretagne*  Aussi ,  dans  les  afl^ires 
diffidJes  et  d'uue  haute  importsoice,  on  envoyait 
qiiMQlquefois  oonsùlter  les  prêtres  de  cette  lie. 

Les  nobles  admiaistraîent  les  villes ,  comman^- 
daient  les.guerriers,«t  décidaient  dans  leursassem- 
blées  de  toutes  les  afiaires.  Ceux  qui  possédaient, 
le  plus  de  terres,  et  qui  se  voyaient  entourés  du 
tjw  grand  qombre  à»  vassaux  ou  dihonœs  dé^ 
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voilés^  <pie  dans  ^2ek{ues  cités  on  nommait  soU 
durii,  jouiêsaieot  d'une  grande  considératioii , 
parvenaient  aux  premières  charges  ^  et  souvent 
même  s'emparaient  de  Tautorité  suprême* 

Toutes  ces  ditTërentes  cités  ^  plus  ou  moins  ré- 
publicaines bu  jnonarchiques ,  formaient  des  con^ 
fédérations  qui  s'étendaient^  se  resserraient^  ou  se 
divisaient^  suivant  l'humeur  inconstante  de  leurs 
chefs.  Les  Germains ,  au  contraire  ^  à^  temps  de 
César,  n'adoraient  que  les  astres,  les  montagnes^ 
les  fleuve,  les  forets,  ne  consultaient  d'oracles  que 
leurs  femmes,  et  n'admettaient  point  de  différence^ 
de  rangs.  Egaux  entre  eux^  hospitaliers  pour  le  voya- 
geur,  exempta  de  lois  commode  besoins^  ils  ne  se 
soumettaient  à  un  chef  que  pour  combattre.  Chez 
ces  peiq>les  fiers  et  beUiqûeux  on  ne  connaissait 
de  règles  que  le  niveau,  et  de  sceptre  que  l'épée. 
Vjcioiw  César,  informé  de  l'invasion  des  Germains,  ras- 
m^^^  semble  ses  légions,  marchecontre  les  barbares,  les 
défait,  taille  en  pièces  les  Teuctères,  et  rejette  les 
autres  au-delà  du  Rhin.  Ce  fleuve  ne  l'arrête  pas  ;  en 
dix  jours  il  fkit  construire  un  pontimmei|se,  objet 
d'admiraticm  pour  les  Romains  et  d'effroi  pour  les 
barbares.  Il  franchit  le  fleuve,  pénètre  en  Germa- 
nie, épouvante  et  disperse  ces  peuples  sauvages , 
étonnés  de  voir  les  aigles  romainesd^nsleurs  foréts% 
cent*  ^SIm  Revenant  ensuite  dans  la  Gaule,  il  la  traverse ,  réu- 
^^^e.*"  nit  nn  grand  nombre  de  vaisseaux ,  ^'embarque, 
descendsurlacôte  de  la  Grande-BretagQ%  triomphe 


aomàike.  207 

de  seft  habitans  jusque  là  inconnus  aux  Bomains , 
les  force  à  lui  promeitre  des  otages ,  et  revient  sur 
le  continent  sans  pouvoir  étendre  plus  loin  ses 
conquêtes  9  parce  qu'une  tempête  avait  disper^  les 
bitimens  qui  portaient  sa  cav^derie. 
.  (^r  augmentait  ainsi  chaque  M 
sa  richesse  etsonautorite.  Plus  inquiet  que  content 
de  ses  triomphes^  le  parti  républicain  dans  Rome , 
profitant  de  son  éloignement^  cherchait  à  réveiller 
parmi  le  peuple  Tamour  presque  éteint  de  la  liberté. 
Réunissant  toutessesforces^il  regagna  enfin  la  ma- 
jorité^ parvint  à  faire  nommer  consul  DbmitiusEno- 
barbus  et  Caton  préteur;  mais  la  gloire  de  Gsaar  lui 
donnaità  Rome  denombreux  partisans.  Oncraignait 
1  armçe  de  Crassus  qui  pouvait  promptement  rêve-    \ 
nir  d'Asie  ;  etPompée,  augmentant  sa  popularité  en 
cjdtretenantrabondance  dans  la  capitale,  voyait  à  sa 
disposition  Farmée  d'Espagne,  et  venait  de  rassem- 
bler autour  de  Rome  quelques  légions,  de  sorte  que 
les  répubUcains,  malgré  leurs  progrès  dans  Fesprit 
du  peuple,  se  virent  contraints  à  l'inaction ,  et  de- 
meurèrent opprimés  par  le  triumvirat  :  l'opinion 
^tait  pour  eux,  mais  la  force  se  trouvait  dans  les 
mains  de  leurs  ennemis. 

On  apprit  bientôt  les  premiers  succès  de  Cras-    Socc^sd* 
sus;  il  venait  d'enlever  aux  Parihes  un  grand  nom-  ^«»  p»rihc«. 
bre  de  villes  en  Mésopotamie  :  l'avarice  le  détourna 
de  la  gloire  ;  il  revint  à  Antioche,  écrasa  la  Syrie 
d'impôts,  piUa  la  Judée  et  s'empara  du  trésor  de 
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Jéruaalem.   Il  espendt  cbiupiérb  TeBifiire  par  k 
puîfiSBiice  de  l'or  ;  César  y  marchait  plus^  sùremea  t 
par  celle  des  armes. 
NoQveUe     Ce  guenîer  înfiiû^ahle  pacà^  le  nord  de  la 
c^  dan!  Gaule^  et  fit  une  muiriFelle  dedceme  daGos  h  Grande^ 
ur«ugn«.   Bretagne  :  tout  se  acniiak.  Cassiveflaunua^ ,  souve- 
rain d'tm  pays  sitoé  sur  lés  bords  de  1»  Tanâse,  à 
viBgt  lie «Tie  I.  m«r ,  fot  le  seul  q»  ne  1«  e^ 
la  victoire  qu  après  une  opiniâtre  féBistatice.  Les 
côtes  étaient  habitées  par  des  peaples  veims^  de  k^ 
Belgicfue  ;  lorsqu'il  eul  déftôt  ces  hommes  belli- 
queux ,  les  habitans  sauvages  de  la^  Grande-Breta- 
gne reconnurent  la  dominaiien  romaine,  payèrent 
un  tribut  et  donnèrent  des  otages.  Cette  conquête 
stérile  augmentait  plus  la  gloire  du  vaîn<pieur  que 
la  puîf&saace  de  Home. 
Son         C^sar,  revenu  dai»les  Gauies,  trouva  ce  paystfê- 
ito  Gaules,  solé  par  uuc  ramine  qui  le  contraignit  a  divuer 
ses  troupes  pour  le»  faire  subsnter  plus  fscilemcM. 
suoeéa .       Ambiona,  chef  des  Bburons  (peuples  de  Liège), 
înr'kiK"  profitantes  la  dissémuiation  des  forceS'  romaines , 
luaiM.       niarçha  contre  deux  légions  commandées  par  Sîse- 
binus  et  par  Cotta»  Le  pi^cmier,  découragé  par 
cette  attaque  imprévue ,  et  résistant  aux  conseils- 
sage^  et  vigoureux  de  son  collègue^  se  laissa  trom- 
per par  lesbarbareS'^  et  signa  une  capitulation  qui 
n'était  qu'un  [Âége.  Attaqué  dans  sa  marche ,  et 
déterminé  trop  tard  à  se  défendre  ,  il  périt  victime 
de  sa  faiblesse.  Les  barbares  forcèrent  le  camp  et* 
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détruisirent  les  deux  légions.  Cet  échec  ranima 
dans  les  Gaules  l'esprit  d'indépendance^  et  disposa 
tous  les  peuples  à  l'insurrection. 

Quintns  Cicéron ,  frère  de  l'orjaleur ,  comman- 
dait séparément  une  légion  ;  il  se  vit  bientôt  alla* 
que  par  une  foule  de  barbares  qu^enhardissait  leur 
premier  succès.  Plus  ferm,e  que  Sabinus^  il  se  dé- 
fendit avec  intrépidité;  mais  ^malgré  sa  constance , 
ses  soldats,  épuisés  de  fatigue ,  couveils  de  bles- 
sures et  manquant  de  vivres ,  se  voyaient  réduits  à 
la  dernière  extrémité.  Un  Gaulois  dévoué  aux 
Romains  ti*averse  le  camp  ennemi ,  informe  César 
du  péril  de  Cicéron,  et  revient  ^vec  le  même  bon- 
heur porter  aux  assiégés  l'espoir  d'un  prompt 
secours. 

César ,  à  )^  tête  de  sept  mille  hommes ,  accourt ,    cct  éi  im  c 
enfonce  et  taille  en  pièces  soixante  mille  Gaulois.  cJIli!  ^" 
Cette  action  vigoureuse  eflFraie  les  autres  peuples 
prêts  à  se  soulever. 

^  Cependant  les  habitans  de  Trêves ,  sous  la  con- 
duite d'Induciomare,  prirent  audacieusement  les 
armes.  César  les  battit  complètement,  et  on  lui  ap- 
porta la  tête  du  général  ennemi.  L'agitation  sourde 
qui  régnait  dans  les  Gaules  ne  lui  permit  pas  de 
revenir  en  ftalie  après  cette  campagne ,  et  il  resta 
tout  l'hivçr  à  la  tête  de  son  armée  *.     ' 

Les  liens  que  forme  Tambition  ne  tardent  pas  à 
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N^ina-  être  rompus  par  die  :  Pompée,  en  paraissant  tou- 
YMnx  can-  jours  favoriscr  le  pouvoir  et  ménager  ramiùé  de 
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ses  collègues  y  cherchait  à  s'élever  sur  eux.  Ses 
cliens  nombreux  agitaient  le  peuple  par  leurs  in- 
trigues, et  voidaientle  Êôre  nommer  dictateur*  Le 
tribun  Q.  Mutius  Scévola  s'y  exposa  avec  fermeté. 
Les  partisans  de  Pompée  retardaient  par  leurs  ef- 
forts l'élection  des  consuls;  ce  (jui  produisit  un  in- 
terrègne de  plusieurs  mois:  enfin GnéiusDomitius 
Calvinus  et  M2u*cus  Valérius  Messalla ,  gagnant 
la  multitude  par  leurs  largesses,  obtinrent  ou  plu- 
tôt achetèrent  le  consulat. 
Kon-  A  la  même  époque  Crassus  »»  gorgé  d'or  et  re- 
Inire^rM-  prcuaut  Ics  anucs  contre  les  Partbes,  m^risa  les 
PirtbM.  conseils  et  refusa  les  secours  d' Artabaze ,  roi  d' Ar- 
ménie.  Trompé  par  les  avis  perfidef  d'Aigre, 
roi  d'Ëdesse  ,il  s'engagea  imprudemment  dans  des 
plaines  vastes  et  aiîdes  où  son  armée  se  vit  bientôt^ 
au  milieu  de  sables  brûlans,  privée  de  vivres  et 
épuisée  de  fatigues. 

L'orgueilleux  Crassus  croyait  que  les  Par  thés 
iujraient  devant  lui  ;  tout  à  coup  il  voit  cette  plaine 
déserte  peuplée  de  soldats  et  de  clievaux:  une 
nuée  innombrable  de  barbares  fond  sur  lui  ;  les 
Parthes  lancent  une  foule  de  traits  contre  les  Ro- 
mains qui  teiAent  vainement  de  se  venger  par 
leurs  glaives.  L'ennemi ,  aussi  rapide  dans  sa  fuite 
que  prompt  dans  ses  attaques,  lance  toujoiu*s  la 
mort  et  ne  peut  la  recevoir.  Il  renouvelle  sans  cesstt' 
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H  de  tous  côtés  ces  combats  et  ces  tetnûtes.  Le 
jeune  Crassus^  qui  commandait  la  cavalerie ,  n'é- 
<;outatit  que  p  bouillante  ardeur^  se  précipite  au 
"milieu  des  Parthes ,  et  périt.  L'armée  romaine ,  Defair» 
nprés  une  longue  mais  mutnie  résistance ,  prend  la  cnuu. 
(mit  ;  sa  retraite  est  coupée  ;  les  Romaitis ,  excèdes 
de  tant  de  périls  et  de  feiigues,  se  révoltent  et  veu- 
lent capituler.  Suréna ,  général  des  Parthes,  invite 
Crassus  à  une  conféipence ,  et ,  contre  le  droit  des 
gens,  veut  fe  retenir  prisonnier.  Lé  proconsul  re- 
^nsté  et  meurt  en  combattant  seul  contre  une  foule 
d'ennemis.  Cet  homme  avare,  ambitieux ,  mais  vail- 
lant ,  vécut  en  satrape  et  mourut  en  Romain. 

Sa  présomptueuse  témérité  fut  la  cause  de  la 
destruction  presque  totale  de  la  plus  forte  armée 
que  Rome  eût  encore  envoyée  en  Asie.  Il  ne  s'en 
sauva  que  de  faibles  débris  ,  dérobés  aux  fers  des 
Parthes  par  l'héroïque  intrépidité  de  Cassius. 

César  vengeait  à  l'Occident  les  armées  romaines  Nouretnx 
de  leurs  honteux  revers  en  Asie.  Prompt  k  réparer  C6$ar*d«nî 
la  perte  du  corps  de  Sabinus,  il  demanda  un  ren- 
fort ;  Pompée  lui  envoya  trois  légions.  Dès  le  prin- 
temps il  se  mit  en  marche  à  la  tête  de  ses  troupes , 
«t  dévasta  le  pays  des  Nerviens  qui  se  préparaient 
a  la  révolte.  Ayant  ensuite  rassemblé  à  Lutèce 
(Paris)  les  députés  des  différentes  villes  de  la 
Gaule ,  il  se  porta  dans  le  pays  des  Sénonais  qui 
avaient  refusé  de  se  rendre  aux  états  de  Lutèce  , 
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les  suq>ru  |>ar  sa  célérité  ,  les.d<ffit  ^  et  força  leur 
chef  Accon  à  lui  donner  des  otages. 

Les  Camutes  (peuple  de  Ckarlges)  revinrent 
aussi  à  l'obéissance.  Il  subjugua  rapidement  les  Me- 
fiapiens^  et  l'un  de  ses  lieutenans  battit  et  dompta 
les  Trévirois.  G)mmc  on  avait  instruit  Gésar  d'un 
nouvel  armement  des  Germains  dont  les  peuples 
(|u'il  venait  de  soumettre  imploraient  les  secours , 
il  repassa  encore  le  Rhin  ^  et  força  les  barbares 
épouvantés  à  se  sauver  au  fond  de  leurs  forets. 
Voulant  les  intimider  par  un  frein  redoutable ,  il 
fortifia  la  tête  de  son  pont  y  et  y  établit  une  garni- 
son. Ayant  ensuite  pillé  le  pays  de  Liège  ,  et  con- 
damné à  mort  Accon,  cbef  des  Sénonais  ^  il  crut 
par  ces  exemples  avoir  consolidé  la  tranquillité  ^ 
et  revint  passer  l'Iiivcr  dans  la  Gaule  cisalpine. 

Lorsque  Rome  était  pauvre  et  libre ,  on  récom- 
pensait les  généraux  les  plus  illustres  par  une  cou- 
ronne de  cbêne  où  de  lauriers;  quand  Rome  devint 
puissante  et  corrompue,  on  employa  lesdé|X)uilles 
de  l'ennemi  à  faire  des  couronnes  d'or  qu'on  don- 
nait aux  vainqueurs-.  Jules  Gésar  en  vqçux  plus  de 
dix*lmit  cents.  Ge  qui  n'était  sous  la  république 
qu'un  don  volontaire  offert  à  la  gloire,  devint 
sous  les  empereurs  un  impôt  exigé  par  l'orgueil 
et  payé  par  la  servitude.  L'or  lut  la  matière  dont 
se  composa  la  chaîne  qui  asservit  la  république. 

Qiiaud  la  richesse  d'un  peuple  est  le  fruit  de 
son  industrie  et  de 'son  commerce,  elle  favorise  la 
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Rberlé  et  accroît  l'indépendance  des  citoyens  ;  mais 
quand  eUe  n'est  que  le  produit  des  conquêtes,  son 
seul  .résultat  est  de  donner  à  quelques  ambitieux  la 
facilité  d'acheter  des  cEens,  de  payer  des  soldais 
pour  opprinier  le  peuple  ;  et  comme  alors  la  ri- 
chesse devient  le  seul  moyen  de  considération  et 
d'autorité,  elle  corrompt  les  mœurs  publiques ,  et 
faiiPsacrifier  à  l'avarice  toutes  les  vertus. 

Les  temps  étaient  changés  *.  Le  grand  Pompée  ^^^^^ 
ne  s'occupait  plus  d'augmenter  sa  gloire,  seule "°* '"""*• 
base  solide  de  puissance  dans  les  pays  gouvernés 
par  l'opinion  ;  et  tandis  que  César  accroissait  sans 
cesse  sa  renommée ,  au  milieu  des  périls  ,  par  de 
pénibles  travaux  et  par  de  nombreux  succès ,  son 
rival  ne  songeait  qu'à  étendre  sa  puissance  illusoire 
et  à  multiplier  les  jouissances  de  sa  vanité. 

Pompée  ,  profitant  de  Tanarchie  que  produi- 
saient dans  Rome  les  intrigues  des  candidats  qui 
prétendaient  à  la  première  dignité  de  TEtat,  par- 
vint ,  contre  l'usage ,  à  se  faire  nommer  seul  con- 
sul ;  et ,  ce  ^ui  est  difficfle  à  concevoir,  tout  le  sénat 
etle  sévère  Caton  lui-même  favorisèrent  cette  viola- 
tion des  règles  antiques.  On  ne  peut  expliquer  cette 
déviation  des  principes  républicains  que  par  un 
seul  motif:  jusque  là  Pompée,  soutenant,  ainsi  que 
César,  le  parti  populaire,  lui  avait  donné  l'avantage 
sur  les  patriciens;  Crassus,  qui  avait  suivi  le  même 
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système^  était  mort  eu  Asie  ;  Pompée  perdit  alors 
sa  femme  Julie  ^  seul  lien  qui  l'unissait  à  César.  Le; 
triumvirat  n'existsdt  plus  ;  Pompée  sentait  Timpos- 
sibilité  de  balancer  dans  la  ÊM^tion  populaire  le 
crédit  du  conquérant  des  Gaules ,  et  surtout  de 
lliomme  hardi  qui  avait  relevé  le»  statues  de  Ma- 
rins. Ainsi ,  n'étant  plus  retenu  par  Fenfâre  que 
la  fille  de  César  exerçait  sur  son  esprit  ^  il  se  montra 
disposé  à  changer  de  parti  et  à  soutenir  la  ca^se 
des  grands  et  des  riches  contre  le  peu|de.  he  sénjai» 
et  Caton  lui-même  regardèrent  Facquisîitioa  de 
Pompée  comme  la  conquête  la  plus  importante 
pour  leur  parti.  De  ce  montent  îl  devint  le  chef  de 
l'aristocratie ,  et  en  apparence  le  défenseur  de  la 
liberté;  car  il  ét^it  trop  évident  que  César  ^^  en  âe 
montrant  populaire  ^  ne  visait  qu'au  pouvoir  absolu. 

Cicçron  se  rangea^  comme  ses  ami^^  du  côté  de 
Pompée ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  la  dupe  de  sa  dou- 
ceur et  de  son  apparent  amour  pourla république. 
11  dit  lui-même  dans  ses  lettres^  en  parlant  de  ces 
deux  célèbres  rivaux  qui  se  disputaient  l'empire  : 
^  L'un  ne  peut  souffrir  de  maître  >  l'autre  ne  peut 
y>  supporter  d'égal  :  César  compte  s'emparer  du 
y>  trône  ;  Pompée  veut  qu'on  le  lui  donne.  »  Et 
Caton ,  éclairé  plus  tard  >  s'écriait  au  moment  où 
la  guerre  civile  éclata  :  a  Si  Pompée  est  vainquetu*^ 
)>  je  m'exile  ;  $i  César  triomphe ,  \e  me  tue.  )> 

L'élévation  de  Pompée  seul  au  consulat  remplit 
la  ville  de  troubles  et  de  fictions.  Qaudius  cher- 
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ohait  à  soiileyer  Iq  pcfuple ,  dans  f  intentioa  de  ren-^ 
verser  cette  puissance  d^un  seul  consul  y  qu'il  re- 
gardait comnae  une  royauté.  Il  espérait  en  même 
temps  tàwe  périr  Oîeéron,  auquel  i)  avait  voué  une 
haine  ifnplacable.  Milon^  ami  de  Gicéron,  ren* 
contre  ce  trUMin  fectieox  dans  lés  environs  de 
Rome  ;  urne  querelle  s'élève  entre  les  gens  de  leur 
^te^  e^  y  un  des  esclaves,  de  Milon  poignarde 
Claudius.  Le  peuple  cita  en  jugement  Milon  y  et  le 
condamna  à  Fexil^  malgré  tous  les  efforts  qu'em-» 
ploya  pour  le  défendre  son  ami^  le  plus  grand  des^ 
orateurs  romains. 

IV>mpée  y  plus  tranquifle  après  la  mort  de  Qau- 
dius  y  resserra  ses  liens  avec  les  grands  y  en  épou--* 
sant  G)raélie  y  fiUe  de  Métellus  Sci{ûoii  et  mère 
du  jeune  Crassus.  Gouvernap^  seul  pendant  quel- 
que temps  la  république^  il  fit  de  salutaires  chan* 
gemens  dans  les  lois,  et  abrégea  les  jRmnes  de  la 
procéduf  e  judiciaire.  Tout  senablait  en  ce  moment 
favoiîser  son  ambition  et  réaliser  ses  e^>érances. 
Le  seul  rival  qu'il  pût  redouter  se  trouvait  alors 
exposé  k  im  fel  grand  péril,  que  tout  génie  inférieur 
au  sien  y  aurait  succombé. 

César  n^avait  plus  à  combattre  des  peuples  dés^ 
unis  ;  Vercingétorâ ,  roi  des  Arvemiens,  qui  atiri*  ^%^^ 
buaît  avec  rais<m  les  revers  des  Gaulais  à  leur  dés»  «*^"*' 
union ,  se  montra  digne  par  sestalens  et  par  son 
courage  de  lutter  contre  ce  grand  hooune.  U  en-* 


^1&  HfSTOÏRE 

Voya  des  députés  .dans  toutes  les  villes  dé  la  Gaule^ 
pour  concilier  les  différends  et  pour  exciter  toys  le»- 
esprits  à  tenter  un  généreux  et  dernier  effort  contre 
la  domination  roiname.  Ses  envoyés-^' rallumant 
l^amour  de  la  liberté  ^  firent  cesseï*  toutes  les  dis- 
cordes :  enfin  la  Gaule  entière  se  souleva  contre 
Borne  ^  et  toutes  les  ^ités^  armant  leurs  guerriers  y 
jurèrent  de  les^  réunir  sous  la  tente  au  conunence- 
ment  du  printemps. 

César 9  informé  de  leurs  projets^  brave  les  ri- 
gueurs de  l'hiver,  rentre  dans  les  Gaules,  traverse 
les  Cévennes,  marche  droit  au  cçntre  de  la  rébel- 
lion, trouve  l'Auvergne  sans  défense  et^la  dévaste. 
Le  prince  gaulois ,  qui  se  trouvait  dans  le  Berr^ 
avec  son  armée ,  revient  promptement  au  secours 
de  ses  sujets.  César  ,/jui  n'avait  pas  assez  de  force» 
pour  l'attencji^e  ,  court  chercher  à  Langres  les  lé- 
gions qu'il  y. avait  laissées;  les  ayant  réunies,  il 
marcha  contre  Génabum  (Orléans),  dont  les  ha- 
bitans  venaient  de  massacrer  une  garnison  romaine^ 
11  prend  cette  ville  et  la  brûle  :  il  conduit  ensuite 
son  armée  dans  le  Berri ,  et  se  rend  maître  de  la 
TÎUe  de  Bourges,  qu'on. nonmiait  alors  Avaricum.; 
Un  danger  plus  imminent  le  force  à  s'éloigner  ;  il 
apprend  que  les  plus  anciens  alliés  des  Romains , 
les  Eduens,  viennent  de  se  révolter.  Convaincu 
qu'il  etaiturgent.de  les  punir  de  leur  défection, 
il  rcpinl  promptement  Labiénusson  lieutenant  , 
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f|iù  venait  de  fidre  sans  succès,  à  la  tête  de  quatre 
légions ,  le  siège  de  Paris ,  et  il  marche  ayec  lui  sur 
Autun. 

Vercingétorix  i  nommé  généralissime  par  les 
Gaulois,  avait  jusque  là  suivi  le  plan  le  plus  ha- 
bile ,  et  qui  pouvait  devenir  le  plus  funeste  aux  Ro- 
mains. 11  les  harcelait  sans  cesse  de  tous  côtés, 
en  évitant  avec  prudence  toute  action  générale  : 
mais  la  nouvelle  marche  de  César  trompa  ce  jeune 
prince  ;  il  pfit  sa  retraite  du  Berri  pour  une  fuile, 
crut  qu'il  éiait  temps  de  hasarder  une  bataiUe,  la 
livra  et  la  perdit.  Les  débris  de  son  armée,  au  nom- 
bre de  quatre-vingt  mille  hommes  ,  se  retirèrent 
dans  la  ville  d'Alizé  en  Bourgogne. 

César  qui  le  poursuivait  vint  l'assiéger  ;  sa  pru-  s*'*?^ 
dence  égalait  son  intrépidité}  ne  se  bornatit  pas  à*'^'' 
entourer  la  ville  de  retranchemens ,  et  prévoyant 
qu'il  pourrait  être  bientôt  lui-même  attaqué,  il  fit 
construire  une  ligne  de  contrevallation,  garnie  de 
fossés,  de  palissades,  de  chausse-trapes  et  de  puits 
remplis  dé  pieux  pointus,  qui  défendaient  le  camp 
romain  du  côté  de  la  campagne. 

L'événement  juslifia  sa  prévoyance  :  deux  cent 
quarante  mille  Gaulois  vinrent  pour  forcer  ses  li- 
gnes, et  ne  purent  en  approcher.  Cependant  un 
douleurs  corps,  composé  de  cinquante  mille  gt\er- 
riers  d'élite  ,  attaque  ime  colline  que  sa  trop 
grande  étendue  avait  empêché  de  fortifier.  César^ 
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réunttaaiiit  sei  méîUeuif'es  troupes^  maiichà  contre 
etix>  et^  malgré  lear  opiniâtre résislaùce^  entailla 
une  partie  en  pièces ,  et  mit  le  reste  en  fuite. 

LWnée  gauloise ,  découragée  par  cet  éekec , 

abandoMia  l'espoir  de  délivrer  Alizé  ^  et  se  dis- 

Défatu    persa.  Le  crand  nombre  des  troupes  renfermées 

seturiju  dans  la  ville  causa  leur  perte.  Il  n'eft  point  de 
courage  qui  résista  à  la  fanûne.  VercÎDgélorix 
ne  pouvait  |Jus  attendre  de  secours  ,  ni  recevoir 
de  vivres  ;  il  livra  aux  Romains  la  ville  ,  l'armée 
et  sa  personne. 

César  réduisit  en  esclavage  le  général ,  ses  offi 
ciers,  ses  soldats^  tous  leshabitans  d'Alizé^  et 
les  partagea  entre  les  légionnaires.  Après  cet 
exemple  effirayani  de  sévérité,  il  pardonna  aux  Ar- 
verniens  el  aux  Eduens,  et  se  servit  de  kur  in- 
fluence  et  de  leur  secours  pour  réduire  à  1  obéis- 
sance tous  les  autres  peuples;  mais  comme  il 
croyait  le  feu  de  la  rébellion  [Juiôt  couvert  qu  e-- 
-   teint  y  il  passa  tout  lliiver  dans  les  Gaules. 

sonmisMo,,  Ce  qu^  avait  prévu  arriva.  Les  Gaulois  se  spu- 
''  levèrent  encore,  et  formèrent  le  projet  de  ne  plus 
combattra  en  masse, maôs  en  plusieurs  corps  d'ar- 
mée séparée  César,  instnût  de  leurs  dessus,  sut 
habilement  les  prévenir.  11  employa  le  dernier  moi» 
de  l'hiver  à  subjuguer  les  habitans  du  Berri  et  le& 
Camutes.  Au  printemps  il  marcha  contre  le  peuple 
le  plus  vaillant  des  Gauloi^i  le^  Bellovaques  (Beau*^ 
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vw  X  GeiixM:î  saûûqreiit  hmt  renommée  ^r  leur 
courage  ;  mais,  forcée  de  e^der  la  tictoire,  ils  se 
soumirent.  César^  ^pvès  avoir  désarmé  tous  ses  en- 
nemis, ent  Fbabileté  de  faire  succéder  la  douceur  à 
la  force  et  la  clémence  à  la  rigueur.  Far  ce  moyen 
il  pirvint  à  consolider  ses  conquêtes  et  à  pacifier 
totalement  les  Gaules  *. 

Rome ,  maîtresse  de  ces  vastes  contrées,  courait     SonyUé 
alors  le  risque  de  perdre  TAsie.  LesParihes,  pro-  *«»  P«rthed. 
£tant  de  la  défaite  de  Crassus,  méditaient  la  con- 
quête de  la  Syrie  et  de  la  Cilicie,  Cassius ,  à  la  tête 
de  Farmée  détruite ,  se  maintint  avec  fermeté  en 
Syrie,  et  arrêla  quelque  temps  leur  marche.  Son 
successeur Bibulu$,  plus  timide  ou  moins  habile, 
se  laissa  enlever  celte  province.   Le  proconsul  ^J^ictoini 
CicéroD  défendit  mieux  la  Cilicle  ;  prouvant  dans 
cette  campagne  qu'il  était  né  pour  tous  les  genres 
dç  gloire,  il  joignit  un  laurier  militaire  aux  palmes 
de  l'éloquence.  Dès  qu'il  eut  appris  que  les  Par- 
thes  avaient  passé  l'Euphrate,  il  marcha  contre 
eux  à  la  tôle  de  ses  légions ,  les  repoussa  dans 
les  défilés   uu  mont  Taurus  ,  s'avança  ensuite 
jusqu'au  mont   Amanus ,  les  surprit ,  les    défit 
complètement  ,  et,  après  cinquante-sept   jours 
de   siège,  s'empara  de  Pindenissus,   leur  plus 
fcrte  place.  Ces  victoires  lui  firent  décerner  par 
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farmée  le  tkre  Ximperator  ^  récompense  la  plus 
ambitionnée  par  les  généraux  romains.  Le  sénat 
ordonna  en  son  honneur  des  supplications;  et,  sans 
la  guerre  civile  qui  ne  tarda  pas  à  éclater  y  on  lui 
aurait  probablement  accordé  les  honneurs  du 
triomphe  qu'il  sollicitait^  et  auxquels  ses  succès  lui  ' 
donnaient  le  droit  de  prétendre. 
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CHAPITRE  SEPTIÈME. 

GuerrecivDeentreCédar  et  Pompée. — Premières  hostilités  de  Pom- 
pée. — Sa  déclaration  au  Sénat.  — Décret  du  Sénat. — Médiation 
deCicéron.  —  Déclaration  de  César  aux  consuls.  —  Décrets  du 
Sénat. — Fuite  des  tribuns.  —  Harangue  de  César  à  ses  soldats.  -— 
Prise  d'Ariminium.  —  Passage  du  Rubicon.  —  Alarme  dans  Rome. 

—  Siège  de  Corfinium.  —  Retraite  de  Pompée  en  Épire.  —  Siège 
et  reddition  de  Marseille.  —  Retour  de  César  à  Rome.  —  Sa 
nomination  à  la  dictature. — Son  abdication  au  bout  de  lo  jours. 
— Sa  nomination  au  consulat.  -^  Son  départ  de  Rome.  — Ses  pro- 
positions de  paix  à  Pompée.  —  Danger  de  César.  —  ^taille  de 
Dyrracbium.  —  Défaite  de  César.  —  Bataille  de  Pharsalc.  — 

—  Défaite  et  fuite  de  Pompée.  —  Mort  de  Pompée.  —  Guerre 
de  César  en  Egypte.  — ^  Trait  de  courage  de  César.  —  Son  dé- 
part d'Alexandrie.  —  Sa  victoire  sur  Pkarnace.  —  Ses  trois  mots 
/célèbres.  —  Son  retour  ù  Rome.  —  Sa  guerre  en  Afrique.  — 
Mort  de  Caton.  —  Retour  de  César  à  Rome.  —  Son  triomphe. 

—  Guerre  de  César  en  Afrique.  —  Bataille  de  Munda.  — Défaite 
et  mort  de  Cnéius  trompée.  -^  Fin  de  la  carrière  militaire  de 
César.  —  Son  retour  à  Rome.  —  Sa  nomination  de  dictateur 
perpétuel.  —  Affection  de  César  pour  Marcus  Brutus.  —  Con- 
spiration contre  César.  — Courage  de  Porcic,  femme  de  Brutus. 

—  Noms  des  conspirateurs.  —  Exécution  de  la  conspiration. 

—  Mort  de  César.  —  Ëflioi  dans  Rome.  —  Portrait  de  César. 


Le  moment  était  arrivé  oii  Rome  devait  perdre  sa 
liberté,  si  elle  n'avait  pas  le  courage  de  réprimer 
l'ambition  de  deux  hommes  unis  autrefois  pour 
marcher  à  Fempire ,  et  divisés  maintenant  pour  se 
le  disputer  ;  mais  malheureusement  la  république , 
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défendue  pr  Caton  el  par  un  peut  nombre  d'hom- 
mes incorruptibles,  se  trouva  isolée  entre  les  deux 
grands  partis  <{iii  voulaient  l'asservir. 
Gnerre  César  et  Pompée  ne  dissimulaient  plus  que  fai- 
César  et  blemeui  Içur  jalousie  ;  l'ambition  avait  détruit  leur 
anntié  :  leur  but  était  le  même  ;  mais  ils  y  tendaient 
par  des  moyens  différens.  César  avait  accumulé 
d'immenses  richesses  dans  les  Gaules;  libéral  jus- 
qu'à la  proftisiotiy  il  prétait  sans  intérêts  des  sommes 
excessives  à  un  grand  nombre  de  sénateurs  et  de 
citoyens  romains  ;  et  dai)s  une  ville  où  l'usure  se 
montrait  sans  pudeur ,  le  prêt  sans  intérêts  passait 
pour  ime  rare  générosité.  Sa  magnificence  lui  at- 
tira une  foiJe  d'amis.  Sa  maison  était  l'asile  de  tous 
ceux  que  tourmentaient  leurs  créanciers  :  ils  y  vi- 
vaient de  la  fortune  de  César  comme  de  la  leur. 
Son  camp  dévalait  le  refuge  de  tous  ceux  que 
poursmvaietit  leur  conscience  et  leslois.  Partageant 
fréquemment  les  dépouilles  de  l'ennemi  entre  ses 
scddats,  il  en  était  adoré  ;  et  l'on  dit  de  lui,  dans  la 
stiite ,  avec  raison  y-cc  qu'il  avait  conquis  les  Gaules 
»  avec  le  fer  des  Romains ,  et  Home  avec  l'or  des 
D  Gaulœs.  », 

Pompée ,  voilant  avec  plus  d'art  ses  desseins , 
montrait  une  ambition  plus  circoospecie.  Gomme 
il  croyait  inutile  de  corrompre  par  des  largesses 
les  grands ,  unis  à  son  sort  par  un  intérêt  commun 
et  par  un  esprit  de  corps  ,  il  ne  senatblait  s'occuper 
que.de  la  chose  puj^ique.  Resserrant  chaque  jour 
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plus  éiroitemeut  les  liens  qui  rattachaient  au  ftcnat, 
il  réprimait  l'esprit  fk^tieux  du  peuple ,  flattait  la 
vanité  des  patriciens ,  et  semblait  se  conduire  en 
souverain  légal  ^  tandis  que  César  agissait  en  con- 
spirateur. 

Pompée  jouissait  de  Testime  de  tous  les  gens  de 
bien }  César  y  de  l'amour  de  la  multitude  et  des 
soldats.  Le  premier  avait  pour  lui  la  majesté  ^  et 
Vautre  la  force  de  l'empire. 

Pompée ,  sans  attaquer  encore  ouvertement  Ce-  Premiirt$ 
sar  ^  commença  cependant  le  premier  les  hostîuAes.  p^mpèc. 
Le  temps  du  proconsulat  de  César  dans  les  Gaules 
•^lait  expirer;  il  demanda ,  quoique  absent ,  le  con- 
sulat pour  l'année  suivante^  certain  que ,  s'il  Tob- 
lenait^  il  éclipserait ,  par  l'appui  du  peuple  ,  tout 
autre  pouvoir^  et  qu'après  son  .consulat  on  lui 
donnerait  encore  le  gouvernement  d'une  province 
et  le  commandement  d'une  armée. 

Le  consul MarcusMarcellus,  excité  secrètement 
par  Pompée ,  fit  rejeter  sa  demande  comme  con- 
traire aux  lois  et  aux  anciens  usages.  César  tenta 
encore  un  autre  moyen  pour  conserver  son  auto- 
rité sans  prendre  les  armes  ;  il  fit  offrir  b  Pompée 
la  main  d'Octavie  sa  nièce ,  et  demanda  pour  lui- 
même  sa  fille  en  mariage.  Mais  Pompée  ne  voulait 
plus  de  César  comme  égal  ni  comme  allié  ;  il  refusa 
dédaigneusement  ses  offres  ^  et  loin  de  lui  montrer 
les  égards  que  semblait  mériter  sa  proposition  y  ce 
lut  dans  ce  moment  même  qu'il  prit  Scipion  pour 
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gendre^  et  qu'il  partagea  avec  lui  les  honneurs  du 
consulat.  Poursuivant  ses  offenses,  il  publia  deux 
lois  qui  blessaient  indirectement  César.  L'une  obli- 
geait tous  les  fonctionnaires  publics  qui  avaient 
exercé  depuis  vingt  ans  des  magistratures  de 
rendre  compte  de  leur  conduite;  l'autre  défendait 
à  ceux  qui  étaient  abscsis  de  solliciter  aucune 
chaîne. 

La  baine  luccéda  au  refroidissement ,  et  pour- 
tant n'éclata  point  encore.  Pompée^  à  la  fin  de  sou 
consulat ,  se  fit  donner  pour  successeurs  Emilius 
Paulus  etCatidius  Marcellus,  sur  lesquels  il  croyait 
pouvoir  compter.  U  ignorait  que  César  avait  acheta 
l'amitié  d'Emilius  quinze  cent  mille  écus.  Mais 
celui  qm  servit  le  plus  babUement  César  fut  h 
tribun  Curion,  dont  sept  millions  lui  avaient  assuré 
le  dévouement.  Ce  magistrat  très-populaire ,  plein 
de  feu,  d'audace  et  d'éloquence ,  remplit  d'autant 
miein  les  vues  de  César ,  qu'on  le  croj'ait  depuis 
long-temps  son  ennemi  déclaré. 

Curion,  pour  ne  point  choquer  l'opinion  publi- 
que par  un  changement  trop  brusque  et  sans  mo- 
tifs apparens,  solUcita  la  surintendance  des  grandes 
roules,  certain  d'avance  qu'il  ne  l'obtiendrait  pas. 
Pompée  la  lui  refusa ,  et  lui  donna  ainsi  un  prétexte 
plausible  pour  murmurer  et  pour  se  plaindre. 
Bientôt  le  consid  Marcus,  qui  voulait  consommer 
promptement  la  ruine  de  César,  proposa  au  sénat 
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.de  le  i;appeler  à  Rome  ^  et  de  lui  ôler  son  gouver- 
nement et  $on  armée. 

La  plus  grande  partie  des  sénateurs  appuyait 
'opinion  du  consul  :  Scipion ,  afin  de  servir  Pom- 
fée  ;  Lenlulus ,  dans  le  fol  espoir  de, s'élever  lui- 
j^me  Qt  d  arriver  un  jour  au  même  degré  de  puis- 
^nce  que  Sylla ,  dont  il  n'avait  ni  le  coiurage  ni  le 
talent. 

:  Pompée  p  disf^^dant  ^s  projets  et  s^espéran- 
pes>  appuya  faiblement  M^rcus  quin'exmitait  que 
^s"  ordres  j  il  leignit  même  de  trouver  trop  de  ri- 
gueur dans  sa  proposition  contre  un  général  qui 
avait  rendu  tant  de  services  à  la  république.  Ce- 
fi^ndant  le  décret  allait  passer  ^  comme  il  l'espérait, 
lorsque  Curion ,  plus  babUe  qu'eux  tous , .  prit  la 
jparole  :  après  avoir  approuvé  l'avb  dvi  consul ,  il 
ajouta  que  si  l'on  voulait  défendre  sincèrement  la 
liberté  et  affi^anchir  la  républiqute  de  tout  sujet 
d'inquiétude  9  il  fallait  faire  quitter  tout  a  la  fois 
fit  à  César  et  à  Pompée  leurs  commandemens  et 
ies  provinces  qu'ils  avaient  gouv/crnées  trop  long- 
temps. 

Plus  ce  conseil  était  ^sage  y  plus  il  irrita  les  amis 

de  Pompée.  Leur  fureur  éclata  même  à  tel  point 

que  le  censeur  Appius  pnoposa  formeUenoent  de 

cbasser  Curion  du  sénat  ;  mais  le  consul  Emïius 

â'y  opposa.  Après  une  longue  et  vive  agitation^  la 

fliajorité  des  sénateurs  paraissait  incliner  po^ir 

Tavis  de  Curion^  lorsque  le  «consul  Marx^us  Mar-r 
TOMÉ  5.  i5 
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cellus  rompit  brusquement  l'assemblée  y  qiû  M 
sépara  sans  rien  conclure.  Le  peuple  couvrit  Cu- 
non  de  fleurs ,  le  combla  d'éloges^  et  décida  dan» 
les  comices  que  si  Pompée  gardait  son  gouverne- 
ment^ César  devait  conserver  celui  des  Gaules ,  ec 
que  son  absence^ n'ayant  d'autre  motifqUe  la  gloire 
de  la  république ,  ne  pouvait  Tempecher  d'obtenir 
9  le  consulat. 
*• .  Pomt^^  offensé  par  ce  plébiscite  qui  renversait 
&atiiiaL  3es  espérances,  sortit  de  Rome,  et  écrivit  au  sénat 
qu'il  se  démettrait  de  ses  charges  dès  que  César 
serait  privé  des  siennes.  Curion ,  de  son  côté,  dé- 
clara qu'il  serait  caution,  s'il  le  fallait,  de  César, 
le  sachant  prêt  à  suivre  l'exemple  que  Pompée  loi 
donnerait, 
vfcret  Le  sénat ,  embarrassé  par  ces  deux  propositions, 
dont  aucune  n'était  sincère, n'osait  ni  les  accepter 
ni  les  rejeter  entièrement  :  il  voulait  cependant  fk-?* 
voriser  Pompée,  parce  qu'il  croyait  que  si  les  deux 
rivaux  se  trouvaient  tous  deux  sans  armées ,  rien 
ne  pourrait  résister  à  César  que  soutenait  évidan- 
ment  l'immense  majorité  du  peuple.  Il  prit  donc 
un  parti  mitoyen ,  et  se  contenta  d'ordonner  qu'on 
retirerait  une  légion  À  César  et  une  à  Pompée  pour 
les  envoyer  contre  les  Parthes. 
.  César  obéit;  il  envoya  une  légion  en  Italie;  mais 
Pompée  lui  redemanda  aussi  celle  qu'il  lui  avait 
autrefois  prêtée  ;  de  sorte  que  ce  fut ,  dans  la  réa- 
lité ,  César  seul  qui  perdit  deux  légions.  Il  ne  lui 
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^it  plus  d'ailleurs  possible  de  douter  des  inten- 
tions hostiles  de  ses  adversaires ,  lorsque  sut  que 
ces  deux  légions ,  loin  de  partir  pour  TAsie ,  res- 
taient prés  de  Rome  sous  les  ordres  de  Pompée* 
*    Cicéron ,  revenu  alors  de  "Calicie ,  crut  pouvoir   MédittWA 
fouer  un  rôle  contorme  a  ses  vertus  et  a  sa  dignité^ 
en  se  rendant  médiateur  entre  deux  honunes  puis- 
sans  p  dont  Fàmbiticm  menaçait  également  la  liberté. 
César  parut  disposé  à  négocier;  et^  profitant  habi- 
lement des  fautes  que  l'orgueil  faisait  commettre 
à  son  rival  ^  il  se  donna  sans  danger  l'apparence  de 
la  justice:  certain  d'avance  que  ses  propositions  ne 
seraient  point  acceptées ,  il  demanda  que  lui  et 
Pompée  fussent  également  privés  de  leurs  com- 
mandemens  miUtaires  et  civUs  pour  laisser  la  ré- 
publique ,  comme  autrefois ,  paisiblement  gou- 
vernée par  ses  magistrats.  Cette  démarche  adroite 
le  rendit  il  la  fois  plus  populaire  et  plus  dangereux. 
Dans  ce  même  temps  Pompée  étant  tombé  ma- 
lade à  Naples  y  la  crainte  de  le  perdre  causa  une 
douleur  générale  dans  toute  Htalie.  Sa  guérison 
imprévue  fit  succéder  à  la  consternation  une  joie 
si  excessive  que'  partout  on  rendit  des  acdons  de 
grâces  aux  dieux ,  et  qu'on  lui  prodigua  des  hon- 
neurs que  jamais  aucun  citoyen  avant  lui  n^avait 
reçus.  A  la  même  époque  Appius ,  revenant  de 
l'armée  de  César ,  répandit  partout  les  plus  fausses 
nottvdles^  soutenant  que  les  soldats^  las  de  la 
guerre  et  rebutés  par  la  sévérité  de  leur  chef  ^  ne 
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soupii^aîcnt  qu'après  le  repos ,  et  abandoniieraieiit 
César  dès  qu'ils  auraient  repassé  les  Alpes  ;  Pomr 
pée^  trompé  par  ces  rapports  infidèles^  et^nivré 
(les  hommages  dont  il  se  voyait  l'objet ,  refosa  tout 
accommodement  ;  et  lorsque  Cicéron  lui  demanda 
sur  quelle  force  il  comptait  pour  résister  à  César  | 
il  répondit  avec  fierté  :  a  Dans  quelque  lieu  d^ 
»  ritalie  que  je  me  trouve^  dès  que  je  frapperai  h 
y>  terre  de  mon  pied ,  il  ^en  sortira  des  légions.  )i 
—  c(  Ah  !  lui  dit  alors  le  sage  orateur ,  tous  avet 
»  commis  deux  grandes  fautes  daii6  votre  vie^ 
))  celle  de  vous  être  lié  autrefois  avec  César ,  et 
))  celle  de  rompre  à  présent  avec  lui.  d 

La  haine  et  la  présomption  égaraient  la  plupart 
des  patriciens  9  connue  elles  aveuglaient  Pompée. 
Chaque  jour  il  édatsàt  en  injiu*es  et  en  menaces 
.contre  César  ;  Caton  même  se  vantait  de  le  con- 
traindre f  avant  peu  ^  à  rendre  éampie  de  sa  con- 
duite ,  et  de  lui  faire  éprouver  le  même  sort  qu'à 
Milon  qui  languissait  toujours  dans  l'exiL 

Plus  ses  ennemb  montraient  de  passion  et'd'wi- 
prudence ,  plus  César ,  tout  en  se  préparant  à  la 
guerre  ,  affectait  de  sagesse  et  de  nK>destie.  U  of^ 
frit  a  cette  époque  trois  moyens  de  conciliation  : 
le  premier  était  qu'où  le  maintint  dans  son  gou- 
vernement^ comme  Pompée  dans  le  sien;  le  deiixi^ 
me ,  qu'on  les  rappelât  tous  deux.;  et  le  troisième, 
qu'on  lui  permît  de  demander  le  coMulat^^pioique 
absent. 


Miiat. 
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La  sénal  rejeta  oea  trois  pit>posRUoiis«  Gter  irrité  oécurttion 
firaacbit  les  Alpe»  aveo  une  lëgion ,  et  s'dtiibtit  à  cÔns^/.""' 
Rafeime  ^  la  dienitère  {dàce  de  son  gotiTernemefit. 
De  là  il  ëerÎTit  aux  nouveaia  eonsuk  y  Lentulus  et 
MarccJkis ,  leur  rappela  ses  services  y  ses  exploits^ 
sa  dëférenee  pour  le  sénat ,  prolesta  de  nouveau 
qu'uniquement  occupe  de  Fhonneur  de  Rome  et 
du  sien  ^  il  ne  crai^ait  |K>int  qu'on  prit  sa  modé- 
ration pour  de  la  fkiblesse^  et  déclara  qu'il  se  dé-- 
pouillerait  de  son  autorité  dès  que  Pbmpee  aurait 
renoncé  à  la  sienne. 

Le  mépris  qu'on  feisait  alors  du  peu  de  forces 
qu'il  avait  amenées  en  ItaKe  aveugla  tellement  le  Jf*'*^'* 
sénat^  qu'après  avoir  hésHé  quelque  temps  à  lire 
sa  lettre,  an  Keu  d*y  répondre,  il  rendit  un  décret 
pour  lui  ordonner  de  licencier  sur-le-champ  son 
armée ,  sous  peine  d'être  déclaré  ennemi  de  la  ré- 
publique. On  prit  en  même  temps  une  mesure  qm 
n'était  usitée  que  dans  les  plus  extrêmes  périls  ;  on 
adressa  un  autre  décret  aux  consuls  et  aux  préteurs, 
pour  leur  ordonner  de  veiller  au  salut  de  la  répu- 
blique, et  de  donner  à  Pompée  le  commandement 
général  des  armées. 

Sans  respect  pour  aucime  forme,  les  consuls  ne 
différèrent  pas  d'im  seul  moment  Fexécution  d(î 
ces  décrets  ;  et  avant  de  savoir  si  César  (Retrait  ou 
résisterait ,  ils  firent  prendre  les  armes,  et  don- 
nèrent le  gouvernement  des  Gaules  à  Domitîtis 
.  £nobarbus. 
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FoUo  Vainement  Marc-Antoine  •  que  Cénr  avait  fait 
nommer  récemment  tribun  ,  ainsi  que  Cassius  et 
Curion^  ses  collègues  ^  voulurent  s'opposer  à  de 
si  violentes  résoludons;  injuries^  menacés^  pour- 
suivis y  et  ne  se  trouvant  plus  en  sûreté  dans  Rome , 
ils  en  sortirent  déguisés  en  esclaves^  et  se  rendi* 
rent  précipitamment  à  Bavenne. 
a/c^rr  César ,  informé  par  eux  des  excès  auxquels  on 
•et  «oititu.  ^  portait  contre  lui ,  proQ^  de  leur  arrivée  pour 
échauflbr  le  zèle  de  ses  partisans^  et  fît  paraître  les 
trois  tribuns  avec  leurs  babits  d'esclaves,  aux  re- 
gards  de  l'armée^  certain  que  cette  vue  enflam- 
merait son  ressentiment.. 

c(  G>mpagnons^  dit-il  à  ses  soldats^  vous  savez  * 
))  combien^  par  amour  pour  le  bien  public  ^  j'ai 
D  supporté  tranquillement  les  injures  et  les  injus- 
D  tices  de  mes  ennemis.  Jaloux  de  vos  exploits  et 
D  de  la  gloire  qu'ils  m'ont  acquise^  ils  sont  parve- 
»  nus  i  m'enlever  l'aflFection  de  Pompée,  dont  j'^^ 
»  vais  toujours  admiré  les  talens  et  favorisé  l'élé- 
)>  vallon.  Ils  viennent  récemment,  aveuglés  par 
»  leur  haine,  de  commettre  un  attentat  presque, 
»  inouï  dans  la  république  :  leur  violence  a  privé 
»  les  tiibuns  du  peuple  de  l'exercice  de  leurs  droits 
D  les  plus  sacrés.  Sylla  lui-même,  en  dépouillant 
y>  ces  magistrats  de  la  plus  grande  partie  de  leurs 
»  privilèges,  leur  avait  laissé  celui  d'embrasser  la 
r>  défense  du  peuple  et  d'intercéder  le  sénat  en  sa 
t>  faveur.  Rétablis  dans  leurs  dignités  par  Pompée^ 
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n  ils  ont  va  tout  àFheure  ce  même  Pompée  leur  ôier 
p  tout  ce  qu'il  leur  avait  rendu;  il  a  fait  plus  ! 
D  vous  savez  que  le  décret  solennel  qui  investit  les 
D  premiers  magistrats  d'un  pouvoir  absolu  y  qui  les 
I»  charge  de  veiller  au  salut  de  la  répuUique^  qui 
»  appelle  tous  les  citoyens  aux  armes  y  tl^l  jamais 
3>  été  rendu  qu'au  moment  des  plus  grands  périls^ 
"»  lorsque  des  tribims  vicdens  .ont  proposé  des  lois 
3)  pernicieuses  y  ou  lorsque  le  peuple  soulevé  s'est 
30  retiré dansle6  temples  et  sur  le  mont  Aventin.  Ce 
D  fut  dans  de  telles  circonst^ces  que  Saturninus 
D  et  les  Gracques^expièrent  leurs  fautes  par  leurs 
s  malheurs;  mais  aujourd'hui  aucun  motif  pareil 
3>  ne  justifie  de  semblables  rigueurs  ;  aucune 
]E>  loi  agraire  proposée  ^  aucune  conspiration  tra* 
r^  mée^  aucune  séditioi}  ne  motive  la  mesure  se- 
»  vère  qu'on  vient  d'employer.  Ce  n'est  point 
»  pour  la  république,  c'est  contre  nous  qu'on 
D  prend  les  armes.  J'espère,  soldats,  que  vous  ne 
»  m'abandonnerez  pas  ,  et  que  '  vous  défendrez 
»  l'honneur  d'un  général  qui  vous  a  -si  sou- 
D  vent  conduits  à  la  victoire,  qui  a  servi  avec 
]>  vous  si  glorieusement  la  république,  et  qui  vient 
)i>  de  subjuguer  par  vos  armes  la  Gaule  et  la  Ger- 
»  manie,  d 

A  ces  mots  les  soldats  de  la  troisième  et  de  la 
dixième  légion  (car  les  autres  n'étaient  pas  encore 
arrivées  )  s'écrient  tous  qu'ils  sont  prêts  à  soute- 


* 
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nir  la  d^gnit^  de  leur  ^tiétàl  et  lés  droits  des  iri-»* 

buDS  di^  peuple. 

Cette  harangué,  matdfëéte  court,  mm  ^nergi^' 
(|ue ,  annonçait  et  dëdarait  la  terrible  ^erre  qu? 
devait  embrasai*  le  monde  et  rettverser  la  rëpu- 
bKque. 

Ce  qui  dbtîngaè  lé^  exploits  dfe  GésaT  des  àc^' 
ttons  de  tous  les  autres  généraui,  cW  qœ ,  peu 
dëpendans  du  hasard  ^  )ls  furent  presque  toujours  ■ 
les  effets  dW  caïênl  inili3Kble  et  les  résultats  d^ltr 
vaste  plan  long-temps  médité.  Après  avoir  pris  W 
mesures  les  pluls  justes,  il  en  assurait  ïaf  réussite 
jter  son  incroyable  eéléiité ,  et  ses  ennemis,  tou->- 
jours  prévenus^  se ToysÂeiyt  frappés enméme.tisnip» 
que  menacéis. 

Prise  d' A-  Ariminium  (  aujourdliui  Ritnini  )  était  alorà  une 
des  villes  Jes  plus  considérables  d'Italie  :  César  re* 
gardait  comme  très-important  de  s'en  rendre  maî-^ 
Ire;  il  envoya  promptement  et  en  secret  ses  soldat» 
les  plus  déterminés,  avec  ordre  d'y  entrer  furtive-. 
ment  sans  autres  armes  que  leurs  épées.  Tandis 
qu^ils  y  marchaient ,  feignant  de  ne  s'occuper  que 
Je  jeux  et  de  spe^ctacles ,  César  assistait  à  un  com- 
bat de  gladiateurs  daùs  la  ville  de  Ravenne..  11  se. 
mil  ensuite  à  table  avec  ses  amis  ,'et  loin  de  paraî- 
tre méditer  aucune  grande  entreprise^  il  ne  s'en- 
tretint que  de  lîtté^alilfe  et  de  philosophie.  Tout  à 
cbûp  ,  au  tnilitîù  du  rej)afe  ,  il  sortit  soils  prétexte 
cpi'on  deiHatidaît  à  lui  parfef,  et  pria  ses  convives 
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àt  eoniîfitter^  îosqu'àsoiv  tetô«r^  à  êe  livrer  auM 
plaisirs  du  festin  ;  mais  ils  1  alteiidiretil  Tainemerii^ 

Qar>  éfanlkk  anekr  sott  cjuir ,  il  partit  pcmr  Ari- 

•  •  • 
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Cesar  4  arrit^  5ur  les  bord»  du  Rdbicon ,  fiiible  ^  p*»*"»» 
rivière  cpii  séparait  la  Gaule  cisalpine  du  reste  de 
Fl{aKe>  s'arrête  >  réSëchissânl  «ut  suites  du  pas 
qu^  va  (hmobir  j  Trouble  sans  doute  par  quelques 
tttùfyt^^  Ammlé  pi^.un  tesH^  de  cette  tëo^tioa 
pourl  e»  loi^  eT  pourk  Hberté^qui  se  gravait  dès  le 
berte^Mi  dsfiS  lé  oceui^  de  toot  citoyen  romain^  ir^ 
rite  par  les  offenses  de  ses  ennemis^  poussé  par 
Fàmbition  qtii  Fenflammait^  retenu  par  la  crainte 
des  blessures  qu'il  allait  faire  à  sa  patrie ,  il  balance 
dans  sa  tête  la  destinée  du  monde ,  et ,  s'adressant 
al  un  de  ses  amis^  Asinius  PoUion  :  a  Que  de  mal- 
))  heurs  pour  moi,  disait  -  il,  si  je  m'arrête  !  que 
»  de  maux  pour  la  république  si  je  passe  ce  ruis- 
i)  seau!  » 

On  raconte  que  dans  le  même  mom|pat  ses  re- 
gards furent  frappés  par  l'apparition  d'un  homme 
d'une  taille  gigantesque  qui  jouait  de  Wflùte.  Ce 
fantôme  >  produit  par  la  crédulité  populaire  ou  par 
l'artifice  de  César,  saisit  une  trompette,  sonne  la 
€hM*ge,  et' traversela  rivière*  César  prononce  enfin 
ces  mots  courta.et  terribles  :  le  sorJ  iwi  estjMy  et 
il  fràncfaitprécipitâmmentleRubieon,  semblable, 
diittutarque,  à  un  homme  qui  s'enveloppe  la  této 
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pour  dérober  à  9es  r^rds  la  vue  de  IV 
lequel  il  va  se  jeter.  . 

Son  arrivée  imprévue^  les  armes  de  ses  soldat» 
qui  1  aiteDdaient^  et  la  fiiveur  du  peuple  qui  l'appe- 
lait par  ses  vœux  ^  lui  livrèvent  sans  obstacle  Ari- 
minium. 
alarme        Dès  oue  Cette  nouvelle  parvint  à  Rome  •  la  con- 

dans  Rome.  /  ,  * 

sternation  se  repaodU  dans  le  Sjénat.  Lia  vanité  ^  tou- 
jours imprévoyante  dans  le  repos ,  présomptueuse 
dans  la  prospérité ,  est  toujours  faible  dans  le  péril. 
Ces  fiers  patriciens^  qui  avaient  injurié  César  sans 
prudence  9  et  qui^  le  voyant  descendre  des  Alpes^ 
n'avaient  su  prendre  aucune  mesure  pour  l'arréter> 
'  se  laissèrent  frapper  de  terreur  par  la  prise  d'une 
.  petite  ville  >  conune  si  tous  les  peuples  de  la  Gaule 
et  de  la  Germanie  étaient  venus  fondre  en  masse 
sur  l'Italie. 

On  ordonne  en  tumulte  à  tous  les  citoyens  de 
prendre  les  armes  :  les  sénateurs ,  se  croyant  déjà 
assiégés  dans  Rome ,  en  sortent  avec  précipitation  ; 
les  consulat  oubliant  leur  dignité ,  abandonnent  le 
timon  des  affaires^  et  laissent  au  seul  Pompée  le 
comman<lement  des  troupes  et  le  soin  de  défendre 
la  république.  Pompée  lui*-roeme  commence  à  -se 
méfier  de  sa  fortune;  partageant  l'effroi  général^ 
il  s'éloigne  de  Rome ,  lève  des  troupes  à  la  hâte , 
hésite  sur  la  direction  qu'il  leur  donnera  ;  et,  dans 
l'espoir  de  gagner  le  temps  nécessaire  pour  réu- 
nir ses  forces  et  pour  faire  revenir  son  armée  d  Es- 
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pagne ,  il  envoie  des  députés  à  G^r^  et  lui  offre 
des  conditions  qu'il  savait  inacceptables. 

César,  aussi  peu  sincère^  mais  plus  habile^  con-  ^^^||^^ 
sent  à  n^;;ocier ,  pour  couvrir  ses  vues  ambitieuses 
d'un  voile  de  modération  ;  mais  il  traite  sans  s'ar- 
rêter, s'empare  de  Pezzaro,  d'Ancône,  de  toutes 
les  villes  du  Picenum,  et  vient  mettre  le  siège  de- 
vant G>rfimum,où  s'étaient  renfermés  le  consul 
Lentqlus,  plusieurs  patriciens,  une  forte  garnison, 
et  l'un  de  ses  plus  grands  ennemis ,  Domitius  Éno- 
barbus,  nonmié  parle  sénat  pour  le  remplacer 
dans  son  gouvernement. 

Les  légions  des  Gaules  étaient  arrivées;  César 
pressait  vivement  le  siège;  Domitius  écrivit  à  Pom- 
pée ^e  la  ville  manquait  de  vivres,  qu'il  devait 
promptement  accourir^  s'il  voulait  délivrer  un  corps 
d'élite  si  nombreux ,  ainsi  que  tant  de  personnages 
importans.  Il  ne  reçut  pour  toute  réponse  qu'un 
refus  de  secours ,  et  le  conseil  de  se  tirer  d'affaire 
conune  il  le  pourrait.  Cet  abandon  le  détermina 
à  tout  disposer  pour  s'enfuir  secrètement,  et  pour 
se  dérober  à  la  vengeance  du  vainqueur.  Les  sol- 
dats, pénétrant  ses  desseins,  l'arrêtèrent,  ainsi 
que  leurs  ofliciers.  Le  consul  Lentulus  prend  alors 
le  parti  hasardeux  de  passer  dans  le  camp>  de  Cé- 
sar ;  il  lui  nq>pelle  son  ancienne  amitié,  s'excuse 
lâchement  de  ses  torts ,  et  implore  sa  démence. 
César,  par  l'accueil  Êivorable  qu'il  lui  fait ,  rassui*e 
tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans  la  ville.  On  con- 
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vknt  de  la  lai  livrer.  Il  y  entre  paisiljlement,  re-^ 
coït  le  sermeM  des  irions  ^  reavote  Mbres  et  'âatô 
ra^teoii  Dômidus^  le  èc^siil  LeAtahis  et  les  patri- 
câetiB  ;'  il  fi'exige  <f  eux  aucotie  promesse  de  ne  pas 
servircontrèlui ,  etreiid  itiéme  àDomitkis  sa  caisse 
miliiaire.  «  Loin  de  prétendre  à  me  ^enger^  di- 
r^  SBktr'û  y  je  tie  veux  que  regagner  les  esprits  et 
»  goûter  longHenips  les  fruits  de  la  victoire.  La 
n  cruauté  excite  la  haine  publique  ^  et  ne  peut 
9  jouîftranqmUementdestriomplies  dont  elle  ter- 
1»  mt  l'éclat.  » 

Renforcé  par  la  garnison  de  G)rfinium  ^  il  ne 
laissa  pas  à  ses  ennemis  le  teftips  de  respirer  ; 
les  harceknt  et  les  poursuivant  sans  cesse,  il 
tourna  Ronie,  s'empara  de  toute  la  Poûilk ,  et 
força  Pbmpee  de  s^enfermer  dans  Brundusitim 
(  Brindes  )  avec  son  année. 

Pompée^  dont  le  génie  semblait  s'être  endormi  si 
long^temps  dans  les  vains  honneurs  du  pouvoir  , 
voyait  sa  force  presque  totalement  détruite  en 
Italie  ;  mais  sa  gloire  vivait  encore  tout  entière 
dans  rOrient:  c'était  sur  cet  ancien  théâtre  de  ses 
triomphes  qu'il  espérait  creuser  le  tombeau  de 
son  rival ^  et  son  fils  Cnéius  parcourut  la  Grèce, 
l'Asie  et  l'Egypte  >  pour  les  armer  en  sa  fiivour. 
Reinite  CésaT,  péttétTaut SCS  projets,  voulait  tenmncr 
^l  E^e.  promptement  la  guerre  en  enfermant  dans  Brindes 
son  rival.  U  investit  rapidement  cette  ville,  et 
COnstrubit ,  avec  mw  céleri^  étonnante ,    deux 
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fortes  digues  pour  fieriuer  le  port;  mais  ces  ira"!- 
yaux  n'étaient  pas  achevés^  lorsque  Pompée  ^  trom* 
paut  sa  vigilance  j  s'embarqua  de  nuit  a^ec  ses 
troupes^  après  avoir  embarrassé  les  rues  de  Brindes 
pfu*  des  barricades^  par  des  fi>s$és  et  par  des  puits 
recouverts  de  terre  9  qui  ralentirent  la  marche  de 
l'ennemi,  ^  SivoFisèroit son hslnle  retraité.  Abao* 
donnant  ainsi 'Rome  à  son  rivale  il  descendit  en 
Epire»  où  il  reunit  prra^tement  cinquante-cinq 
i^uUeJRomains  et  un  grand  nombre  de  troupes 
thrace^  y  grecques  et  aôatiqges. 

Cicéron  y  étonné  de  la  rapidité  de  cette  invasion, 
avait  été  plus  de  temps  à  réfléchir  sur  le  parti  qu'il 
devait  prendre,  que  César  n'en  avait  employé  pour 
conquérir  ritalie.  Son  éloquence  et  son  nom  étaient 
encore  unepuissance  dans  l'opinion  publiquej^t  l'on 
devait  croire  qu'il  se  servirait  de  son  influence  pouri 
continuer  à  jouer  le  rôle  honorable  de  médiateur. 

César  y  qui  ne  négligeait  aucun  moyen  de  suc- 
cès, et  qui  regardait  peut-être  comme  plus  im- 
portant alors  de  gagner  les  esprité  que  de  vaincre 
les  légions ,  voulut  conquérir  Cîcéron ,  s'appuyer 
de  l'alliance  de  son  génie ,  et  se  montrer  dans  Rome 
avec  lui,  a&i  de  paraître  y  ramener  la  Kberté  plu- 
tôt que  la  rjnr«ffinie«  Cacérop,  moins  faôle  c-t 
moins  faible  qu'on  ne  Fanrait  oni,  ne  céda  ni  à  ses 
prières  ni  à  sesaieaiaGes.  Cet  aqtedo  ifermeté  lui 
fut  glorieux.  Daiis  une  curcoxislancie  pareille,  un 
point  de  résistance  devientsouveat  un  point  de  rai- 
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liement.  Ne  suivant  pas  le  vaincu^  ne  se  kdssanf 
point  entraîner  par  le  vainqueur  y  il  pouvait  rétt^ 
nir  autour  de  lui  un  grand  nombre  de  citoyens  qui 
ne  voulaient  point  de  mattre^  et  afiranchir  Rome 
de  la  domination  de  César  comme  il  Fanait  sauvée 
des  fureurs  de  Gitilina  :  mais  Cicéron  avait  plus 
de  lumières  que  de  courage  ;  ses,  lettres  à  Atticus 
le  prouvent;  il  calci^t  tourles  pas  que  fiôsait  César 
pour  arriver  à  la  tyrannie  ;  il  mesurait  et  comptait 
toutes  les  fautes  de  Pompée  ;  ^  y  flottant  entre  les 
deux  partis  rivaux  y  au  lieu  de  défendre  contre 
eux  la  liberté,  il  avouait  lui-même  sa  faiblesse > 
et  disait  à  son  ami  :  «  Je  sais  bien  le  parti  que  je 
D  voudrais  éviter  ;  mais  je  ne  sais  pas  celui  que  je 
^  dois  siûvre.  )>  ^ 

Cependant  la  retraite  de  Pompée  n'avait  laisse 
en  Italie  aucune  troupe  ni  aucune  ville  qui  pussent 
arrêter  César.  Ses  lieutenans  venaient  de  lui  sou- 
mettre la  Sardaigne  et  la  Sicile,  et  il  vint  promp- 
tement  à  Rome  y  où  les  sénateurs  qui  y  étaient  res- 
tés le  reçurent  comme  un  maître ,  et  le  peuple 
comme  un  libérateur. 

Il  rassembla  ce  petit  nombre  de  sénateurs,  et 
leur  parla  comme  s'il  avait  Jiarangué  le  sénat.  1\ 
vanta  ses  services ,  se  plaignit  des  injures  qu'il 
avait  reçues ,  déplora  les  malheurs  d'une  guerre 
civilcyd^Nit  il  était,  disait^il,  la  victime  et  non 
l'auteur.  Enfin  il  rassura  les  esprits  par  de  magnir-. 
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nque$  et  trompeuses  protesiatious  d 
ment  à  îa  république.  1 

Ce  qui  lui  manquait  alors  le  plusl 
tion  de  ses  vastes  desseins ,  c'était  l'ai 
nerf  de  la  guerre  ^  il  ne  pouvait  ni  gré 

pes ,  ni  poursuivre  celles  de  ses  enneni _^ ^ 

retraite  s'était  fai|^  avec  tant  de  précipiTation  >  que 
Pompée  y  dans  ses  premiers  momens  de  trouble , 
négligea  d^emporter  avec  lui  le  trésor  public!  Le 
)eune  Métellus ,  qui  en  avait  la  garde  ^  en  refusa 
l'entrée  tiu  vainqueur  ;  et,  résistant  seul  au  maître 
de  Rome  ^  à  ses  prières ,  à  ses  promesses,  et  même 
à  son  courroux,  il  défendait  au  .nom  des  lois  le  dé- 
pôt que  lui  avaient  confié  les  consuls.  César ,  ir- 
rité ,  lui  dit ,  en  mettant  la  main  sur  son  glaive  : 
«  Je  n'écoute  point  les  lois ,  lorsque  je  porte  l'épée  ; 
D  je  vais  te  tuer,  si  tu  n'obéis  :  songe  bien,  jeimc 
))  présomptueux, qu'il  m'est  plus  facile  d'exécuter 
»  cette  menace  que  de  te  la  faire.  »  Métellus 
céda.  César ,  après  avoir  pris  largement  dans  le 
trésor  les  sommes  qui  lui  étaient  nécessaires,  plaça 
des  cbborres  et  des  commandans  dans  les  dif- 
férens  cantons  de  Tltalie  afin  d'en  assurer  la  tran- 
quillité ,  et  partit  avec  ses  légions  pour  ITspagne  , 
disatnt  a  qu'il  allait  attaquer  une  armée  sans  gêné** 
»  rai,  et  revenir  ensuite  combattre  un  général 
»  sans  armée.  ». 

Marseille  refusa  de  lui  ouvrir  ses  portes,  décla-     sié^c 
rant  d'abord  qu'elle  voulait  rester  neutre  dans  cette  acMuteiiic 
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goferre;  mais  fSUc  reçnt  peu d«t  jours  après  daiMSMi 
portDomitîosÉnobarbus^vec  des  vaisseaux  et  d^ 
légions  de  Pompée.  Gësar  ohar^^  Trëbonius  de 
Tassiéger,  continua  sa  marche^  etarriva  en  Espagne. 

Afranins  et  Pétrâus^  genéranx  habiles^  y  comt* 
mandiâent  une  armée  de  acôxante  miUe  hommes. 
Les  tcûupes  de  César  étaient  n^^ins  nombreuses , 
mais  plus  aguerries  ;  et  une  eatœllente  cavalerie 
gauloise ,  qui  l'avait  suivi  >  lui  donnait  un  grand 
avantage  sur  ses  ennemis. 

Afranîus ,  profitant  de  la  connpissanoerdu  pays 
et  de  la  faveurdes  liemc^  se  ûnt  d'abord  avec  succès 
sur  h  défensive  ;  mais  César  ^  ayant  détourné  les 
eanx  de  la  rivière  de  Sègre,  la  passa  sans  obstacle , 
et  força  par  llialHleté  de  ses  manœuvres  les  Ueu- 
tenans  de  Pompée  à  se  retirer.  César  ^  gagnant  avec 
célérité  quelques  marches  sur  eux^  s'empara  ra«<- 
pidement  des  défilés  qu'ils  voulaient  frandiir  pour 
entrer  en  Celtibérie ,  les  harcela  ,  leur  coupa  les 
vivres ,  les  enveloppa  ^  et  les  contraignit  enfin  à 
capiuiler.  Ils  licencièrent  leurs  troupes^  et  prcnni- 
rent  de  ne  plus  servir  contre  lui.  Pénétrant  ensuite 
dans  l'Espagne  ultérieure  j  où  commandait  Yar*- 
ron^  toute  la  province  se  souleva  en  sa  faveur. 
Yarron,  abandonné  de  la  plupart  de  ses  soldats^  se 
rendit.  César  ^  -oubliant  d'anciennes  injures ,  ne  le 
traita  point  en  ennemi  ;  et  sa  clémence  acheva  de 
soumettre  ceux  que  ses  artnes  arment  vaincus. 

Une  des  maximes  de  ce  guerrier  cél^re  étak 
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^^un  générât  ne  dmt  pas  croire  <{u'il^  s^it  nm  fait  tvZJ 
lorsqu'il  lui  reste  quelque  chose  à  faire.  Aussi^ 
sans  se  reposer  après  sa  vietcâre  ^  il  revint  proinp- 
tement  ptesser  le  siège  de;  Marseille ,  qui  >  jusque^ 
là  y  s^était  opiniâtrement  défendue.  L'arrivée  du 
conquérant  de  FEspagne  effraya  les  habitans  et  la 
garnison ,  qui  se  pendirent. 

La  fortune  mivait  partout  César  ;  mais  elle  ne 
trûtait  pas  au$si  fevorablement  ses  lieutenaqs.  Do. 
labella  et  Caïus  Antonius  furent  battus*  en  Illyrie 
par  Octayius  et  par  Scibonius ,  lleutenans  de  Pom- 
pée. Curion  ^  que  César  avait  envoyé  en  Afrique 
avec  deux  l^^ns ,  combattit  d'abord  heureuse- 
ment le  préteur  Yarus ,  et  Juba  y  roi  de  Mauri-* 
tanic;  mais  ensuite  ^  se  laissant  emporter  par  sou 
ardeur  ^  il  fut  enveloppé  y  et  périt  après  avoir  vu 
son  armée  détruite.  I 

On  apprit  en  Italie  ces  deux  échecs  avapt  de 
savoir  la  défaite  d' Afrànitts  en  Espagne  ;  et ,  daipk^ 
le  temps  même  où  de  fausà^es  nouvelles  âisaiei^t 
croire  à  ses  succès  contre, César  ,  onr  écrivait  d'Ê* 
pire  que  les  troupes  de  Pomtpée  grossissaient  oha<- 
que  jour ,  et  que  tous  les  rois  d'Orient  s'armaient 
en  sa  faveur.  Presque  tous  les  sénateurs  restés  à 
Rome  en  sortirent ,  et  s'embarquèrent  pour  rc^join*^ 
dre  Pompée.  Gcérop  y  ne  résistant  point  à,  leur 
exemple  ,  et  renonçant  à  sa  sage  neutralité  y  se 
laissa  séduire  par  eux.  Tous  les  riches  >  tous  les 
grands  l'imitèrent:  tant  est  rapide  la  pente  qii  en* 
TOME  5^  16 
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(ffttne  tôw  lès  boimûés  du  ooié  où  il^  eroiem  iroiir 

k  fortune!  ' 

netonr     Aprà»  la  prise  de  MarseiMe»  César  refvint  i 

•  ^'*'~'-  Rome ,  et  oonime  tous  les  prettûers  mégîstraté  eti 

étaient  absena,  le  prêteur  L<^us  >  an  mépm  des 

anciefmes  rèçteaV  tint  led  oomiceè  »  et  le  nomma 

«omiMUon  dictateur.  Ce  titre ,  quVm  craigittât  de  voir  per^ 

à  u  dku.  peiner ,  mécèiitemait  le  peuple }  Cé^ar  ^eft  ftper- 

•iKtoilcft  ^«  ^  et  il  abdiqua  au  hùvtt  de  dix  fours  k  dieia-^ 

d".^w.^  ttire  ;  mab  comme  îl  ki  fallait  un  titre  eu  appa- 

nomiMtioB  ^'^«^  "^•ï  1^^  voSer  sou  usurpaticm ,  i)  se  fit 

"««•«^'éHre  consul. 

Ses  premiers  actes  ftirent  deut  lois  ^  dont  Fuue 
fâtorisait  les  débiteurs,*  f  autt^e  rappelait  les  exilés^ 
et  rendait  aut  enfans  des  citoyens  proscriiSi  pa^ 
8ylla  le  dfoittf aspîreratii  charges  pubHques.  Apris 
avoir  présidé  les  oomices ,  et  filit  ^Hre  des  magis^ 
^^Tttrats*^  lui  étaient  dévoués  >  il  partit  de  Rome 
t^eiî  utt  ftible  eoi^  de  troupes  >  et  s'embarqua 
téttéiiÉirement  à  Brkdes ,  pour  combattre  PiMUpée. 
Bfeittre  de  fOrient,  ÏVjmpée  avait  réuni  sous  ses 
ordres  trois  cents  vaisseaux  >  neuf  légions  romain 
ftes,  et  une  foule  d'étrangers ,  eouduîts  par  Ario* 
kar«aôe ,  t(Â  de  Cappadoce  >  par  Gôtys,  roi  de 
Thrace ,  et  par  les  généraut  maeédoniens ,  thé- 
bains  ,  syriens ,  phéniciens  m  égyptien»  ,  les  plus 
estimés  dans  leur  pays. 

Pbmpée ,  avec  toutes  ces  forces  qui  couvrrieot 
la  met  et  les  côtes ,  croyait  le  chemin  de  la  Grèce 


ferme  à  César  }  niais  la  securivé  jwc  iounaat  danp 
jle  péril:  c'est  le  danger  imprévu  <{u'on  renoofiAr^.^ , 
j  Bibulusi  comcnandantla  flotl^^  n'avait  paaréui^ 
à  temps  ses  vaisseaux  ;  et  César  ^  avec  une  £ûbl)e 
partie  de  sou  armée  ,  débarya  entr^  dts  rochefs 
près  du  mont  de  la  Chimère*  Il  était  arrivé  a^;^ 
qjL<m  la  crût  partL  Ce  fox  alora  que  Cieéroa  di^ 
de  lui  a  <]u'îl  était  uo  prgdîgede  vigilance  et  dt 
1»  célérité*  » 

ApoUonie  se  dâdava  pour  luiy  et  iLs'einpaff|i  s^spro^ 
dUnco.  Apres  ce  sucées ,  u  chargea  ijin  (msoa-^ ptuàPo»- 
nier  nommé  Rufius.de  porter  à  Pompée  des  pror 
positions  de  paix.  a.  Je  vous  ai  enlevé^  lui  dis^t-il^ 
V  l'Italie  et  l'Espagne  ;  vos  lieutenans  ont  bauu 
p  les  raiena  en  Afirique  et  en  lUyrie  ;  nous.avoii|i 
D  tous  deux^  assea  remporté  d'avanta^^  et  assee 
»  couunis  de  fautes  pour  craindre  les  vicissitudes 
D  dé  la  fortune;  épai^[noû  de  grands  malheurs  à 
r>  notre  patrie^  licendant  chacun  aoaa  troia  JQurs 
B  nos  anu^^  et  soumettant floa;différeB(is  au  juy 
x>  gement  du  sénat  et  du  peuple  romain,  n 

Cette  proposition  resta  sans  répon^  ;  Pompée 
savait  que  César  étsit  trop  s^  de  Tappui  du  peu^ 
pie  ;  et  kn-méme ,  à  la  tête  de  la  ploa  nombreuse 
armée>  maître  de  la  mer^  entourif  à  Thessaibnique 
des  consuls  9  deapréteur^^^du  sénat  presqi^  tnMti;, 
de  tow  les  chevaliers  romûm  I  de  Caioii  et  de  Qr 
céron ,  dont  les  noms  seuli  valiôeni  ^  légions^  se 
croyait  trop  certain  de  la  vîcluire  pour  tr^ier.  IX 
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comptait  exterminer  ^  sans  combattre  ^  un  ennemi 
dont  les  forces  ne  montaient  pas  alors  à  vingt  mille 
hommes ,  et  qui  ne  pouvait  tirer  de  vivres  ni  de  la 
Grèce  ni  de  Fltalie. 

*  Dans  le  même  temps  Scipion ,  qui  avsat  rem- 
porté quelques  avantages  en  Aisie ,  partit  avec  se« 
légions  pour  rejoindre  Pompée,  dont  il  était  le 
premier  lieutenant.  Dès  quHl  fut  arrivé  en  Grèce , 
César  lui  envoya  un  officier  pour  Knviter  à  ter- 
miner laiguerre  par  sa  médiation, 

Scipion  écouta  d'abord  favorablement  son  en- 
voyé ;  mais,  craignant  ensuite  de  se  rendre  suspect 
à  son  parti,il  rompit  toute  négociation.  Césartenta 
encore  quelques  voies  d'accommodement  ;  il  eut 
une  entrevue  avec  Libon,  qui  demeura  sans  eflet , 
parce  qu'il  vit  qu'au  lieu  de  songer  wicèrement  à 
la  paix ,  on  ne  tendait  qu'à  obtenir  une  trêve  pour 
gagner  du  temps. 

Dès  que  Pompée  avait  été  instruit  du  débarque- 
merlt  de  César,  il  s'était  mis  promptement  en  mar- 
che pour  se  porter  sur  la  côte  ;  il  arriva  trop  tard 
pour  sauver  Apollonie  et  Oricô,  et  la  diligence  de 
César  l'empêcha  même  de  gagner  Dyrrachium,  où 
étaient  ses  magasins  d'armes  et  ses  munitions. 

Aussitôt  que  les  avant-gardes  des  deux  armées 
s'approchèrent,  un  grand  nombre  de  soldats  des 
deux  partis  se  reconnurent,  se  mêlèrent  et  s'entre- 
tinrent familièrement  ensemble.  César,  voulant 
tourner  à  son  avantage  cette  circonstance ,  appela 


^ 


L«')biénas^  son  ancien  lieutenant,  et  qai,,désertant 
sa  cause 9  était  deve^u  l'un  de,  ses  plus  implacables 
ennemis.  Il  lui  demanda  s'il  n'était  pas  possible  par 
quelque  accord  de  prévenir  l'eflusion  du  sang  ro- 
main. Comme  ils  s'entretenaient  ensemble ,  les  sol- 
dats les  plus  ardens  des  deux  partis  se  lancèrent 
des  traits  ;  on  se  sépara ,  et  Labiénus  dit ,  en  par- 
tant ,  «  qu'il  n'y  avait  aucun  autre  moyen  de  faire 
B  la  paix  y  que  d'apporter  à  Pompée  la  tête  de 
>  César,  » 

Toutes  les  démarches  paci£k}ues  du  conquérant 
de  la  Gaule  lui  conciliaient  de  j^us  en  plus  les 
vœux  du  peuple  et  de  l'armée  ;  et  l'orgueil  des  re- 
fus de  Pompée  i^augmentait  son  crédit  que  dans 
le  sénat  et  parmi  les  patriciens. 

Pendant  plusieurs  mois  ces  deux  grands  capi- 
taines employèrent  l'un  contre  l'autre  les  ressour- 
ces de  leur  expérience  et  de  leur  génie;  César, 
pour  foicer  Boa  «memi  à  combattre  >  Pompée , 
pour  éviter  sans  se  compromettre  une  action  dé* 
dëive.  ^^ 

La  positwm  de  César  devenait  de  jour  en  jour  Dangtr 
plus  critique.  H  avait  inutilement  voulu  empêcher 
la  jonction  de  son  rival  et  de  Scipion^  il  ne  rece- 
vait point  de  vivre^  ^^  et  nç  voyait  point  arriver  les 
légions  qu'il  atten^^  de  Brindes ,  et  auxquelles 
la  flotte  de  BibiUus  fermait  la  mer.  Cédant  à  son 
impatience,  il  se  déguise  une  nuit  en  esclave ,  se 
jette  dans  une  barque  ,  met  à  la  voile  pour  Brinr* 


d4S  msToifif; 

r  t 

à^'y  et^  atcrc  tme  andace  incroyable  ^  confie  sa 
^nd«  destina  atn  vents  et  aux  hasards* 
'  Une  tempête  faneuse  /cicve  j  le  patron ,  crai- 
gnant lié  pérîretèe  pouvant  plus  opposer  son  frélé 
esquif  «  la  tîolence  des  flot»  près  de  f  engloUlîr  ^ 
Veut  rewer  dé  bord  et  rentrer  dans  hi  rade;  îe 
gîMtiei^  se  lève ,  et  se  découvrant  à  lui  :  a  Que 
J)  peut-tu  craifadre ,  drt-3 ,  tu  portes  C&ar  et  sa 
»  fôrtunff?  »  Le  patron^  interdît ,  craint  plus 
César  que  la  mort ,  et  obéit  en  silence.  Mais  la  fu- 
rc'uf  dos  éîémens  rend  sa  manœuvre  inutile  ,  et  le 
réjcfle  malgré  lui  sur  ïa  cAte  d^oà  il  était  parti. 

Peu  de  70«rs  après  Césâr  apprît  qu*Àntoîne  y 
écbap^ant  Ji  b  vigilance  des  ennemis ,  avait  traversé 
la  mer ,  et  que  y  sans  éprouver  de  pertes  consîdé- 
raMès^  il  ^iitliêareusement  débarque  avec  ses  lé- 
gions. LVnncim  ne  put  empêcher  leur  Jonction. 
à^^l^'tll  OhéTy  avec  ce  renfort ,  vînt  préseiiter  de  nôu- 
chium.  ,,^^  jg^  balMllê  à  Pompée ,  près  de  Dyrràchium  ;' 
cdtUHîi,  sans  la  refttser  de  manière  à  nuire  a  sir 
renommée ,  rangea  ^s  troupes  en  bataille  si  près 
(te  ses' ttetrànchemcns  qu'on  ne  pouvait Tattaquer 
sans  déMvantagf^. 

César  alors ^  quoique  très-inférieur  en  nombre, 
con^t  ie  projet  hardi  d'iassiéger  cette  forte  armée, 
et  de  è'cTi  rendre  le  mahre  c^à  privant  de  sub- 
sistances. S'emparant  avec  une  mcroyable  célérité 
de  tomes  les  hauteurs  qui  dcnnittâent  la  plaine  on 
Pïmjpëc  campait ,  it  y  construisît  des  forts  quil 


umi  par  des*  ratnipcheiiieiii*^ 4«  sorte  ^fOÊf^Mm^oA 
•e  troavMi  éudeBifOi  Uocfué  dant  c«ile  «aqiiiiii^ 
lit  «Kcès  ré{KHMlità  «oh  atiqqie ;  d^à  le <UfiiM 
de  vivras  faisait  «ooffiîr  lea etMKitns,  kMfsqae^deuài 
nchlm  AiUbrog€8,  pour  ua  Uger  ipâcàoMtao$tit 
ment,  <]aittèrem  le  caivp  do  César,  et  ^riotrent'dé- 
coavrir  à  Pompée  le  eoté  &ible  de  la  posîtiof  ^% 
son  rival  X  o'^iaii  une  paitie  4de  retrafielieiMiia 
qu'on  n'ay^  pis  eu  le  temps  d'aebevpr  dis  eàd 
delà  mer*     .  ..'«:''.  ^ 

T^mUs  qojb  César  p  prefiiem  âe  ses  avaxiis|gasi  J^^ 
attaquait  et  forçait  Tun  des  epQspè  de  Bt^mpëe ,  04^ 
Inirô ,  so  portaut  eu  lieu  indiqué  par  Isa  trAnafu- 
gea  9  combat  et  ciiUmie  )a  neuviiifte  légion^s^y 
irauvait.  Sa  ftûte  jette  h  désordre^  et  répattd  hkicOh 
rcnr  dans  l'armée  de  Céaar  :  eai^alerie^  itiâmiatie  > 
looi  se  mêle,  a'eoiasasl  dans, les  akemibs^  e'^UMrfk 
dana  lea  fiisa^s.  César  9  prracluuit  «^9  enseigtte^ 
veut  en  vaii)  arrêter  Ita  fuyards  j  il  ett  «mpof^ 
par  la  feula  cpd  rencratne:  lea  reiiwirAiemeua  abot 
déserta  ;  officiers ,  soUata,  toiu  jetasilt  leurs  armest, 
se  di^peraeni; ,  et  regagnant  en  toÉiulte  leur  can^ 
qn'ilat  te  fengeat  pas  mémp  à  défendre,  et  domt 
Pompée  aè  sqimt  infiullîblenaent  emparé  ^ilieae^ 
pourauma;  nyds^  prenanjt  cette  dér^me  inattendoe 
pour  un  piège,  il  s'anréu,  et  domu  la  temps  i^  la 
crainte  de  ae  <Ussiper  et  au  oOurage  de  nsnakra. 

Cfsar,  qm  avaiiî mesivé.  tout  pan  daagtEr,  s^é^ 
eria  :  c  Pompée  aaît  vaiactOy  mata  tt  ne  aaitpa» 
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yt  profiter  de  la  Ykloire  i  »  Après .  avoir,  infligé 
ifoelques  cbâûmens  à  rindiscipUne ,  et  rassuré  ses 
soldais  en  leur  r9|]f)daQt  leurs  expkàts  qu'un  léger 
échec  ne  pouvait  effacer,'  il  diaogea  de  plan,  s'é^ 
loigoa  de  Dyrrachium.,  et  marcha  en  Iliessalie. 

Le  bruit  de  .sa  dé&ite ,  grossi  par  la  renommée  > 
l'y  fvréeédait;  la  ville  de  Gomphies,  qui  s'était 
montrée  précédenunent  favorable  à  sa  cause,  lui 
êcrm^.  fi^. portes.. On  n'omrageait  pas  îmimnément 
César;  il  escalada  promptement  les  remfNurts,  li- 
yciis  ville  au  pillage  ^  ^t  se  porta  sur  Métropolis, 
qui  se  r^nditLà  son  approche. 

:;I1  devint  bientôt  maître  de  tout^  la  Thessalie, 
^XQ^ffljé  de  Làrisse  que.SeipÛMi  était  v^iù  défendre 
a.vec.utoeiégîon  ;  celuî*ci  appela  Pompée  à  scm  se^ 
COUDS.  Pompée ,  jusque  là ,  n'écoulant  que  la  pru-^ 
4epce,  avait  suivi  le  plan  le  pk»s  sage,  et  le  plus 
W>ile»  Gagner  du  temps,  c'était  perdre  C^ar, 
qui  ne  recevait  ni  vivres  ,  ii  recrues  pour  son  ar^ 
mée ,  tandis  que  la^ienne ,  pourvue  de  tout,  gros- 
^iasatt  chaque  îoiar.  Mais  la  victoire  de  Dyrracfaium 
enivrait  tontes  ies  têtes;  les  vieux  sénateurs,  les 
jeimes  patriciens  supportaient  avec  regrot  l'éloi^ 
gnement  de.Rome,  la  privationides .plaisirs,  l'^i- 
nui  de  la  campugne;  regardant  César  comme  un 
fugitif,  ils  i^cusaiènt  hsuitement  leur  chef,  de  re* 
tarder  la  consommation  de  sa  nûne  poiu*  satisfaire 
son  pi^gueil,  et  pour  garder  plus  .lo^g-rtenips  le 
.cofuîD^ndement  d'une  armée  dont  h  camp  renr 
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Jcrmail  le  sénat  9  les  consuls^  et  toute  la  majesté 
de  l'empire. 

'    Pompée^  cédant  à  leur  impatience^  marcha  en   Bauiiie 
Tbessalie^et  campa  an  pied  d'une  hauteur  ^  dans 
la  pklne  de  Pharsale>  où  César  accourut  prompte^ 
ment  pour  livrer  la  bataille  déciàfe  qu'il  avait  de- 
puis si  long^temps  souhaitée. 
'    Quel  spectacle  que  celui  de  la  hitie  de  ces  deut 
cokisses  de  gloire^  à  laquelle  assistaient^  comme  à 
un  combat  de  gladiateurs^  TEûrope^   l'Asie  et 
l'Afrique^  incertaines  sur  le  chcHX  du  makre  que 
le  sort  des  combats  allait  leur  donner. 
^    Dans  le  camp  de  César  on  ne  s'occupait  qu'à 
p^parer  ses  armes,  à  s'exciter  mutliellement  au 
combat,  à  tout  disposer  pour  le  succès.  Dans,  le 
camp  de  Pompée  on  ne  songeait  qu'aux  frmts  de 
la  victoire ,  au  retour  en  Italie,  aax  spectacles  de 
Rome.  Les  chefs  se  partageaiem  d'avance  l'héri-^ 
tageet  les  dépouilles  des  vaincus.  Domitius,  Sci^ 
pioa  et  Lentulus  se  disputèrent  même  vivement  le 
souverain  sacerdoce  dont  Césy*  était  revêtu.  I^ 
vengeance  n'occupait .^^  moins  que  l'ambition,  et 
les  patriciens  décidaient  la  proscription  de  tous 
ceux  de  leurs  collègues  qui,  resiés  à  Rome,  s'é- 
taient soimiis  à  l'ennemi. 

Pompée,  pprtageant  l'ivresse  générale,  parla 
avec  mépris  de  César,  le  représenta  comme  un 
^brigand,  comme  un  ennemi  de  la' justice  et  ides 
loîs-:  il  atténua^  le  mérite  de  ses'et{^i(s,  disant 
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qu'il  n'âvtlt  fimcu  que  dos  hubares  y  et  qu'il  nm 
noterait  pas  à  des  Romains,  a  Je  vMia  ai  pro«* 
)»  m»,  j^u<ittl-il»  que  l'arme^  de  César  serait 
»  winoie  avant  de  comballre;  aieette  aas^rtioA 
a  Yooa  paraît  ioeroyable^  mon  pl*a>  que  iroua 
»  alkaooniiaîtDey  vous  Fexpliquera.  César  n'a  que 
»  mille  chevaux  à  oppoaer  à  noire  nombreuse  ca^ 
«  vlilerie  ;  cette  cavalerie^  composée  de  XësM  de 
A  Borne  et  de  tous  les  cheTaUers  romains  ^  tomw 
)»  nèrà  son  armée  ^  1  attaquera  aur  ses  derrières  et 
*  »  aur  son  flanc  ;  dUe  la  détruira  sans  compromet-^ 
))  tre  DOS  légions  et  sans  même  qu'elles  trouvent 
D  l'oocasion  de  lancer  un  javelot,  n 

Ldûénns^  dont  le  n<Hn  inspinût  aux  soldatf 
une  grande  confiance^  parce  qu^  luillait  encore 
<fe  quelques  rayons  que  la  gloire  dé  son  ancien 
chef  avait  répandus  sur  lui,  leurdk  :  a  OHnpa«* 
»  gnons>  ne  em^Aèz  pas  que  tous  ayest  aufourd'hui 
»  devant  voua  ces  anciens  légionnaires  aguerris^ 
»  oea braves  vainqaeurs  des  Gaulois;  moi^  témoin 
lù  de  nMites  leur%  batailles,  je  pnia  vous  attester 
»  que  la  plus  grande  pe^ifî^  d'entre  eux  a  péri 
tt  dans  les  Gavdes,  une  antre  dans  les  marais  d'I^ 
»  talie,  et  que  lercste  ^nt  d'être  exterminé  dsma 
»  les  combats  de  Dyrrachinnk  Vous  n'aves  à 
i>  combattre  que  des  barbarea  e^^  de  nouvelles 
»  levéea.  d 

Pompée  pla^a  k  son  aile  droite  les  légkms  de 
CUick  et  Lm  troupes  d'Espi^[ne^  cmnmMidées  par 
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Afi^mius  ;  M  centre  Scif^on  avec  deux  JêgkMw 
de  ^rrie  ;  il  prit  lol'^nt^ii^  le  oonicûatidemeiit  die 
l'aile  gauckcg  où  se  trouva^e&t  les  d^ux  légion» 
qu'il  avait  autrefiû^  reprises  à  César.  Sa  droite  était 
appuyée  à  une  rivière,  sa  gauche  était  conterte 
par  aa  cavaleriej  sept  cohortes  d'élite  gardaient 
son  camp  et  en  défendaient  le$  forts.  lie  reste  d^ 
ses  troupes*  était  c^ndu  entre  son  centre  et  les 
deux  ailes.' 

U  ord()inna  ji  tonte  X^rvfui^  d'att4ndre  de  pied 
ferme  i'attaqua  des  enncsni^^  opérant  sans  doute. 
<piC3  iâtiguéa  par  leur;  course  >  ils  arriveraient  en 
désordre }  et  seraient  enloncés  facilenKint  par  ses 
légions. 

Pompée  (sdkm  César)  fit  par  cet  ordre  une 
grande  fente,  en'  oubliant  que  Tardenr  de  celui 
qui  attaque  s  accroît  ^  tandis  que  le  courage  de  ce^ 
lui  qui  se  défei|d  s'ébranle  et  s'attiédit. 
.  César  avait  rangé  son  armée  sur  quatre  fignes  ; 
il  se  plaça  â  l'ailè droite op^posée  à  Pom|>ée|  et  que 
Sylla  commandait  sous  ses  ordres.  U  confia  le 
centre  à  Cnéins  Domitius,  la  gauche  à  lifUrc^An** 
toine^  e(  détacha  âix  cohortes  d'élite  pour  fortifier 
sa  drmte  contre  la  cavalerie  ennemie. 

L'année  de  Pompée  s'élevait  à  près  de  oinqsant  e 

mille  hommes/  çt  celle  de  César  à  vinginleux 

mille.  César ,  haranguant  ses  troupes  énergique^ 

ment,  mais  en  peu  dé  mots 5  leur  rappela  leurs 

victoires,  leir  injures  dont  qti  svafitpajé  leurs  ti-a-t 
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TAUX,'  ses  eiforls  sans  cesse  renouvela  pour  éviter 
la  guerre  civile  ou  pour  la  terminer.  Montrant 
ttoe  profonde  horreur  pour  l'effusion  du  sang  ro* 
main ,  il  en  rejeta  tout  Todieux  sur  Inflexible  or- 
gueil de  ses  ennemis.  La  valeur  éprouvée  de  ses 
soldats  et  la  justice  de  sa  cause  lui  étaient^  disait- 
il  j  de  sûrs  garans  de  la  victoire. 

Rassurant  eiifin  ses  légions  contré  la  nombreuse 
cavalerie  de  Pompée  qui  couvrait  la  plaine,  il  re- 
présenta ces  chevaliers  romains  comme  de  jeunes 
efféminés ,  plus  soigneux  de  leur  figure  que  de  leur 
renommée,  ce  Songez,  dit-il >  en  les  attaquant,  à 
»  ne  les  frapper  qu'au  visage ,  et  vous  les  verrez 
D  fuir.  »  Après  ces  mots,  ses  troupes  reçurent 
le  signal  du  combat.  Pompée  avait  donné  pour 
mot  d'ordre  Hercule  t invincible  y  et  César  Vé^ 
nus  la  victorieuse. 

Les  légions  de  César,  mûries  par  l'expérience  , 
s'arrêtèrent  au  milieu  de  leurs  course  dès  qu'elles 
virent  que  les  troupes  de  Pompée  les  attendaient 
sans  faire  aucun  mouvement.  Après  avoir  repris 
quelques  jnomens  haleine ,  elles  s'élancèrent  de 
nouveau  et  joignirent  l'ennemi  qui  les  reçût  de 
pied  ferme  et  intrépidement. 
'  Ija  brillante  et  nombreuse  cavalerie  de  Pompée, 
la  fleur  de  la  jeunesse  romaine ,  sur  laquelle  se 
fondait  l'espoir  de  son  général ,  chargea  dans  cet 
instant ,  suivant  l'ordre  qu'elle  en  avait  reçu,  la 
faible  cavalerie  de  César  ;  et ,  après  l'avoir  forcée 
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à  se  retirer^  elle  déploya  ses  colonnes. en  esca- 
drons y  cherchant^  par  une  conversion ,  à  envelop-* 
per  l'aile  droite  des  ennemis. 

Les  six  cohortes  de  la  quatrième  ligne  de  César^ 
qu^il  avait  destinées  à  s'opposer  à  ce  mouvement , 
se  précipitèrent  alors  avec  impétuosité  sur  ces 
chevaliers ,  dirigeant  leurs  lances  contre  leurs  vi- 
sages :  ce  que  César  avait  prévu  arriva.  Cette  jeu- 
nesse ,  épouvantée  de  ce  nouveau  genre  d'attaque , 
tourna  le  dos  et  prit  la  fuite.  Les  cohortes  la  pour- 
suivirent y  l'empêchèrent  de  se  rallier  y  et  prenant 
ensuite  en  flanc  et  en  queue  l'aile. gauche  de 
Pompée^  y  jetèrent  le  désordre  et  l'enfoncèrent. ., 

Pompée^  voyant  la  défaite  de  sa  cavalerie ^  sur 
laquelle  il  avait  trop,  compté  ^  semble  tout  à  coup 
priyé  de  soA  génie  >  de  son  courage  et  même  de  sa 
raibon  ;  et,  tandis  que  son  centre  et  son  aile  droite, 
encore  intacts,  disputaient  le  champ  de  bataille 
avec  opiniiti^,  et  rendaient  la  fortune  incertaine^ 
désertdnt  lui-même  le  premier  sa  cause,  il  quitte 
le  combat ,  commande  aux  cohortes  prétoriennes 
dedéfendre  ,  en  cas  de  malheur,  l'entrée  du  camp, 
se  retire  consterné  dans  sa  tente,  et  attend  en  si- 
lence ,  sans  vouloir  y  prendre  part,  les  arrêts  du 
sort  sur  sa  destinée. 

Les  cohortes. victorieuses,  poursuivaient  leurs 
avantages.  Après  une. longue  résistance  ^  qui  avait 
duré  depuis  l'aurore  jusqu'à,  midi,. les.  légions  de 
Pompée ,  se  voyant  à  la  fois  attaquées  de  front ,  en 
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ilanc  et  sur  h$  deiMimi^  cèdent  iia  ibruoR  ;  Ici 
«M  se  ntireM  s«r  tœe  nxntagoé  peu  éloignée^  «I 
les  autres  se  dispersent^icttcnit  leurt  armes^  fiàeRt^ 
xwrarent  ou  se  renikm* 

QiiûM{ac  kâ  vain^prars  finsens  âooabMs  par  la 
«haleor ,  barassrfa  de  fiiiig«e  ^  César  les  coftîur<^ 
de  na  pas  laiaier  leur  victoire  kico»plè«e  ;  9  4ee 
harangue^  les  presse^  raimeletir  feree  ^-l«ir 
connue.  EmratBia  par  sa  voix  et  par  acm  eieinpfo^ 
âs-atiaqtieiit  le  camp  enneiDi  que  les  cohortes 
fvétoncimes  ^  les  alUës ,  et  aortoat  les  Tbraoaa 
défexideiit  a?ec  vigueur.  César  orîatt  ao^  siens  : 
((  ExtenmAes  les  étrai^rs ,  mats  épargnez  tes 
B  Romanis!  » 

* 

D^^raite  •  Apres  un  coiebat  aauglsiit,  les  necranclieniens 
Pompée.  *  sont  (bceésé  Pèoipfo  alors  s'écrie  :  «  Eh  quoi  !  iU 
i>  vieBnent  jusque  soua  nos  tentes?  n  A  œi  mots^ 
d^  d^Mmllé  de  sa  gloire^  il  qmue  la  pourpre^ 
les  marques  de  sa  dîgniiiéy  prend  lin  vétem^it  din 
scur;  et^  monté  sur  tm  coursier  rapide ^  il  fuit  joè^ 
qu'à  Amphipolis. 

Les  vainqueurs  »  qui  venient  de  qmttcr  un 
camp  oh  Vcta  ne  voyait  que  du  ftty  sont  frap-< 
piê  dans  le  camp  du  vaincu  par  l'éclat  de  for, 
de  l'argent  et  de  l'ivoire;  toutes  les  tentes élarieal 
omées.<i&  myriM  et  de  lierre  ^  et  ils  ne  ren- 
contraient partout  que  des  «apis  de  pourpre  es 
des  tâbk»  couvertes  d'uM  brillante  vdaseUe  d'or 
etd'at^ent. 


'  La  dUoiptine  de$  troupes  de  Qéêstriiaki  si  se* 
tère^  qa'à  sa  toix^  sans  s'arrêter  au  pillage  ^  les 
soldats  le  suivireiU^  etmard^nmt  à  la  pour-» 
suite  des  enueims.  Ceux-ci,  quittant  la  posîtt<m 
ifuTjîU  cxscupaîem^  se  retirèrent  sur  une  hauteur 
près  de  Larisse.  Là ,  enveloppés  par  rarmée  vic^ 
lorieuse^  ils  capitulèrent  et  se  rendirent.  César  ^ 
dani<oette  grande  journée^  ne  perdit  que  douze 
cents  hommes.  La  perte  de  Pompée  s'éleyaà  quinae 
mille^  et  Tingi-<piatre  mille  furent  faits  priMm- 
niera» 

César,  contemplant  avec  tristesse  cette  foule  de 
Bomains  étendus  sur  le  champ  de  bataill6>  dit  en 
soupôrant  :  a  Us  l'ont  voulu,  ^t  m'y  ont  forcé  ! 
X»  car  ils  m'auraient  proscrit  si»  après  tant  de  con- 
yk  qnélesy  j'avais  licencié  mon  armée,  d  Conservant 
les  jours  de  ceux  que  le  fer  avait  épargnési  il 
écrivit  à  l'un  de  sea  amis  :  a  Le  plus,  doux  fruit 
»  de  ma  victoire  est  de  sauver  toua  les  jours  la 
I»  vie  à  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  combattu 
i>  contre  moi.» 

On  lui  apporta  les  papiers  de  Pompée  ;  il  les 
brûla  sans  le&lire»  ne  voulant  pas,  dtsait-il^  ap- 
prendre par  ses  correspondances  le  nom  des  ingrats 
qpi  avaient  projeté  de  le  trahir. 

Pompée  y  en  fuyant ,  répéta  plusieurs  fois  que 
1»  sa  fortune  était  renversée  par  la  lâcheté  de  ceut 
»  sur  lesqufk  il  avait  le  plus  compté.  »  Appi*e* 
naat  qua'  Gésar  le  poursuivait  sans  r^cheA  il 
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s'embarqua  sur  un  vaisseau  marchand,  et  rejoignit 
sa  femme  G)rnélie  à  Lesbos.  Elle  espérait  sori 
triomphe,  et  s'ëvanouit en  apprenant  son  désastre, 
a  Hélas  f  lui  dit-elle ,  veuve  deCrassus,  je  vous 
»  ai  apporté  mon  malheur  en  dot.  Avant  de  vous 
)>  unir  à  moi  vous  dominiez  les  mers  avec  cinq  cents 
»  vaisseaux  :  vous  fuyez  aujourd'hui  !  Pourquoi 
»  vous  assoder  iencore  à  mon'  infortune? 'Que 
»  n'ai-jc  exécuté  le  dessein  que  j'avais  formé  de 
y>  m'ôter  la  vie  ?  mais,  je  le  vois ,  les  dieux  m'ont 
))  destinée  à  augmenter  sans  cesse  les  malheurs  de 
)>  Pompée  !  y> 

Cet  iUusire  fugitif  Fembrassa,  la  consola,  affer- 
mit son  courage,  et  descendit  sur  les  côtes  de  Ci- 
licie,  où  il  rallia  quelques  bâtimens  et  deux  Vmlle 
hommes.  Son  dessein  était  de  s'élabHr  à  Antioche, 
et  d'y  rassembler  une  armée;  mais  la  Syrie,  autre- 
fois le  théâtre  de  sa  gloire ,  devint  alors  celui  de 
son  humiliation.  Antioche  lui  ferma  ses  portes, 
et  toutes  les  villes  d'Asie  lui  interdirent  l'entrée  de 
leur  territoire.  Il  aurait  pu,  il  aurait  dà  sans  doute 
se  porter  en  Numidie ,  où  des  légions  dévouées  et 
un  allié  fidèle ,  le  roi  Juba ,  oflfiraient  encore  quel- 
ques chances  favorables  à  son  courage  ;  mais  son 
impatience  préféra  des  ressources  moins  éloi- 
gnees. 

Le  souvenir  des  services  qu'il  avait  rendus  aux 
Ptolémées  le  décida  à  chercher  un  asile  et  des  se- 
cours en  Egypte.  La  dernière.chose  qu'uiie  grande 
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thme  prévok,  c'est  la  bassesse  et  Tiilgtatitude.  H 
compta  sur  la  reootulaissatice  ^  et  de  pet^t. 

Son  arrivée  prochaine  ayant  été  annoncée  à  Pto- 
lémée  y  ce  jeune  roi  rassembla  son  conseil  pour  dé- 
libérer sur  ce  qu'il  devait  faire.  Tout  homme  qui 
clélibère  entre  le  courage  et  la  hont^  finit  néces- 
éairement  par  prendre  le  parti  le  [dus  lâche. 

JLes  infômes  ministres  du  roi  d'Egypte  >  crai- 
gnant le  ressentiment  de  Pompée  si  on  le  ren- 
voyait^ et  les  vengeances  de  César  si  on  le  re-- 
cevait^  décidèrent  leur  fkible  maître  à  gagner 
la  bienveillance  du  vainqueur  par  la  mort  du 
vaincu. 

Pompée,  croyant  aux  protestations  de  dévoué-  ^ort 
tnent  qu'il  reçoit,  et  résistant  aux  terreurs  de  G)r-^  ^""^ 
nélie  que  Famour  éclairait,  descend  sur  une  cba-^ 
loupe,  s'éloigne  de  ses  vaisseaux^  passe  sur  une 
barque  où  ses  assassins  l'attendaient,  et  tombe  sous 
les  coups  du  traître  Septimius ,  atix  yeux  de  soà 
épouse  désolée,  que  la  flotte  romaine  dérobe, mal- 
gré dte,  en  fuyant,  à  la  perfide  cruauté  de  ses  en- 
nemis. 

Le  corps  du  grand  Pompée ,  séparé  de  sa  tête  , 
reste  seul  étendu  sur  les  sables  brûlans  de  la  côté 
africaine;  et  tandis  que  les  rois  ingrats  et  le  monde 
entier  abandonnent  et  trahissent  cet  ancien  maî- 
tre de  la  terre,  Philippe,  un  affranchi,  secondé  par 
un  vieux  soldat  romain  fidèle  à  la  gloire  et  au  mal* 
heur,  rassemble  les  débris  d'un  bâtiment  échoué 
TOME  6.  17 
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en  forme  un  bûcher^  recueille  ses  cendres ,  kd 
élève  un  monument  de  terre  et  de  gason  >  et  y 
place'  cette  inscription  :  «  Quelle  modeste  tombe 
»  couvre  les  restes  de  celui  à  <jui  la  terre  éleva 
»  des  temples  !  » 

Le  parti  de  Pompée  lui  survécut,  et  combattit 
quelque  temps  encore  pour  défendre  sa  cause  et 
pour  venger  sa  mémoire.  Ses  maga^ns  étaient  à 
Byrrachium;  Caton  commandait  des  troupes  qui 
Jes  gardaient;  Cicéron^  Varron  et  d'autres  séna- 
teurs s'y  trouvaient  avec  luL  Labiénus^  le  jeune 
Pompée,  ainsi  que  les  commandans  de  diverses 
escadres  les  rejoignirent.  G>nstemés  de  leur  dé- 
faite, ils  étaient  tous  résolus  à  fuir^  mais  chacun 
avec  des  motifs  diiTérens.  Caton  ^  après  avoir  ra- 
mené ses  soldats  en  Italie  ,  formait  le  dessein  de 
fuir  dans  un  désert  toute  tyrannie.  Cicéron  ne  de- 
vrait que  la  retraite  et  le  repos  ;  Labiénus  et  Pom- 
pée ,*  ainsi  que  Scipion,  prétendaient  continuer  la 
guerre.  Ils  se  rassemblèrent  pour  délibérer. 

Caton,  qui  n'était  que  préteur  ,  déféra  te  com- 
mandement de  la  flotte  au  proconsul  Cicéron  ;  mais 
celui-ci ,  loin  d'accepter  cet  honneur  périlleux, 
déclara  qu'il  fallait  non-seulement  quitter  les  ar- 
mes, mais  les  jeter.  Ce  lâche  discours  irrita  telle- 
ment le  jeune  Pompée ,  qu'il  l'appela  déserteur  y 
traître ,  et  l'aurait  tué ,  si  Caton  ne  l'eût  dérobé  à 
sa  violence.  Cicéron  y  échappé  de  ce  péril ,  partit 
pour  Brindes,  honteux,  consterné ,  craignant  éga- 
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fement  le  reBour  de  l'ennemi  qu'il  avait  combattu 
elle  triomphe  des  amis  qu'il  abatndonnait.  Il  atten- 
dit avea inquiétude  les  ordres  de  César,  qui  lui 
rendit  sa  bienveillance. 

.  Caton ,  que  la  chute  du  ciel  n'aurait  pas  ébranlé , 
partit  avec  quelques  vaisseaux  pour  chercher 
Pompée,  dont  on  ignorait  encore  la  destinée.  Sci- 
pîon ,  suivi  de  Labiénus ,  conduisit  ses  légions  en 
Afrique,  résolu  d'implorer  le  secours  de  Juba, 
roi  de  Mauritanie.  Cassius  ;  avec  dix  vaisseaux  , 
«e  dirigea  vers  les  côtes  d'Asie,  dans  le  dessein 
d'armer  pour  sa  cause  Phamace ,  roi  d  u  Bosphore . 
I^  jeune  Pompée  partit  avec  le  reste  des  troupes 
et  delà  flotte  pour  l'Espagne,  où  son  courage  et 
son  nom  réunirent  bientôt  une  puissante  armée. 

César,  qui  comptait  plus  sur  sa  célérité  qiie  sur  Guerre 
le  nombre  de  ses  troupes  pour  soumettre  l'Orient,  %ypîe"  *^" 
n'avait  qu'im  but,  '  celui  de  poursuivre  assez  rapi- 
dement Pompée  pour  ne  pas  lui  laisser  le  temps 
de  se  reconnaître,  de  rassurer  les  esprits,  et  de 
former  une  nouvelle  armée.  N'emmenant  avec  lui 
que  trois  nûUe  hommes,  et  les  précédant  lui- 
même,  il  traverse  ITlellespont  sur  une  barque,  et 
tombe  au  milieu  des  vaisseaux  de  guerre  comman- 
dés par  Cassius.  Tout  autre ,  troublé  par  ce  péril 
extrême,  eut  été  perdu.  César,  inaccessible  à  la 
crainte,  aborde  les  ennemis  en  vainqueur,  leur 
parle  en  maître,  leur  ordonne  de  se  rendre j  on 
lui  obéit. 


b6o  histoire 

.    PoursuiTaiit  sa  nùirche,  il  arrive  en  peu  d<t 

4 

jours  à  Alexandrie*  Le  rhéteur  Théodoie^  un  de* 
meurtriers  de  Pon^pee ,  lui  présente  la  téie  de  ce 
héros  9  César  repousse  avec  horreur  cet  infôme 
tribut^  et  verse  des  larmes  sur  le  sort  d'tm  grand 
honune  qu'il  aurait  dû  venger. 

Lie  jeune  roi  Pldiénuée^  et  Qéopatre^  qui  était 
k  la  fois  sa  sœur  et  sa  femme  >  se  di^utaient  ^ore 
le  trône.  César  soumit  leur  querelle  à  son  arbi- 
trage. La  reine  vint  la  nuit  avec  audace  dans  Fap-» 
partement  de  César;  ses  charmes  gagnèrent  sa 
cause  ;  elle  s'empara  du  cœur  de  êon  juge.  Une 
autre  sœur  du  roi^  nommée  Arsinoé>  partit  d'A-^ 
lexandrie  ^  et  se  mit  à  la  tête  de  l'armée  égyptienne  y 
que  commandait  sous  ses  ordres  AchiUas.  Cette 
armée  s'empara  de  toute  la  Villa  4' Alexandrie  >  à 
l'exception  du  quartier  où  César  >  comptant  plus 
sur  son  nom  que  sur  ses  forces,  s'était  retranché 
avec  quatre  mille  hommes. 

Jamais  il  ne  courut  (dus  de  périls  et  ne  montra 
plus  de  courage  personnel  que  dans  cette  circon* 
stance.  Il  incendia  la  flotte  égyptienne ,  dont  les 
flanmoies,  se  c<Hnmuniquant  à  la  fameuse  biblio-- 
thèque ,  détrui^rent  ce  célèbre  monument  du  gé* 
nie  d'Alexandre  et  de4ff  sagesse  des  premiei^  Pto- 
Trait  de  lémécs.  Rcpoussé  dans  une  attaque  contre  l'île  de 
ctearf  ^  PHaros ,  César,  voyant  son  vaisseau  submergé ,  se 
jeta  dans  la  mer  tout  armé;  portant  sescommei^- 
taires  dans  une  main  et  tenant  dans  ses  dents  sa 
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cotte'  dé  maillés,  il  traversa  la  irade  a  la  nage  ^ 
échappant  aux  traits  qu'on  lui  lançait  de  toutes 
parts^;  il  ne  dut  son  salut  qil'à  son  courage  in-i 
doniptalite  et  à  son  incroyable  vigueur. 

Bientôt  des  renforts  arrivés  de  Palestine  et  de 
Syrie  ie  mettent  en  état  de  reprendre  Tofienâve 
contre  ses  ennemis.  U  poursuit  l'armée  d'Arânoé  y 
qui^  après  avoir  fait  mourir  le  général  Achillasy 
lui  avait  donné  l'eunuque  Ganimède  pour  sticces- 
$eui^.  Cette  reine  tombe  dans  les  fers  de  César;  il 
emporte  Pëluse  d'assaut  ;  Memphis  lui  ouvre  ses 
portes;  Ptolén^  >  échappé  du  palais  où  on  le  gar- 
dait,  ràssendsle  une  nouvelle  année  >  et  livre  sur 
les  bords  du  Nîl  une  bataille  où  César  remporte  la 
victoire.  Le  roi  i  se  jetant  dans  une  barque  trop 
ebargée ,  périt  en  voulant  traverser  le  fleuve.  César 
rentre  en  triomphe  dans  Alexandriie  ^  et  place 
sur  le  trdne  Qéopâtre  y  qui  règne  sur  l'Egypte  et 
sur  lui. 

La  guerre  ne  le  retenait  plus  dans  cette  contrée  \ 
les  vents,  trop  k>ng-temp6  contraires  à  soa  départ, 
kn  étaimit  devenus  favorables  ;  les  plus  grands  in* 
téréts  l'appdeâent  à  la  poursuite  du  parti  vaincu  ; 
mais  la  politique  cède  trop  souvent  aux  passions. 
L'amour  vainquit  cette  fois  Hnvincibto  César  ^  et 
eachitfna  qudque  temps  dans  le  sein  des  jJaisirs 
Éptk  inÊltigable  activité. 

L'itafie  en  trouble  redemandait  le  chef  que  dans 
son  absence  elle  venait  de  nommer  dîetateur.  Catcm 


/    '    ' 


262  HisTornE 

et  Scipion,  qtd,  au  refus^  du- lîmide  CîcéronJ 
sY»iaient  mis  à  la  télé  des  restes  de  Tarrriee  de  Phar^ 
%^le.,  relevaient  en  Afrique  leur  partie  souteilu  par 
ralllance  de  Juba.  Le  jeune  Pompée  faisait  revivre 
son  père  en  Espagne,  levait  de  nouvelles  légions  y 
couvrait  les  mers  de.  ses  vaisseaux  ;  et  César  y  qui 
savait  si  bien  le  prix  du.  temps,  ne  seraUait  alor» 
connaître  que  celui  des  voluptés. 

Un  danger  plus  procbain  le  tira  de  ce  sommeil; 
Phamace,  fils  du  fameux  M ithridate ,  et  roi  du 
Bosphore,  après  s'être  emparé  de  la  Colchide,  du 
Pont,  de  la  Capp^doce  et  de  FÀrménie,  venait  de 
défaire  en  bataille  rangée  un  général  romain.  Do- 

5ofi  jèpari  mitius  Çalvînus.  A.  celte  nouvelle  César  s'arrache 

ùTïc.         des  bras  de  Qéopâlre  qu'il  ne  devait  plus  revoir  ; 
il  lui  laisse  pour,  gage  de  son  amour  un  fils  quW 
nomma  Césarion.  Traversant  avec  le  vol  d'un  ai- 
gle la  Syrie ,  la.  Cilicie ,  il  arrive  dans  le  Pont  lors- 
5^       qu'on  le  croyait  encore  à  Alexandrie.  Il  attaque 

Ph.înTc!!"^  P^ès  de  Zéla ,  avec  vingt  mille  hommes ,  Pharnace 

dont  l'armée  était  triple  de  la  sienne  ;  il  l'enfonce  ^ 

la  rnet  en  fuiie ,  et  remporte  une  victoire  com- 

se»      plète.  Ce  fut  peur  rendre  compte  de  cette  bataille 

îcîibrcl"****  qu'il  écrivit  ces  trois  mots  célèbres  :  f^m  ,  vîdi , 
vici.  Je  suis  venu,  j'ai  vu,  j'ai  vaincu. 

Pharnace,  après  sa  défaite,  se  retira  dsais  le 
Bosphore.  Le  gouverneur . du  royaume, 'révolté 
contre  lui  pendant  son  absence ,  le  combattit  et  le 
tua*  César  donna  son  trône  à  MUhridate  de  Per-- 
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i(^me,  demies  secours  lui  avMentété  si  utiles  en 
Egypte. 

Ayant  ainsi  pacifié  l'Orient ,  il  revint  à  Rome.  4^"  j^J*" 
Antoine  souillait  cette  ville  par  ses  débauches, 
humiliait  le  sénat  par  sa  hauteur ,  et  poussait  Tin- 
solence  au  point  de  s'y  montrer  en  vainqùetu* ,  cl 
de  le  présider  en  portant,  contre  l'usage,  un 
glaive  à  son  côté.  En  même  temps  Dblab^a, 
flattant  la  multitude  pour  arriver  au  pouvoir,  ré" 
pandait  le  trouble  dans  tous  les  esprits,  et  mena* 
çait  toutes  les  fortunes  d'une  subversion  totale  par^ 
un  projet  dé  loi  dont  le  but  était  l'abolition  des 
dettes.  Enfin,  quoiqu'on  eût  décerné  la  dictature 
à  César  pour  un  an ,  le  consulat  pour  cinq ,  le  tri* 
bunat  pour  toute  sa  vie  et  un  pouvoir  sans  limite  , 
tous  ceux  qui  s'étaient  déclarés  et  qui  avûent 
formé  des  vœux  pour  la  liberté,  craignaient  l'ar- 
rivée et  la  vengeance  du  vainqueur. 

César  paraît,  dissipe  toutes  ces  inquiétudes, 
réprime  les  excès  d'Antoine ,  s'oppose  aux  propo- 
sitions factieuses  de  Dolabella,  accorde  aux  débi- 
teurs une  remise  d'arrérages ,  borne  ses  rigueurs 
à  la  venté  des  biens  de  Pompée,  rappeUe  les  ban-  " 
nis,  pardorme  aux  vaincus,  ne  fait,  pour  la  dis- 
tribution des  emplois,  aucune  distinction  entre  se» 
partisans  et  ses  anciens  ennemis,  et  rétablit  par  sa- 
clémence  le  calme  et  la  paix. 

Cependant  l'Afrique  l'appelak  encore  aux  com-  c^lSqw! 
)MSy  Caton^  traversant  les  déserts  de  la  Libye  cv 
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bravant  )«s  fec»  de  soleil ,  la  stérUké  du  sol  >  leê 
mimaux  féroces  et  les  énormes  serpens  qui  infes- 
taient ces  vastes  comréas^  avait  conduit  à  Utique 
les  débns  de  l'armée  do  Pharsale.  Il  trouva  près  de 
cette  ville  1  armée  de  Mauritanie  et  les  légions  le- 
vées par  Mét^us  Spipion  :  toutes  ces  troupes ,  dé^ 
vouées  à  la  défense  de  la  liberté ,  devaient  offrir  le 
compiandement  général  au  plus  ferme  soutien  de 
la*  répubbcjue  ^  à  Gilon  i  imis  il  refusa ,  se  chargea 
ftulement  de  la  défense  dlJtique^  et  voulut  qu'on 
<^hoistt  pour  général  Scipion ,  dont  le  nom  seih-* 
^it,  sur  la  terre  de  Qirttiage^  Un  présage  assuré 
4e  la  victoire*  Lafaiéiitts  eommimda  l'bnQ^ée  souft 
sef  orcfrçs. 

César  ^a^E^  sadifige^ce  accoutuvpée^  rassembkf 
ses  l^gjions  et  ses  vaisseaux ,  s'em^at^e  6K  abo]:de 
^  A6ri^|ae*  Ai^  moment  ok  il  deno^^dait  de  si| 
chaloupe ,.  son  pied  glisse  »  il  tombe.  Craignant 
alors  l'ÙQwression  que  cet  accident  pouvait  pro-« 
dwre  #ur  1  esprit  de  ses  ^dkUts^  il  feiiit  d  embrasser 
la  terre  y  et  s'écrie  :  «  Afrique  !  je  le  ùw».  » 

Les  grands  hommes  toument  à  leur  profit  la  fiii-* 
blesae  du.  vulgaire  :  il  avait  donné  dans  soa  anné<( 
un  emploi  élevé  k  un  hoipame  obsàir  et  sans  n^ 
i?ite^  maia  qui  s'appelait  Scipion,  a/Sn  de  bahiMer 
dians  l'opinion  publique  l'avantage  que  ce  uoin^ 
donnait  au  général  eimenn. 

Cette  année  vint  promptem^t  attaquer  la  sien- 
1M>  afin  de  ne  point  hii  leisser  le  tempsi  de  j^ndre^ 
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toutes' teft  mesures  qui  devaiont  assurer^es  succès. 
La  r^put^tion  de  Mélellus  ScîpkMi  y  la  nombreuse 
cavalerie  de  Juba ,  le  courage  des  yieui  soldais  dé 
Pompée,  et  surtout  l'habileté  de  Labiénus,  ardent 
comme  tous  les  transfbges  >  triomphèrent  dans  ce 
premier  combat  du  génie  de  César.  Malgré  tous 
ses  efforts 9  la  fortune  resta  indécise;  et,  s'il  ne  fat 
pas  vaincu^  il  lui  fut  au  moins  jmpossiUe  de  vain- 
cre; ce  qui,  pour  un  tel  hoinme^  aemblail pesque 
une  dé£iile* 

César ,  si  rapide  dans  ses  Autieè  eipéditions , 
prouva  dans  celte  circooslaqce  que  la  patience  ne 
lui  était  pas  plus  écrangère:  que  \k  câéiité ,  et  qu'il 
savait  attendre  quand  la  prudence  l'esigeaii.  Dé** 
cidé  a  ne  plus  combattre  jusqu'à  ce  qu'il  èuit  reçu 
les  renforts  qc^'il  attendait  de  SÀctl0 ,  il  s'éh^ma 
dans  son  cwnp  y  suppoirtMU  avec  teanquilliié  les 
insultes  de  Métellus  Sc^à^n  et  lea  bravades  de 
Jubffi 

Dès  que  ces  nouvelles  trctupes  fareni  arrivées  y 
il  sortit  de  ses  retranchemens ,  et  mareha  sur 
Thapsusj  qu'il  feignît  d'assiéger  pour  attirer  Mé- 
tellus et  Jub«  dans  une  pofiiti<m  désavantageuse  ; 
son  pldQ'  réussit* 

Les  deux  années  se  Uvrèvem  baUÛUe»  César  ^ 
malade ,  ne  put  y  assister;  mais  les  kabUes  dispo^ 
sitions  qu'il  avait  faites  décidèrent  h  victoire ,  et 
l'on  ne  s'aperçut  de  son  absence  qu'au  carnage 
éppuvaaii^ile  <)iae  seb  lieâtiraans  firent  des  enzicH' 
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mis.  On  les  massacra  presque  tous  sans  pitié^  quow 
:  qu^ils  jeussent^  jeté  Jteurs  armes  et  demandé,  la  vie. 
Jùba  y  voyant  son  armée  détruite ,  se  donna  hh 
mort  pour  échapper  à  la  fhreur  de  ses  sujets,  dont 
il  était  déteste.  .Métellus  Scipion  avait  pris  la  fuite  ; 
mais-,  tombé  dans  les  mains  des'  vainqueurs ,  il  se 
ptrça  de  son  épée. 
'  Mort  César  s^empam  promptement  de  toutes  les  viltes 
qui  voulaient-  arrêter  sa  marche ,  et  s'avança  ver& 
TJiique ,  où  se  trouvait  alors  Tombre  de  la  répu- 
blique, représéAufe  par  un  grtàtid  nombre  de  pa- 
triciens qui  avaient  pris  le  nom  de  ^énat,  sous  la 
présidence  de  Caion.  Cfe  Romain  sévère ,  qui  n'eut 
peui^re  d'autre  déftiut  que  l'affectation  de  la  sin-^ 
gulariié  et  l'exagératien  de  la  vertu,  voyant  l'armée 
de  Scipîon  détruite ,  l'univers  soiÀnis ,  et  les  déféh»- 
•eurs  d'Utique  frappés  de  teircui*,  ertit  que  sort 
existence  devait  finir  avec  celle  de  la  liberté.  Dis- 
simulant le  dessein  qu'il  méditait,  il  fit  embartjuer 
pour  l'Espagne  uie  partie  des  sénateurs ,.  et  con— 
seilla  aux  autres  de  se  soumettre  à  Céisar.r  iï  parfat 
le  soir  ,  avec  ses  amis,  de  littérature,  de^  pbilo*- 
Sophie  et  de  choses  indifférentes ,  avec  une  liberté 
d'esprit  et  une  gaîté  qui  ne  permettaient  à  per- 
sonne de  pénétrer  son  projet.  Rentrant  après  le 
festin  dans  son  appartement,  il .  s'entretint  long- 
temps avec  deux  philosophes;  et,  s'étant  aperçif 
qu'on  lui  avait  été  son  ^aive  qui  était  ordinaire- 
ment au  chevet  de  son  lit ,  il  appda  ses  esclaves  > 


«l  se-  plaî^iit  vivement  qu'on  le  privât  de  tous' 
moyens  do  défense,  si  les  troupes  de  Cesârefn- 
traient  la  nuit  dans  la  ville  :  c(  Craignez- vous,  dit- 
i>  il ,  que  f  aitiénte  à  mes  jours  ?  vos  soins  sont  su- 
»  perflus  ;  car*,  si  je  le  veux,  j'ai  mille  autres  por- 
»  tes  ^  pour  ^sôpiir  de  la  vie.  »  On  lui  rendit  son 
épée.  En  la  recevant ,  il  prononça  ces  mots  :  <(  Me 
fi  voiïù  donc  encore  nwitire  de  ma  destinée  !  »      ' 

Resté  sealy  il  se  jette  swr  S6n lit,  et,  après  avoii* 
Kl  pendant  qndqujc»  heures  le  Traité  de  Plaloni 
sur  ^immortalité  de!  Yàme y  il' saisit  son  glaive, 
l'enfonce  dans  ses  entrailles  ;  jette  un  grand  cri  / 
et  tombe  sur  le;  plàncber. 

A  ce  bruU-on  accourt.  11  respirait  encore  :  on 
jx)se  malgré  ïnïun  appareil  sur  ses  blessures; mais, 
dès  qu*il  voit  ses  anÛs  $*éloigner ,  il  arrache  cet  ap- 
pareil ,  dcchine  et  rouvre  sa  plaie ,  et  meurt  libre 
comme  il  avait  vécu. 

Le  lendemain  matin  César ,  entrant  sans  ob- 
stacle danô  1^  ville,  apprit  la  fin  de  ce  grand  hom- 
me ,  et  s'écria  :  ce  Caton  !  j*fenvie  la  gloire  de  votre 
))  mort  !  pourquoi  m'avez  -vous  envié  celle  de  vous 
»  sauver  la  vie  ?  » 

Ce  qui  prouva  là  sincérité  de  ce  mouvement 
généreux,  ce  fut  la  clémence  avec  laquelle  il  traita 
le  fils  de  Caton  et  les  autres  personnages  distingués 
qui  se  trouvaient  encore  dansUlique.  Après  avoir    R«to»r 
ainsi  terminé  en  six  mois  la  guerre  d'Afrique,  à*Roi!!l' 
César  revint-i  Rome ,  où  il  triompha  tout  à  la  fois  triomfh* 
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de$  Ganbs^  de  l'Égyptè ,  de  Phamao6  et  de  JliI>l^> 
Ce  triompha  dura  quatre  joursj  on  voyait  devant 
son  cbar  un  tableau  représentant  le  Rhin ,  le  IRhà* 
ne ,  le  Nil  et  TOcëan  enchaînés  ;  il  était  suivi  par 
VercingétoriXy  par  Arsinoé  et  par  le  fils  de  Jtd^a  > 
illustres  et  malheureuiL  trophée^  du  vainqueur. 
Après  cette  solennité  ^  Vercingétorix  ^  dont  le  seul 
crime  était  d'avoir  vaillamment  défendu  l'indépenr 
dance  de  sa  patrie  5  fut  envoyé  à  la mort.  Quelles^ 
moeiirs  barbares  que  celles  qm  permettiôent  qu'une 
pareille  action  n'empêchât  pas  de  vanter  César 
conmie  le  plus  doux  des  conquérans  I 

Rome  entière  semblait  oublier  que  ce  triomphe 
n'était  que  celui  de  la  force  sur  la  liberté.  Toute 
la  ville  retentissait  des  louanges  de  César;  le  sénat  ^^ 
surpassant  en  adulation  les  courtisans  C^Asie  ^  or-- 
donna  qu'aux  jours  solennels  le  char  du  vainqueur 
de  la  république  serait  attelé^  tonoime  celui  du 
soleil  ^  de  quatre  dievaux  'Uancs.  Sa  statue  fut 
placée  dans  la  Capitole^eû  face  dé  Jupiter.  On  mil 
sous  ses  [neds  le  globe  du  monde ,  avec  cette  in**- 
scription  r  ce  A  César  y  demi-^eiu  » 

Le  peuple  lui  accorda  la  censure  pour  tnw  ans^ 
la  dictature  pour  dix ,  et  le  privilège  de  se  faire 
précéder  par  s(»xante-dou2e  liicteurs.  Tous  W 
citoyens  ^  formant  des  vœux  pour  sa  prospérité  , 
solennisèrent  son  triomphe  par  un  festin  où  vingt*» 
deux  nulle  tables  furent  servies  avec  profusion.  La 
ip^publii^  célébra  ûè  itdAe  comme  tm  triomphe; 
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tl,  pour. qu'il  ne  manquât  rien  à  l'humiliât^»!  db 
Rome ,  on  vit  pour  la  première  fois  dans  les  fêtes 
un  grand  nombre  de  chevaliers  combattre  au  rang 
des  gladiateurs*  Tel  fut  le  spectacle  que  Giton 
voulut  éviter  en  se  donnant  la  mort. 

César^  rou^pasant  peut-être  seul  de  tant  de  bas* 
sesse ,  crut  devoir  opposer  une  modération  poK«t  ^ 
^que  aux  honneurs  excesnfs  qu'on  lui  prodiguait^ 
et  pronût  au  sénat  d'user  avec  une  grande  réserva 
du  pouvoir  inmiense  dont  il  était  revêtu. 

Oa  ne  peut  que  donner  des  éloges  à  la  plupart 
des  actes  de  son  administration  ;  il  assigna  des  ré^ 
compenses  aux  citoyens  qui  se  trouvaient  pères  de 
plusieurs  enians ,  accorda  le  droit  de  cité  à  plu- 
^urs  savans  étrangers^  et  rmouvela  les  anciennes 
lois  contre  le  luxe  des  tables  et  des  vétanens.  Tr<^ 
prodigue  dans  ses  récompenses  j|  il  fk  entrer  dans 
le  sénat  neuf  cents  citoyens  y  dont  plusieurs  n'a-^ 
vaiçnt  d'autre  mérite  que  cehà  de  lui  avoir  mbur- 
tré  un  servile  dévouement. 

Depuis  longtemps  les  erreurs  du  calendrier 
avaient  amené  un  tel  désordre  que  les  mois  nes'ae- 
cordiùent  plus  avec  les  saisons.  César  y  remédiai  ^ 
et  se  vit  obligé^  pour  coqunencer  cette  réforme , 
d'ajouter  soixante-sept  jours  à  l'année  707,  dé 
sorte  qu'efle  en  eut  en  tout  quatre  cent  quarante- 
cinq. 

Le  ciel  et  la  terre  paraissaient  obéir  à  César. 
Cîc^ron ,   après  la   défaite  de   Pharsale  y  s'était 
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comme  mi  autre  soumis  au  yainqueur  ;  mais  til 
emioblit  cette  faiblesse  en  ne  se  mêlant  des  affaires 
publiques  que  pour  adoucir  le  joug  de  la  tyrannie. 
Sa  voix  éloquenjLe  se  fit  entendre  avec  courage  en 
faveur  des  proscrits  y  et  plus  d'une  fois  il  força  le 
vainqueur  du  monde  à  se  vaincre  lui-même  et  à 
pardonner. 

Caton  s'était  aflrancbi  du  despotisme     par  a 
mort  ;  Gicéron  s'en  consola  par  l'ëtude,  et  ce  fut 
dans  ce  temps  de  tyrannie  qu'il  composa  la  plupart 
de  ses  ouvrages  philosophiques^   éclairant  ainsi 
pour  leur  bonheur  privé  ses  concitoyens  qu'il 
ne  pouvait  plus  gouverner  pour  le  bonheur  public. 
Ctterre    .    L'EsDaffue  •  quc  le  ciel  semble  avoir  destinée  de 
Kspa^ii*.    tout  temps  à  se  voir  la  proie  des  étrangers ,  sans  se 
,  laisser  totalement  subjuguer  par  eux  ^  relevait  alors 

le  parti  de  Pompée.  Les  deux  fils  de  ce  grand 
homme  ^  joignant  les  troupes  qu'ils  avaient  rassem- 
bla^ aux  débris  de  Pharsale  et  aux  restes  de  l'ar- 
mée de  Métellus^  parvinrent  à  en  former  treize  lé- 
gions. César,  informé  de  leurs  progrès ,.  s'embar- 
qua promptement  pour  les  combattre.  Ils  évitèrent 
quelque  temps  avec  soin  d'en  venir  à  uue  action 
générale  ;  et  l'habile  expérience  de"  Làbiénùs,  qui 
leur  servit  de  conseil,  empêchant  César  de  les  for- 
cer au  combat,  on  ne  s'occupa  d'abord  des  deux 
côtés  qu'à  s'emparer  de  quelques  villes;  maïs  enfin 
César  menaçant,  par  ses  manœuvres,  les  points 
dont  la  conservation  était  la  plu»  importante  pour 
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leurs  sabsistances^  ils  se  décidèrent  à  lui  livrer  ba* 
taille  près  de  Munda. 

Si  Ton  en  croit  Suétone  et  Florus  ^  il  nV  en  eut  Batûii* 
japoiais  de  plus  sanglante  et  de  plus  disputée.  Cé- 
sar répétait  cuvent  qu'ailleurs  il  s'était  armé  pour 
la  victoire  ^  et  qu'à  Munda  il  avait  combattu  pour 
défendre  sa  vie. 

Les  légions  de  Pompée  y  irritées  de  tant  d'é- 
cbecs  y  fatiguées  de  tant  de  courses  y  désespérées 
de  se  voir  privées  de  leurs  biens  et  de  leur  patrie  , 
combattent  avec  une  telle  fureur  qu'après  une 
longue  résistance  elles  ébranlent  les  bandes  aguer- 
ries de  César ,  et  les  forcent  à  plier.  En  vain  il  ral- 
lie ses  troupes^  et,  pour  ranimer  leur  courage^  se 
jette  plusieurs  fois  dans  la  mêlée  ;  après  l'avoir  dé- 
gagé du  péril  y  ses  soldats  intimidés  continuaient 
leur  retraite,  a  Voulez- vous,  compagnons,  criait 
»  César,  voulez-vous  livrer  à  des  enfans  votre 
»  général  qui  a  vieilli  avec  vous  dans  les  com- 
D  bats?  ))  Sa  voix  faisait  rougir  les  légionnaires  de 
leur  faiblesse  ;  mais  elle  né  pouvait  les  décider  à  re- 
prendre l'offensive,  et  la  dixième  légion  seule,  sou- 
tenant sa  renommée,  tenait  intrépidement  tête  à 
l'ennemi.  Dans  ce  moment  César,  qui  avait  or- 
donné à  quelques  escadrons  nimiides  d'insulter  le 
camp  de  Pompée,  s'aperçoit  que  Labiénus  détache 
un  <;orps  de  cavalerie  pour  l'envoyer  à  leur  pour-  * 
suite;  il  dit  aussitôt  d'une  voix  forte  :  a  La  vic- 
»  toire  est  ùnous  !  les  ennemis  prennent  la  fuite  l  » 


n;^- 


^7^  IllSTOIRt 

Ce  cri  répand  l'êspërance  dans  une  armée  et  le  de*' 
couragement  dans  l'autre  ;  la  dixiènïe  légion  s^é^ 
bnce  et  se  précipiie  sor  les  ennemis;  left  autres 
'  I^ons  suivent  son  exehifde  ;  rien  ne  létir  resbte  ; 
lÀbiikms  périt,  et  l^année  de  Pompée^  après 
avoir  perdu  trente  Itiille  bc»times>  j^tle  ses  armes^ 
se  disperse,  et  cherche  son  salut  dans  les  moif^ 
tagnes. 
mciiteet     Cnéius  Pompée,  voulant  gagner  la  mer,  et  se 

mort  do  4  11*  ^     ■  • 

cnéîQt    trouvant  coupe  par  ta  cavalerie  ennemie,  se  retira 
*  dans  une  caverne,  et  y  fut  découvert  par  des  sol- 
-tlats  qui  Itd  coupèrent  la  tête.  Son  frère  Sextus 
échaj^a  aux  redherdies  de  ceux  qui  le  poursui- 
vaient, rassen^bk  quelques  vaisseaux,  et  ne  fit  plus 
la  guelreque  oorame  pirate,  jusqu'au  moment  oh 
d'autres  révolutions  lui  permirent  de  rassembler' 
une  armée. 
Fia  do  u      Cette  journée  glorieuse  termina  h  carrière  mi- 
KuS/'dte'li^îre  de  César,  pendant  laquelle  il  avait  corn- 
V   **'*       battu  trois  millions  d'hommes,  subjugué  trois  cents 
peuples,  pris  huit  cents  villes,  et  immolé  à  son 
ambition  un  milKon  de  guerriers. 
Hon  w*our      A  son  rctouT,  il  mécontenta  le  peuple  en  rece- 
""^     Vaut  les  honneurs  du  triomphe  pour  une  victoire 
qui  coûtait  tant  de  sai^  romain. 

Les  sénateurs ,  soit  par  excès  dK  flatterie ,  soit 
dans  l'intention  d'exciter  la  haine  publique  contre 
le  dictateur^  accumulèrent  sur  sa  tête  plus  d'hon- 
neurs qu'aucun  mortel  n'en  avait  encore  reçus.  On 


*  *  * 

porter  la  tdté  itiompbàlb  àul  joUrs  de  fête»  et  es 
t5m  ténips  le  ^rriyil^  dé  céÎÊHdre  son  froat  d'âmr 
ûcmfc^tiiie<lé  lataî!6r».  Gomme  ù  éimi'  oimmm,  H 
reçut  avec  an  plaisir  preUfUii  psévile  «t  iMtoMr 
<^  lut  [^cf^piétla^  de  «aefe^r  isoM  d»  krtuîers  la 
nudité  d6  éa  t^,  L«  ffi^  ^uîuQli^  rvçMlenem: 
de  JtiBuaf,  pôtH'  f4*p)^df  l-^o<{U0  é^ïk  aaifixàdy 


l'âfthAftién  Itéél^yâif  dig^  temple».  Qn^lcû^ietidaîii^'iif^'t'''' 

^  pcrpeuel. 

partoûi^  te»  l»(MhléUn^  ÀWu»^  û  fut  reiéte  dQ.coai<»*> 
ittlttde»Miit^  ^idlè^Bi  Aé  wm»^  les  uroupn^  W0« 
le  pouvoir  de.&k«  àaoft  gué  la  .guaf» <>u  la  fmrn^ 
Ohl^.déckrà  dieiaft^ttr  perpéiiMly  90Ui' le  titiSei 
^iiUpérm^f;  OidmâlpMirdid^^itis^.ei  pèro  dir.fai. 
pMriê^  «flfin^  t^^<m  auna  mIMM  de  ttûnlë  i» 
dire  ^ed»  pdne  à  wûim  ,  le  a^aft*  dâibénar  anr. 
«fi  pfi&îet  de  M  diûM  rdûifet  ëtak  de  UtwepèK  sw 
ditfpofiîtioi^  la  p«dbar  de  toutev  k»  daiteii  rb- 

De  t<Ma^  le^  héiMvmrs  offsits  aii.dîn^aMii' ^.il  n^ 
re'foaa  qoe  le  ouisulat  draeniial,  pai^cA  ^'Hr  n' ajon^ 
taîi  ries  à. son. autorité 9  et  qu'iA  IuL  eolevmt  Ie$t 
ygû^y^m  de  satidaire  à  peu<)eifeaîa^la  Mdmié  dai^pelrr 
qmta  grabda  penoiiabg^ 

César  ^  arrivé  au  terme  der  ats*  diiflûai,.  poijur<i% 
jemreii  pBte.drM  fumamkomM  mpix  fm^kûrim^he 
j  peaes  dest  bocQe»  :  léa»  q^el  awihiliai»  «41^ 
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jamais  s'arrêter  !  Le  maître  du  meade  nWait  pa» 
besoin  du  yain  titre  de  roi  ;  aucune  cQuionue  ne 
brillait  autant  que  ses  lauriers.  César  eut  la  fai- 
blesse d'ambitiionner  un  nom  Qdiwx  au^:^  Romains^ 
ceUe  fiuite  causa  sa  ruîiifs.  « 

Toua  les  projets  de  cet  bomme  extraordinaire 
âaknt  vastes  et  sans  bornes  Gon^ne  .son  génie;  il 
rdM^CarthageetCorimlie;  Uav^itconçule  de^ 
sein  de  remplir  Rcmie  de  monumens,  d'y.rassem^ 
bler  la  plus  magmfique  bîblioibèque  du  monde;  * 
il  voulait  rédiger  un  code  civile  composer  la  statis- 
tique de  l'empire ,  creuser  à  l'emboucbure  du  Ti^ 
bre  «n  port  pour  Içs  grands  vaisseaux ,  dosséçher 
les  marais  Pontin^^^  joindre  la  mer  Egée  à  celle 
d'Ionielen  perçant  l'isthme  deCorinlhe^  venger  la 
mort  de  Crasnis^  subjuguer  les  Partbes^  pénétrek* 
en  Scytbie^  franchir  le  Borysthène  y  ouvrir  une 
route  AU  travers  des  forets  de  la  Geroianie  ,  domp^ 
ter  ses  habitans ,  et  revenir  à  Borne  par  les  Gaules« 
'Enivré  de. gloire ^  égaré, par  les .  conseils  d'Ai^ 
toine^  et  probablement  trompé  par  les  sénateurs' 
qui  méditaient  sa  perte^  il  résolut  de  ceindre  le 
diadème  avant  de  partir  pour  la  guerre  des  Par- 
thés.  Le  saoaty  toujours  servile^  fit  placer  sa  sta- 
tue parwi  ceUe  des  rois  de  Rome  ;  mais  ^  par  un 
sort  étrange^  on  la  posa  près  du  buste  de  Brutus  : 
c'était  luiptédire  son  sort. 
cîTr^^îliur     ToQS  ceux  tjui  daus  Borne  aimaient  encoare 
h^il     en  secret  la  liberté  ^  appdaieni  par  leurs  voeux  \m 


JlebondlBrutids  ;  il  parut.  Ce  Romain^  destiile  àrdn^ 
dre  poiur  quelques  instans ,  par  un  ciîme ,  la  li^ 
berté  à  âa  patrie ,  était  le  fils  de  Servilie ,  sœur  de 
Csitoxi  ;  il  se  nommait  Marcus  Brutus  |  la  passion  de 
Servilie  pour  ^ésar  faisàk  croire  généralement 
que  €é  héros  >  qm  devait  être  sa  victime^  lui  avait 
donné  le  jour.  Brutus^  fidèle  aux  principes  de 
Caton,  suivît  en  Tliessalie  les  drapeaint  de  Pompée. 
I^  jour  dé  Pharsale,  César^  au  milieu  du  chanlp 
de  bataille^  montra  une  vive< inquiétude  sur  le  sort 
du  jeune  Brutus: il  était  pris;: cm  le  lui  amenÀ.  Ne 
jie  bornant  pas  à  lui  pardonner^  û  le  coifiibla  de 
faveurs.  ;        •  >  *  »  | 

Brutus  délestait  la  tyrailnie }  mais  il  aimait  le 
tyran.  Soaâme  était  partagée  entre  un  sentiment 
qu'il  ne.  pouvait  vaincre  et  un  devoir  qu  il  régal*-»- 
dait  conune  sacré.  ' 

De  tomes  parts  des  avlâ  secrets  f  excitaient  i 
Boutenir  la  gloire  de  son  nom  et  à  délivrer  sa  pa-*- 
trie.  En  quelque  lieu  qu^il  ponôl  sies  pjis,  et  \\xs^ 
que  sur  le  tribunal  où  il  siégeait  comme  pré^ 
teur ,  il  trouyaii  des  biUets  oh  Ton  avait  tracé  ces 
mots  :  a  Tu  dors^  Brutus!  tu  n'es  pas  im  vrn 
)i  Brutus,  » 

Jusque  là  sa  pliiloeophie  stol^e  ne  l'avait  pas    Coniu^ 
ampéché  d'acquérir  à  juste  titre  le  renom  du  plus  clux^ 
idmable  ^  du  plus  doux^  comme  du  plus  vertueut 
des  JEiomains ;  mms  lapiBsîen  de  tt  liberté^  les 
Yceux  du  peuple>  et  les  coomA  de  ses  amis^  tcfoA 
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répukKcif^NardMft.9^Mirttteciidiit  dMttt()i^<5C«flBi- 
ration  ({ue  Casà^s-et^âoisftBie'deiMs^siqipiîe)^  mn- 
,«aie&Mx>aire  le  ^dîatatOw. 

Oa  avenît  Céatfr  ée  Veo  «Uficr^;  il  dUt  ':^4t 
4>  scoxauiî^la  TepU]b<defiiniUs;v(y«K6Mda 
^  .pourïres6il96tier4aJiJievt^.  ^  Q^  \m  txwttwtdA 
déoGBOc  Dolabdla.  »«  ^3e  JM  icrabs  ]Mp      r^pûfe^ 

D  4ot  ce  Caflbîu^  «aiaigre.^  pâle  m  Ikiélanét^cpie 

Q^peadatit  la  ^mpenstitieiL,  •  qiii  méte  WttjoQM 
4/^  ùibles^  aux^  viériié^de  l^titoire ,  T9iooûtB>q9tBion 
plusieurs  présages  annoncèrent  la  chute  «du  «^o^ 
Josse^^  pesak  aur  la  terre.  On  ni  cerner  des  feux 
4ans  le  ^iei;  latuii^  àas  imiâmes  ^panemirar^iA 
la  viUe  :  Cé$ar  .Drdonaaot  un  «atenfioe  ,  on  9tt 
trouva  point  de  cœur  dans  le  corps  .de  ia^ietime« 
jEndéttoliMtatle4oniJmiude  ^Cmpys^  ie  foMla- 
leur.de  CtytiHe.^  on  tnouiMi  «tte  iosciîption  ^^ 
annonça  ^'en  verrait  perîr  le  vebef  de  >la  &mi)le 
desJules>  l'année  <oii^e  tonad^eauMrait  ouvten.  En* 
£a  jm  devin  avertit  Gétar  que  ie  j&at  'des  ides  et 
wars  lui  «eraU  fiincsia. 

César,  peu  crédule,  méprisait  les  prémges-qui 
Je  meaaçfiant  y^  «e  iter^mt  de  ceux  wn,  lui  étaient 
Âvora^las.  Oïi -devint,  fftr  ses  ondrea,  pubUer  tm 
ancien  Qmda  de.la  ^ràbyUe.,  sqoi déclarait  €pe 
Parthaamaewiont  rainons  par  lesftomamsyeii 
pr  riyyrnfi  in^mhiiiiaMm  tatiaies  avdnes  d^  1 


X^  tmMîver  dn  amis  du  dtetaMft^9  p€>ur  le 
lÀîpe-omroiineRparle.pei^de^  édioQ6i?eiit  tomes-,* 
6Ç;  «Weoit  ^'wÈMm  r^s^hat  <pie  (k^  lui  prouver  lâk 
Inip^  inmoîble  desBonakis  contre  la  royauté. 

J^mmnit',  à  la  fêle  da^^Lupercali^,  ayapt  o^rt 
^  <KlivraQt(  m  diadme  à  Gësar ,  lès  murmures  da 
l^uf^l^.ooaU'aîgflkftreni  àl^Tefoser.  Ses  partisans 
ê^ÎMi  placé  iW  ocwrooneft  sur  les  têtes  de  ses 
statues  ;  les  tribuns  du  peuple ,  Flavius  et  Mferul- 
)vf  >  vy^^jQ^ andaôiûuseBieiit  les^arraeber  ;  ce  qui 
Iwf  Htim Ae.  gffàjadft  applaudissemenad^  la  mûl-; 

•  l^%<MM;»Maii«idbGM»r ,  Ibia^^étre'dëeQuragés , 
S4  cM|l^i  eertaîitt.  d'arriver  à  leur  but  par  la^ 
s^^îIq  çQ9iplM«W€e  du  sépoL  Cette  comps^me, 
4fi^^i»Wl^  «t  corrompue ,  àornUy  disait-on  ,  se 
rassembler  aux  ides.de  mar&pour  décerner  à  Gë- 
S4r:l|»  tif  vQ  ^,  Qoî  d' Afiriipe^  d!&pagne,  ép  Gaule , 
^  GiCW^  et  ai  Asie»,  en  n»^  loi  laissant  cependlant 
W:  JMie  <|qe  le  nom  de  dictateur. 

Le%  oonjucés,  iuibrm^  de  cette  résolution, 
cbQisîrom  ce  jour  pouir  exécuter  leur  dessein.  Por-  courage 
^  y  ^Ue'de  Cati»;!,  femme  de  Brutus ,  était  digne  remZ''*à« 
par  s^  fermelé  d'ua  td  père  et  d'un  tel  époux. 
Ëck^réei  pair  soa  amoi^ ,  elle  avait  divine  les^  pro- 
jj^  de  BnUua^  ei  s'indignait  de  v<Hf  qu'il  la  crût 
trop  faible  pour  lui  confier  le  secret  die  son  entre- 
pitis^»  Elfet  se  fiât  elte-^ménie  une  large  blessure  ; 
^t.  aprèiavctti^  céaisié  aux. souffrances  qu'Ole  en 
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i^prouvaît  y  sans  montrer  la  moindre  émotîoii^  eltt 
entre  la  nuit  chez  son  mari ,  et  lui  découvrant  sa 
plaie  :  a  Regarde,  dit-elle,  Brutus;  juge  si  la  fille 
»  de  Calon  mérite  ta  confiance  entière ,  et  âi^ellè 
»  est  digne  de  partager  tes  espérances  et  tes  périls. 
X>  Avant  de  te  demander  ton  secret,  f ai  voulu  sa- 
»  voir  si  j'étais  capable  de  vaincre  la  douleur.  » 
Porcie  fut  la  seule  femme  admise  au  nombre  de» 
conjurés.  * 

Noms        Ces  conspirateurs  fameux  étaient  Gissius,  qu'oit 

le»  coiupi-  .  *  .il 

r«te«r«.  pôuvait  regarder  comme  leur  chef,  quoiquu  en 
laissât  le  titre  à  Biiitus ,  |4us  considéré  par  son 
nom  et  par  sa  vertu  ;  Serviûs  Galba ,  ancien  lieu-^ 
tenant  de  César  ;  le*  deux  Casca,  Qmber^)§|Knu-*^ 
tins,  partisans  de  Pompée  ;  Décîmus  Brutus ,  Do* 
miiius  Cinna ,  Cassios  de  Parme,  et  PoHtms  Aquila^ 
Les  autres  ne  sont  pas  e<Hm«i9. 

La  majorité  du  sénat ,  sans  être  dans  la  ooùspi- 
ration,  ne  se  trouvait  que  trop  disposée  à  désirer 
une  révolution.  César  nf était  point  cruei  ;  il  avait 
pardonné  à. ses  ennemi^;  plusieurs  d'entre  eux 
jouissaient  de  ses  bieo^ts  \  il  vendit  même  de  re«* 
lever  les  statues  de  Pompée  ;  et  par  là ,  comme  le 
dit  noblement  Cicéron^  il  avait  afiermi  les  siennes. 
Mais  s'il  laissait  chacun  tranquille  sur  son  existence 
et  sur  ses  propriétés ,  il  blessait  sans  ménagement 
l'amour  propre  de  tous. 

L'orgueil  est  si  irritable  qu'il  ne  reçcHt  pas  de 
blessures  légères  ;  toutes  lui  semblent  mori^Ue^  ^ 
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et  celui  qui  pardonnerait  sa  ruine  totale  yeuX  ée 
Venger  de  la  moindre  offense. 

César  ^  se  jouant  des  formes  républicaines  >  ùi^ 
sait  à  son  gré  des  sénatus^consultes  ^  sur  lesquek 
le  sénat  n'avait  pas  défibéré.  Gçéron  écrivit  à  At- 
ticus  c|ue>  pendant  son  absence^  il  voyait^  du  fond 
de  sa  retraite  ,  publier  des  décrets  rendus  sur  son 
rapport ,  dont  il  n^avait  jamais  entendu  parler^  et 
xpi^l  recevait  à  ce  sujet  des  remerctmeDS  de  rois  et 
de  princes  dont  il  ignorait  avant  l'eiisfènce. 

César  étant  assis  un  jour  sur  sa  chiûse  curule^ 
dans  le  Forum  ^  tout  le  sénat  vint  le  féliciter  sur  la 
dictature  perpétuelle  et  sur  d'autres  nouveaux 
honneurs  qu'on  venait  de  lui  décerner.  U  ne  daigna 
pas  se  lever;  ce  qui  excita  une  vive  indignation  ^ 
quoiqu'il  voulût  après  donner  pour  excuse  Féut'de 
souffrance  où  il  se  trouvait 

Les  esprits  s^aigrissaient  chaque  jour ,  et  la  ludne 
continuât  à  cacher  son  poignard  sous,  le  v<^e  de 
la  flatterie.  Enfin  les  conjurés^  s'é tant  rassembla 
la  nuit  chezBrutus ,  décidèrent  qu'ils  immoleraient 
le  dictateur  le  jour  des  ides^  dans  le  portique  de 
Pompée  ^  où  le  sénat  devait  s'assembler. 

Plus  l'instant  fatal  approchait^  et  plus  César 
semblait  mépriser  les  conseils  que  lui  donnaient  la 
prudence  et  l'amitié.  Exerçant  un  pouvoir  usurpé 
sur  une  république  jalouse  de  ses  droits  ^  au  miKeu 
des  amis  de  Pompée  qu'il  avait  vaincus  ^  il  ne  vou- 
lait point  de  gardes  autour  de  lui  :  a  U  vaut  mieux  > 


^  ifc^tï^t  PWflrif  BP«^  fei»  ^^ 

y^  continuelles  alàrm^  »  |  ^^  cpmpi^  911  qbeîQhsi^ 

»  à  69  7/ar}VL  IW^  vif  tç^iae  trop  ^cile*  ^ 

JL^.wlte  ^.i4^  #  WDwwiB  A  ?<?M|wit  chez  ILe- 
lâdi^^  J'fift^r^tif^n  iPR^  wr  Iç  g€»rç  4a  mon 

af 'î™w**"      Cep«e4ôlA  fe  ÎQ^r  î^i  devait  terminer  sa  des- 

«ftffim  «ntie  sea  h^ndy  se  j«(|e  g  «es  pîeil^»  et  |^ 
^eoniiiro  de  ne  pas  sortir  de  sue^waiÀou^  duifi  ué 
râemem  <pe*tant  de  fNrésages  devaient  lui  £ûr^ 
regarder  ccnnme  fofieste. 

La  grande  âme  de  César  ^  touchée  paries  craia»- 
tés  de  l'amour ,  fiât  tm  moment  ébranWe.  Cédant 
aux  larmes  de  Calpumie ,  il  se  décide  à  contre-^ 

4 

mander  l'assemblée* du  sénat.  Un  des  conjurés, 
Décîmus  Brutus  ,  qui  entrait  alors  chez  lui ,  pré- 
voyant que  ce  délai  pouvait  renverser  tous  leurs 
desseins,  lui  représenta  vivement  Knjure  qu'il  fe- 
rait  au  sépal  en  refusant  d'y  vemr ,  lorsqu'il  Tat- 

tjÇftdait  pp.yr  le  cpuvonner,  et  la  tache  dont  ileou- 
yfir^t  ^  glojrç,  si  un  soneiç  de  Ça^purnie  le  déci- 
4^t  4  faire  i,me  telle  insulte  au  preniier  corps  de   , 
VÉ^at.  <^ar*sçr\^j  «t  1^  fgnvGO^  8ffi»W^  vçplpir 


f?pçpBç  svf  sa  rQîWp  Je  iléUHini«r  d9'prÀ:4pier  où 

Ayiint  rfinçQotr^  IVn^re  ^pmio»;  fiû  lui  «Mît 
apoçmjé  WA TwJbeur,  ^ Tu  le  YQi?,lm  dtf-U,  voijà 
»  çe^pdw^t  Içs  MÎips  (Je  mar»  vaAuef.  »i  ffir  a  (3hii, 
3>  répondît  h  d^ymi  mm  eUei  nç  aorn  p^i  wapr# 

)i  passées.  »  * 

Vn  eçd?vç  YQulsU  IVertar  du  péril  qni  Iç  Hie- 
n^^t  ^  il  ^e  put  jffifoeth  fi>ul^  dtfnt  il  ^étpit  «ih 
virpnpç,  • 

4rtb^à9Îd9fai  J^bilow^  grw»  Uéairec  lf«  prîn* 
çîpa»^  copjurés^  f^ym  pénétré  leur  secxei;  sa  ipê^ 
lant  9U  ^r3n(i  9pn4u^  de  cçpx  qui  j^r^sm^mt  defi 
pl^çeui  h  César  j  il  ]j4  remii  w  immo^re  ipà  cou- 
VsmX  toys  lç9^ d^t^ de k cqpjuratipQ  i  e(  l^i djxi 
«  Uî^e^  prompî^a^^em  ;  ceci  e§ji  pow  vw^  d*mi 
))  intérêt  urgent.  »  César ^  obsédé^  n'eut  pa&  le 
tfpips  de  lire  cet  écr^t  ^'il  tooau  fisiQor^  tonQii'il 
i3Q(ra  dan^  k  9éaat* 

]Le3  cQu^pirateura,  qui  Ty  atteftdaiept^eacl^aiex^t 
9QUS  up  çabnç  profond  le$  mauvecoeua  diyer*  dont 
îl§  éiiient  ^lés.  L'oçil  k  plwi  pénétrant  n'aurait 
pu  deviner  k  leur  maintien  le  canff  terrible  qu'ils 
méditaient.  Ds  s'occupaient  avec  twe  étoonaaie 
ia)orté  d'e3prit  de  la  di^cussiw  def  aOairef  publi- 
ques ;  pt  l'un  des  sénateurs  opposai^  k  pnc  açinim 
de  Marcuft  Brutus  la  recommandation  d#  César ^ 
(c  César  Iw-méme  %  répo^idit  le  préteur  >  ne  pour- 
1»  rait  m'empecher  de  Êiire  exécular  les  loîs«  i> 


l8a  HtS^tAE 

Des  qa^on  vit  paràttre  Ie~  dictateur^  la  plupart 
des  conjurés  ^  commis  ils  en  étaient  convenus  ^  al* 
lèfrent  au^evant  de  lui,  et  f  accompagnèrent  jus* 
qu'à  sa  chaise  curule,  tandis  que  d'autres  éloi- 
gnaient de  lui  Antoine ,  son  ami  et  son  collègue 
kVL  consulat,  en  prétextant  la  nécessité  de  lui  parler 
d'une  ai&ire  importante. 

•Pendant  que  César  s'avançait,  un  sénateur,  Po- 
pilius  Lena ,  qu'on  savait  instruit  de  la  conjura- 
tion, s'approche  de  lui,  et  lui  parle  quelque  temps 
à  l'oreille  :  une  consternation  soudaine  saisit  alors 
tous  les  conjurés ,  qui ,  se  croyant  trahis ,  portent 
déjà  la  main  sur  leurs  poignards ,  décidés  à  se  tuer 
pour  éviter  le  supplice  :  Brutus  seul ,  jugeant  au 
maintien  de  Popilius  qu'il  était  plutôt  suppliant 
qu'accusatetrr ,  rassure  d'un  coup  d'œil  ses  com* 
pUces. 
4^cê^u,  ^^  fP^  César  est  assis ,  Qmber  se  jette  à  ses 
pieds ,  lui  demandant  le  rappel  de  son  frère  qu^ii 
avait  exilé.  Les  autres  conjurés  entourent  César 
pour  appuyer  cette  demande  :  le  dictateur  refuse  ; 
trop  pressé  par  leurs  instances ,  il  veut  sç  lever , 
Gmber  le  retient  par  sa  robe.  C'était  le  signal 
convenu.  César  s'écrie  :  Ce  ne  sont  plus  des  priè- 
»  res  ,  c'est  de  la  violence  !  »  Casca ,  placé  derrière 
son  siège*,  le  frappe  à  l'épaule ,  mais  fidblement, 
car  la  ciPainte  d'un  coup  si  hardi  rendait  sa  main 
tremblante  et  son  poignard  incertain,  a  Misérable  f 
y^  que  fais-tu?  »dit  César  en  se  retournant;  eu 


temjp!»  il  perce  le  bras  de  Caséa  urée  un 
poînçoQ  qu^  ietiâît  dans  la  muin.  Casca  a{^Hé 
•on  frère  à  ^oa  secours;  tous  les  conspirateurs  ti- 
rent  leurs  poignards  ;  César  s'élauce  sur  eux  ;  il 
écarte  les  ans ,  renverse  les  autres  ;  il  reçbit  enfin 
un  coup  de  po%nard  dans  la  poitrine.  Le  sang  qu'il 
perd  y  les  glaives  qu^on  présente  à  ses  jeux  n'e^ 
fraient  pas  son  courage  ;  il  se  défend  de  tous 
eotés^  quoique  sans  armes,  comme  un  lion  farieux 
et  blessé  ;  mais ,  au  moment  où  il  aperçoit  Brutus . 
qui  lui  enfonce  son  poignard  dans  le  flanc ,  il  pro-^ 
nonce  en  gémissant  ce»  mots:  «c  Et  toi ,  Brutus , 
i>  aussi  !  y^  Alors  il  cesse  tpute  résistance,  s'enve-^ 
loppe  la  tête  ;  baisse  sa  robe  pour  mourir  encore 
avec  décence ,  reçoit  sans  se  plaindre  tous  les 
oonps^  qu'on,  lui  porté,  et,  par  un  sort  étrange^ 
tombe  et  meurt  aux  pieds  de  la  statue  de  Pompée.- 

Tandis  que  ks  eon^iratMirs  incimolaient  à  teur    ^^^^ 
ressentiment ,  à  leur  ambition,  ou  à  la  liberté  y  **•"  ^""^ 
cette  grande  victime ,  tout  le  sénat ,  sai^dliorreur , 
restaîi  immobile  et  en  ûlence ,  n'osant  ni  secon-n 
der  les  conjurés,  ni  défendre  Le  dictateur.  H  leur 
était  également  impossible  de  parler  ou  de  fuir;. 
Buâs  lorsque  César  eut  rendu  le  dernier  soupir,' 
et  que  Brutus,  éle«nt  ton  poignaird  ensanglanté,* 
adressa  la  parole  à  Gcéron ,  et  voulut  haranguer  ^ 

le  sénat ,  chacun  des  sénateurs  y  craignant  d'ap* 
prouver  ou  de  condamner  une  telle  action  ,  sor<T 
lit  précipitamment  de  l'assemblée* 


• 

df  oraime  >  se  dëpouiUèi c»t  dm  Butrqmoi  de  louf 
digpîfé&y  et  chercbèpcffit  pimîpitanffMpnt  itoo  b^ 
traite  qui  pût  la»  dàrc^w  à  la  morL 

Lei  coBJwé^^  auivi»  de  yetyiiea  <ntoy«is  et 
d^im  grand  non^e  de  ^diaieura^  se  tendipenit 
M  Capitole  et  a'y  foflifièrem^  La  aouYelie  de  e^ 
Va^nr^,  cirçirf0ntr|()id6«e«&daiia]a  ûtte^  yvé* 
paadit  la  ierreuv*  I^  bdutiquea  forent  k  IfiiMan^ 
{çrméc»;  le  Forum  rjMta.  ^^de  ;  <;hacpie  ekoyeD^^ 
«mi  d'effiroij  4'wftrQM^  dàa^  ses  feyéra^  et  le 
corpa  ^  CéBar,  isolé  an  «âlteuL  de  k  Qapiaaie  dm 
mmde  €|q>  ^esHbbôt  alov»  d^sarie^  fut  porté 
par  ureia  e^ekvea.  deD&  la  oMÔaiMi  d^  fvifortafiée 
ÇalpiHWe  *^.. 
^'cut]  Cé^WMf  wwru*  à  éîaquaftte-abi  am*  Juacfef jqoarn 
r;^Ete^4eui  iln'était  pei  serà  disirtD^deaoitayeDS^ 
•et  cependant  aOA  géeie  i^ôaait  di^jà  prévoir  et 
craiodrç  sa.dQniâ!aajLÎon. 

$a  qwtorie  aoa  il  fit  la  oonyAta  da  moiidef 
janma  aucun  hoono^SM^  bt  surpassa  en  ta^ens^  en 
ai^lion  j  eA  fortiuve*  r^ul  gépiéral  ne  4m  înafârar 
jim  de  dévouement  à  se»  aoUbta  :  oià  Isa  yojnk 
^twi  pa^4oi^^  pour  lui  <{ue  leurs  aïeny  Félaîeiit 
i^utrefoia  pour  la  répubJiiqtte.  U  les  enflammait  d'ui^ 
cpwrage  ÎAvinciUe. 

Uu  de  aea  UemcKaas  ^  AcîIîua  ^  aberdant  ma 
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kê^ÊÈëm  ^mfMDL,  Mt%à  taiâiti  dhrbile  c<»\i|)ée;  il 

1^^  les  etHUiMiis  i(m  Vbtitmiftneht  ;  îl  s^ëlatiça  àur 
fotir  *tfa^H^ , 'et  8^  emfmra. 

cMvé^  ¥^ulé  ietia  (^sse  percëes,  et  sbn  bôù- 
uBef  hériBi^  4e  «rcftite  flèches ,  "appieh  iTtxnfe  toît 
felte  fas^^ffUiWfei  ;  4k  tfruretft  qtt^  Toalaii  ^  ren- 
éï^m  aecottrurent  :  Owkis,  un  geiiou  en  letre , 
mhm,  aperçai  totô  eeut  qui  rapprocbètrerit  j  le  resté 
ptix  4a  Adte  ^  4e  ^kissatit  vamcftieur  et  entotfré  d« 

Pétronîus  se  trouvait  un  jour  enveloppé  ;  3  fiA 
fm  pur'Seiptoia  ifak  ¥Bn  offrit  b  vie.  c(  Les  soldau 
n  dé  GeMfr^  r épdntltt  l^tromus  ^  la  donnent ,  mais 
1^  (fie  laireçcévMt  pfts.  *n  Etîl  setoa. 

iAm»t  la  guerre  ^nviSe,  an  moment  où  Pdm- 
pée  5  Seifiicmet  ^Caton  eieitaient  le  sénat  à  refuser  . 
au  )OQD^ératit  dfe'Ia  Gaule  k  |>rolongation  de  sôïi 
gouvernement  ,  Fofficier  chargé  de  ses  dépê- 
ebes  9  Irappatyt  de tni  tntnti  la  poignée  et  son  épée^ 
ik  &pmÊÉt!m^  séMft:  «  Si  vous intfù^èt  à  César 
1^  k  «oitttesrftdemeÈft  ^^  veut  ^t  tjû^il  mérite , 
B  oe|;)aîwielta  dcnoiet^.  n^ 

La  BMttiiBVmilt  nussi  bîi^  tt*ai%é  Gé^atr  que  ht 
fbrumo.  Sm  laîife  était  flf  9<^ ,  soti  teint  d\ine 
UancAiear  lécktame ,  ^  ié«e  ovale  ^  tiMi  visage 
plem  et  ooloré,  &f»  y^tstnxÀPB  et  vife,  iso&  corps 
<laBcé.&icowitt3«km  tob«;Mtie  fiit«Mr6e  que 


^r  (judque^  altaqpe^  d'épUeps^ .  S^BjB^ipiîai^ittt 
doux  et  ù^r<f  3a  voix  sonore  f  une  ^âpe^oblebrilT 
lait  dans  tous  ses  mouvemen(s  :  quoiqu'il  fj^t  aussi 
dur  9  aussi  infatigable  dans  les  travaux  qu'in*? 
trépidie  dans  le  pcJcU,  personne  ne  s'occupa  ja- 
niaisavec  plus  de  soin  de  sa  .figure  et  de  se$  plaihr 
firs.  11  aiaiâit  à  plaire  comme  à  commander  :  qq 
lui  voyait  toujours  4^  habits  somptueux  ^  de9 
étoffes  ^es^  des  franges  magnifiques.  Il  ajoutak 
a  sa  parure  les  plus  l>eUes  perles  et  les  pierres  les 
plus  précieuses.  On  adnxirait  dans  son  palais  nul 
grand  nombre  de  statues  et  de  tableaux  de^  pki# 
grands  maîtres. 

Dans  le!s  forêts  de  h  GermanieuComme  flu  milici^ 
des  sables  de  F  Afrique^  on  remarquait  dans  sa  tente, 
un  parquet  brillanf  et  des  carreaux  nftoeUeux.L'or-t 
dre  le  plus  régulier  et  même  le  plus  minutieux'  ré- 
gnait dans  samaisofi*  U  mit  aux  fer^  son  pannetieF 
pour  avoir  servi  à  ses  convive^  un,  pain  diffénent 
du  sien. 

&r  ceinture  flottante  ^  qu*il  ne  éeira  jamais  ^  an^ 
nonçait  déssa  jeunesse  l'isxcessif  relâchement  de  sea 
moeurs.  Dominé  parles  passions  delà  déesse  dont  il 
prétendait  descendre^  il  enleva Posthumia  à  Solpit* 
cins,  Lollia  à  Gabînius,  TeriuUia  àONssus,  Mutia 
à  Pompée  9  qui  l'appelait  TEg^sthe  de  sa  maison. 
.  La  jenune  qu'il  oima  le  pli;s  ardemment  fut  Sei^ 
^e^  sœur  de  Çatop  et  mère  de  ]\Iarcus  Brutus  ; 
i^  lui  fit  présent  d'mie  perk  estimée  ijkx  aillions.  U 


$\(^ùamm  auM.pour  Eimc^yrebiedbMaiurilaiiie^. 
elijbioguit  <{aelqiie  teonps  dans  les  chaînes  .de  la- 
trop  fameuse  CléopaiU'ei      . 

,  Ses  ^dats  le  raillaient  librement  sur  ses  mœurs  s 
ils  çbanlaîent  autour  de  aoiot  char  de  triomphe  : 
tt  Romains 9  4vn  ^^os  femmes!  nous  tous  ame^ 
1^  nom  c^cfafâlK  voluptueux  qui  a:Conquis  toutes 
y^Jei  dames  gauloises  avec  l'oir  enlevé  h  leum. 
i^.maâs.  XI        > 

.  Sans  fiseôn^ans  ses  amours ,  il  ne  connut  point 
les  excès  delà  ta}4e«XlaLon  disait  de.iui  qu'il^tait 
le  premier  bcHiune  tempérant  et  sobre  xjui  eàt 
voulu  renver^r  une  république. 

César  savait  que  For  est  aussi  nécessaire  ^ue 
li^er  pour  çonqù&ir  l««pBde:  auasi,  Vm  d'iiniter 
kl  retenue  das  Fabncius  ^  des  Pâul-Ëmile  et  des 
ScipionSy  qui  ne  conod^attaient.qùe  pour  la  liberté^* 
ilamassadfimmenjies  richessespar  se^  bnjgandages^ 
surpassa  en , rapines,  tous  les  proconsids  de  son 
temps  ^  tira  six  mille  talens  de  Ptolémée^  pilla. 
tpuies  les  villes^  dépouilla  tous  les  tenaplos^  enleva 
trois  mille  livres  d'or  auCapitole^et  vendît  «ans pu«^ 
deur  plusieurs  royaumes. 

Né  pour  primer  dans  tons  les  genres^  ilcKoni-^ 
nait  ses  rivaux  par  la  parole^  comme  il  les  ter^as^ 
sait  par  ses  anues  ;  et  Çocénon  ^  vatitantla  ndslèsse  ^ 
l'élégance  et  l'harmonie  despn^  style  ^  à  la  fi>ia  sim-n 
pie  >  ûa,.ûcXkéy^  fécond^  écrivait  à  se^  amis  ' que 
personne  ne  pouvait  disputera  César  la  palme 


9  noflritnt  1«  suffi*age  des  homnws  à^  foùt»  Sififti^» 
»  nière  d'écrire  les  porte  à  brùtor  leurs  plmueisi 
n  Ces  sftémoireo sont  stttiidis^  |ilrâi» d«  ««M^de 
I»  gtAMs  ;  \h  tout  à  desû  tiui  ^  «i  toIit  tout  otm^ 
n  nniii  aembleni  avoir  «D  tèieindHlDmM   b 

Géttir  omnposa  dans  mi  }MiM89eln  Û^ge  d^ifor^ 
cale  )  iint  tfngédie  d'CXldipe  et  na  tncùeà  dé 
maximes^  ouvrage  dont  Auguste  dëfeiidît  la^{Ni-^ 
bKoftCioti  5  psrce  qu'il  les  troutiit  trdp  kioofrwte; 
maMl  faussa  deux  Hvfes  sur  Fanidbgîie  etuft  poddi» 
intitule /e  f^j^^3^)  ^'ilarait  composé  psndunsi 
les  vingt-quatre  jours  que  dura  la  guerre  iHEs^ 
pagne. 

GcrfroA  eut  k  ecaUng^dk  pdblfer  pendoptt  ^ 
dtclauire  rëlc^  âb  Caton  :.  Céwr  y  répoadk  par 
dens  Evres  appeUs  ^nti^€dbnt)  et ,  qsuihatisgrf 
awc  uiinmié  le  premier  ot*ateiir  de  Roule  f  îk  Té^i 
leva  dans  sa  réponse  ou-deitfus  de  Péridèsv 

n  ne  supportait  pas  la  résîataiice  >  mais- il  souf^ 
firait  la  raillerie.  LorsqncU  chiàigb&le  oaleildner  ^ 
et  que  U3fk  ordonnance  sembla  fiéglor  1&  marohei 
des  astresy  on  dit  devant  Cdoéfon  :  a  Denaiaa  l'é^ 
»tofledelaljresalev«Ea.  io«M.a.Oû>répoiidi[|c^ui- 
1^  ci,  die  se  lèvera  pour  obé^r  ài'j^|dxt'de^€ésar«  y$ 

Gésarsolficilakeonsakl]^rGalvttS|  qiûavaîa 
fiât  contre  lui  des  épîgraiÉUBeay  ctil  acaerda  dstt^ 
son  palais  \m  logem^it  au  père  du  pocte  Giautté^ 
qui  l'avait  «Ëfiitné  dans  «ae 


komjline:  âS9 

Un  sénateur^  se  moquant  de  ses  mœurs  aussi 
efféminées  que  son  courage  était  viril,  lui  dit 
qu'il  ne  serait  pas  facile  à  une  femme  de  tyranni-^ 
8cr  des  hommes,  a  Rappelez-Tous ,  répondit  Ce- 
1^  sar,  que  Sémiramis  a  subjugué  TOrient,  et  que 
»  les  Amazones  ont  conquis  FAsie;  »  Cependant 
cet  homme  que  l'on  comparait  à  une  femme ,  ma- 
niait les  armes  avec  plus  d'adresse  que  tous  les  sol- 
dats romains,  domptait  les  chevaux  les  plus  four 
gueux ,  marchait  tête  nue  au  soleil  et  à  la  gelée  , 
jfâisait  cinquante  lieues  par  jour,  sur  un  cheval  ou 
sur  un  chariot,  et  traversait  à  la  nage  les  fleuves 
les  plus  rapides. 

Son  esprit  était  prompt  comme  son  épée  ;  il 
dictait  à  la  fois  à  plusieurs  ^crélaires  et  en 
des  langues  différences  ;  il  inventa  les  chiffres 
pour  garder  les  secrets  de  la  politique.  Il  com- 
posait à  cheval  des  poèmes ,  écrivait  des  dé- 
pêches sur  son  char  ,  rédigeait  ses  Commen- 
taires dans  sa  tente  >  et  méditait  des  lois  en  com- 
battant. 

Cruel  pour  effrayer  ,  il  se  montra  clément 
pour  rassurer;  il  accorda  la  vie  à  Domitius,  son 
ennemi,  qui  devait  le  remplacer  dans  le  com- 
mandement des  Gaules.  Respectant  la  reconnais- 
sance pour  l'inspirer,  il  permit  à  plusieurs  de  ses 
officiers  de  rejoindre  Pompée  dont  ils  avaient  reçu 
des  bienfaits. 

Au  commencement  de  la  guerre  civile ,  Pom-« 
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pëe  avait  déclaré  qu'il  traHev^Ât  ejs^  eoA^im^  tous 
ceux  qui  q'embn^seraie^t  pa^  ^  ^Xhs^i  Gésiur^ 
plua  Uabile^  prodama  <}u^  r^gi^nkrak  conu^r 
amis  tom  ceux  qui  rest^raiieai  Qeulre9>  al  se  cloraia 
^iusi  les  inceriaioft  et  les  timides^  ifsi  fqrmôroàc 
éternellement  la  Biajonté  du  luoodew 

Politique  profond  >^  orateur  élcHpient^  laMtorion 
véiidique^  soldât  in^tr^pide»  adoiHMitr^AeuréQUiraf 
vainqueur  généreux ,  porté  par  la  for^un^  et  Qourr 
ronné  par  h^  ^mce  ^  Gé^ar  ^  qu'ojft  sq  J>Qrn«.  tro|^ 
«ouvent  a  ne  vani,ex  que  coixMine  le  premier  des 
généraux  et  conmie  le  plu*  célèbre  des  coAqu&r 
rans^  fut  un  homme  universel.  Son  génial  él^ait^ 
vaste'  comme  le  monde  ^'il  domnait  ;  nvû&  de 
même  qu'en  admirant  le^  pyramides  d'Egypti^  > 
on  s'étonne  de  voir  ^e  ces  n^iasisK^,  victoirbuses 
du  temps  ^  aî^nt  coûté  ^n<t  de  sang  ^  d'or  aan^ 
aucune  utilité  pour  W  genre  humain  ;  de  mêmé^ 
on  regrette^  en  conten^lapi  César ,  dont  le  non^ 
a  traversé  )e^  siècles  ^  que  sa  grandeiur  coloan^ 
sale^  funeste  aux  hommes^  et  fondée  sur  les  dé-f 
bris  de  1^  liberté  ^  «'ait  pa^  eu  'pom*  base  la 
vertu. 
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GHAPiTRi:  Hurrrài:.  . 

Consternatioii  dans  Rome  aprèé  la  mort  de  G^sar.  r—  Retraite  des 
conjurés  au  Capitole.  —  Dissii^alation  d'Antoine.  ^>^  Partage 
^es  gouvernemens  eàtre  les  coulures.  —  ExposidoQ  du  corps 
^e  César.  -^  (.ectare  de  «on  té^^ent  -^  Pifcour»  d'Aoloio^ 

—  Çxaspération  du  peuple  en  mémoire  de  C^sar.  —  Poli^^[iie 
habile  d'Antoine.  •—  Faction  d'Amatius.  —  Usurpation  d'An- 
toiae;  — *  Arri^  d'Octare  ti  Rome.  —  Sa  hriÛanCe  récep 
tton  ii  Rome.  —  EntreTue  d'Octave  et  d'Antûin^.  --^  Discom 
^l^Octave  à  Antoine.  —  Réponse  d'Antoine.  —  Dissension  entr^ 
Octave  et  Antoine.  -^  Election  de  consub.  —  Politique  d'Oc- 
lave  à  l'égard  de  Cicéroa.  —  Décret  du  Sénat  contre  Antoine. 
-^  Fhilippicpies  4e  CicéroBf  •;— Gcierre  civile  entre  Octave  ctAa^ 
toine.  — Victoire  d'Antoine.  —  Le  consolât  est  refusé  ^Octave* 

—  Réconciliation  d'Octave,  d'Antoine  et  de  Lépidus. —Discours 
4*Oetave  à  sfs  soldats.  —  Le  consulat  loi  est  r^sé.  -*•  Mante 
^'Octave  awr  Rqbm.  —  Bom.  eatr^e  daai  Cigove. 


CoiMter- 


On  avait  abattu  le  tyran  ^  mais  non  1^  tyrannie. 

U  était  \Aas  facile ,  au  milieu  d'une  nation  corrora-  ^Vm^w" 

pue  ,  de  tuer  un  usurpateur  que  de  res^sciter  la  C4°n'*  ^* 

liberté. 

L'assassinat  commis  par  Brutus  et  par  ses  com- 
plices est  condamné  par  les  principes  de  la  ju3ticç. 
A  la  vérité  ce  meurtre  pouvait  se  justifier  à  Romq 
par  les  lois  de  la  république;  non-seulement  elles 
permettaient  y  mab  elles  ordonnaient  mêmedeiuei; 
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tout  homme  qui  voudrait  s'emparer  du  pouvoir 
suprême  ;  et,  dans  d'autres  temps,  une  telle  ac- 
tion, quoique  contraire  à  la  morale,  eût  été  géné- 
ralement approuvée  par  les  Romains.  Mais  les 
mœurs  étaient  changées  ;  les  grands ,  trop  riches 
et  trop  puissans ,  ne  pouvaient  plus  supporter  lar 
liberté ,  dont  Tégalité  politique  est  la  base  insépa- 
rable ,  et  le  peuple  préférait  un  seul  maître  à  tant 
de  tyrans ,  rivaux  de  pouvoir  et  insatiables  de  ri- 
chesses. Aussi  l'effet  que  produisit  la  mort  de  Cé- 
sar, loin  d'être  le  réveil  des  sentimens  républicains, 
fut  d'abord  une  consternation  générale. 

La  plupart  des  sénateurs ,  qui  n'étaient  pas  dans 
le  secret  de  la  conjuration,  tremblèrent  pour  leurs 
jours,  ignorant  s'ils  ne  périraient  pas  eux-mêmes 
sous  les  poignards  qui  venaient  de  frapper  le  dic- 
tateur. Les  plus  effrayés  furent  ses  amis;  ils  ne 
doutaient  pas  que  la  proscription  ne  s'étendit  sur 
eux.  L'armée  partout  entend  mieux  l'idée  de  la 
gloire  que  celle  de  la  liberté.  Elle  voyait  avec  in- 
dignation le  meurtre  d'un  général  qui  l'avait  con- 
duite si  souvent  à  la  victoire  ,  et  qui  lui  promettait 
en  Asie  de  nouveaux  triomphes  ainsi  que  de  nou- 
velles récompenses.  Une  grande  partie  du  peuple 
regrettait  César  qui  n'avait  marché  au  pouvoir 
que  par  la  popularité.  D  le  regardait  comme  son 
protecteur  contre  l'orgueil  des  patriciens.  Les  an- 
ciens partisans  de  Pompée ,  Cicéron ,  et  quelques 
vrais  amis.d&  la  république,  voyaient  avec  un 


plaînir  secret  le  succès  de  là  conjun^û^  Leur 
)oie^  qu'ils  dissimulaient,  était  seulement  troublée 
par  une  vive  inquiétude.  Us  craignaient  avec  raison 
l'ambition  d'Antoine,  alors  consul ,  le  méconten- 
tement du  peuple  et  les  vengeances  de  l'armée. 

Cependant  si  les  conspirateurs ,  prc^tant  de  l'é^  < 

tonnement  causé  par  un  coup:  si  hardi ,  avaiient  ^ 
dans  les  premiers  momens  ^  tué  Antoine  4{ui  étai|L 
à  leur  merci,  jeté  le  corps  de;  César  daml^^  Tib^e^ 
effirayé  le  sénat ,  et  cassé  tous  les  actes  du  dicta-^ 
teur ,  on  aurait  vu  probablement  la  multitude*  les 
applaudir^  suivre  leurs  mouvemens ,  et  se  spun^ 
tre  ;  ci^r  le  vulgaire  admire  d'abord  ce  qui  l'effraie, 
€t  croit  voir  la  justice  où  il  trouve  la  force.  ,., , 

Les  conjurés,  étonnés  eux-mêmes  de  la  stupeur  iutrAit«dft 
générale ,  perdirent  tout  en  perdant  du  temps.  Leur  c*^u>u, 
retraite  au  Capitole ,  en  prouvant  leur  crainte , 
rassura  les  amis  de  César. 

Lépidus ,  qui  x^ommandait  près  de  Rome  une 
légion ,  la  conduisit  au  Champ-de-Mars  pour  y 
attendre  les  ordres  du  consul  Antoine  (710).  La 
présence  de  ces  troupes  intimida  les  conspirateurs. 
De  ce  moment ,  perdant  leur  audace ,  ils  com* 
mencèrent  à  négocier ,  et  envoyèrent  des  députés 
au  consul,  pour  lui  représenter,  ainsi  qu'à  Lépi- 
dus ,  que  leurs  bras  étaient  armés^  non  par  haine 
personnelle  contre  César  et  contre  ses  amis,  mais 
par  amour  pour  la  patrie  ;  que  Rome ,  trop  épuisée 
par  tant  de  guerres  civiles ,  serait  anéantie  s'il  s'en 
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raUisiiiéi  iiaié  tidavdle  ^  et  qu'Us  crojairàt  Antoine 
et  L^idûa  assez  gen^mit  pcMir  sacrifier  Ieu^»^ésK 
6eiitkti(efi8  particidîei^  à  la  cause  commune  et  au 
bien  public.  ^ 
piMÙDuift-  Quoique  Antoine  Rkt  détermine  à  Vehgêr  Gé* 
toine.  551,,  ^  ^i  ^rtout  à  lui  succéder  s'il  le  pouvait ,  il 
réA^hièsait  aux  fbk^ës  eonsidërables  que  com- 
ètién^U  Décimus  Brutus ,  un  des  conjUr($s  >  alors 
^Ott^érrietîtr  des  Oatdes ,  qui  pouvait  fondre  sur 
iôi  al^e  ttri*  artiïëe. 

I!  redô^^it  encore  bt  puissance  du  jeune  Pëni^ 
'pêè  'qté  «îommehçait  à  dominer  sût  les  mers ,  et 
que  soutenaient  les  hbtnbreux  partisans  de  soA 
père.  Cei  braiiit^  !b  décidèrent  à  dissimuler  seà 
prt^,  Ite  kaînè ,  et  il  isè  inohtra  disposé  à  iraiier 
îk)*if  gagnei-  dû  tempe.  Dans  sâ  réponse  aux  dépu- 
ta; il  les  assura  (jué,  malgré  sei  seMUeùs  qtdi'en^ 
gageaient  à  punir  les  meurtriers  deCésar,  etmisJgrê 
*6îl  horreuir  pour  le  parjure ,  *il  immolerait  son 
fuàte  èdurroûx  aux  intérêts  de  la  république ,  et 
que ,  loin  d'employer  la  foî*ce  pour  gêner  la  déïi- 
béi*alicm  du  sénat  >  3  laisserait  à  cet  aug[usté  eorpk 
tonte  son  autorité. 

Conformément  à  tette  résolution ,  le  siSnât  Ifet 
«mvoqué.  Jamais  question  plus  importante  n'avait 
été  soumise  à  sa  décision.  La  délibération  Rit  ton- 
due ,  vive  et  tumultueuse.  Les  uns  voulaient  qu'on 
déclarât  César  tyran ,  qu'on  dUfiunât  sa  mémoii*e , 
et  qti^ôà  décernât  des  éloges  aux  libérateurs  de  la 
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mem  «t  I9  meurtre  d«i  premief*  ittftgiairàt  de  la 
république  comme  un  crime  ^  demandamit  qM  les 
conjurés^  déclares  ooupal^Ies  >  ne  passent  édiapper 
«tt  mpplioe  que  par  mie  «omistie. 
-  La  majorité  d«6  aénafieurs  ae  taiontrak  disposée 
à  imlkemr  la  Ëbené  et  à  fevoiriser  les^otamies  in- 
trépides xpi.  venaieM  de  les  afiVaUchir  de  la  dofnî^ 
liafiioÉi  d'un  ttiaitre;  9ms  AxMitat  scA  atec  adreise 
opposer  leurs  intérêts  à  leurs  sentimens:  il  prouva 
ij[uVm  ne  pouvsat  oondaiïA^r  la  tt^émoire  de  César 
aan&ammler  mw  aes  ioies>  ^  ^  i'enrerse^t  h 
ifipnnne  des  penPMBàj^  k^  pins  distînjg^ués  de  la 
i>épublK{ue ,  et  |>fodaimt  une  siâyrersien  trtale , 
«01  «nlevant  i  upae  finite  de  citoyens  les  digintës , 
les  -ganveiiBismems  ^  les  ^g^rades  et  les  pMpriétés 
qu'ils  devaient  au  lâ^éiralhés^t  À  la  bienvoillanûB 
de  dicuteau^. 

Amx  yetkx  de  beaiior^p  de  sënatenrs  des  ^eol 
ipartiB>c6ae<dMervii«o(iVobaAÉg^  la^épaestioVi  de  fkce. 
Au  moment  des  piérils>  dans  toute  grMde  asaemr- 
blée  y  let  smtDUt  kmqne  les  ^evciks  et  les  ieléréts 
se  comliattent,  on  nme  à  uvnÂger;  tontavisttii- 
toyen  «1  Vavaïitage  >  et  ia^  vertu  capicak  ahfec  la 
cupîéké. 

Le  Bénat>  sous  le  pr^xte  ^eteniL  ^  la  pain 
pvMîqilè^  donna  im  aeie  d^aiidlitîon  anic  mem»- 
«riers  ^  et  ra«ifia^tons  les  aeies  du  dkMtenr.  Cétait 
-àb  fbîs  dédtfref  Gés^  tytm  >  pttis^'âft  ne  pour- 
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suivait  pas  ses  aa^sassins^  et  le  reconnattre  comme 
magistrat  légitime^  puisque  Fon  confirmait  ses 
;OrdoonaDces. 
P«ruge  ,.    Conformément  aux  dispoûtions  du  dictateur. 

des  gourer-  i  *  ' 

S^îïï  wû-  ^^*  ^^  partage  4es  gouvememens ,  les  prorinces 
'"^^'  •  .ks  pkfô  importantes  échurent  aux  cbe&  des  con- 
jurés. Marcus  Brutus  eut  la  Macédoine  et  l'Ulyrie; 
Cassâusy  la  Syrie  jTrébqnius,  l' Asie-Mîneure  ^ 
.C^n^çr  j  la  Bithynjie  ;  Décimus  Brutus  y  la  Gaule 
cUalpine. 

Cette  transaction  ^  ouvrage  de  la  faiblesse  et  de 
lia  fausseté  ^  couvrait  jnom^ntanément  le  feu  sans 
Tcteindre.  Antoine  9  affectant  une  modération  op- 
posée à  son  caractère  y  ccHisentit  à  voir  Brutus  et 
^Çassius ,  et  ils  soupèrent  même  ensemble*  M  (uns 
le  S(^at  croyait  à  la  sincérité  du  consul,  plus  il  lui 
prodiguait ,  par  crainte  y  d'éloges  exagérés. 

Le  jour  suivant  Antoine  aimonça  qu'il  voulait 
^célébrer  les  funérailles  et  proponcer  Téloge  du 
dictateur.  Plson ,  beau-père  de  César ,  proposa  de 
£iire  l-ouverture  de  son  testament  :  en  vain  les  sé- 
najceurs.les  plus  sages  voulurent  s'opposer  à  ées 
soierinités  qui  devaient  réveiller  les  querelles:  et 
agiter  la  multitude.  Antoine  et  Pison  répondirent 
<ju'après  avoir  ratifié  tous  les  actes  de  César  ^  il 
était  impossible  de  lui  con  lester  la 'disposition  de 
ses  biens ,  et  que  la  reli^on^  qui  défendait  de  pri- 
ver des  honneurs  delà  sépulture  le  citoyen  le  plus 
Qbscur  y  ne  permettait  pas  4^  les  refuser  à  un  soir- 
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Tefain  pontife.  Le  sénat  se  i^it  ol)figé  de  céder  à  cet 
argument  sans  réplique. 

Antoine  ,  habile  à  profiter  de  la  circonstance  BxjpMition 

■;'  .'.'".  dtt  corpêd» 

.pour  satisfs^e  sa  haine  et  pour  enflammer  les  pas-  ^***'* 
sions  du  peuple  y  fit  placer  dans  le  Forum  ^  au  mi^- 
Heu  de  lai  tri))une  aux  harangues  ^  décorée  comme  * 
un  temple  y  et  sur  un  lit  de  parade  y  le  corps  de  Ce- 
.  sar.  Cet  appareil  solennel  et  lugubre  avait  attiré  un 
immense  concours  de  citoyens.  Pison  lut  d'abord  le  ï^«*««w  J« 
testament  du  dictateur  ;  par  cet  acte  César  adop-  "*^*- 
tait  Câïus  Oçtavius  ^  petit-fils  de  sa  sœur  Julie ,  le 
déclarait  héritier  de  la  plus  finrande  partie  de  ses 
l>iens^  no^mmait  pour  ses  tuteurs  plusieurs  des  con- 
juras ^  leur  substituait ,  en  cas  de  mort^  Dépimys 
Brutus ,  donnait  f  u  peuple  ses  jardins  au-delà  du 
Tibre  9  et  faisait  un  legs  à  chaque  citoyen. 

L^  vue  des  restes  de  ce  grand  homme  ^  sa  popu^ 
larité  qui  lui  survivait,  ses  largesses  pour  ses 
concitoyens ,  excitaient  à  }fL  fois  la  reconnaissance 
^e  la  multitude  et  son  ipdignatipn  contre  les 
conjurés. 

Le  consul  Antoine ,  saisissant  ce  moment  pï'o- j.^^J|J?J[»^ 
pice  à  3çs  desseins,  monte  à  la  tribune,  fait  un 
récit  bri)||Ept^  rapide ,  animé,  des  grandes  actions 
de  Ces^r ,  rappelle  tous  les  honneurs  que  lui  avait 
décernas  la  reconnaissance  publique ,  les  actes  du 
sénat  et  dti  P^^P^  ^^  légitimaient  son  pouvoir, 
et  le  décret  qui  rendait  sa  personne  inviolable  et 
sacrée  ;  enfîn^  ayant  lu  Iç  sâMtua^cqpsnlte  :  fn  Le 
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D  voilà,  s^écria-i-U,  f immortel  momuMût  iSksVé 
D  à  sa  clémence  !  Ce  décret  ordonnait  de  re&{^eQtèr 
^  non-seulement  sa  porsoBne ,  mais  tous  Ceux  qui 
)>  Venaient  chercher  ^n  asile  prèâ  de  lui  ;  et  cet 
'D  hoimne  sacré,  dont  la  protection  était  aussi  in- 
'!b  Tiolable  que  cette  des  temples  de.taôs  dieux, 
T>  c'est  lui  quW  vient  d'assas^er  !  On  kd  a  %iit 
D  tin  crime  de  ces  honneurs  qu'il  méritait,  qtl'il 
^  ne  detaiandait  pas,  tx  que  nous  M  avons  dé^ 
D  cernés.  Ainsi  l'on  nous  accuise  totis  de  lâcheté , 
i  de  servitude,  pour  les  M  avoir  atrciordés  î  Mais 
D  vous,  Rcnnains,  vôtis  nûus  jàstiiie2  de  t^  re-* 
D  proche  ^ar  les  derniers  honneurs  dont  votks 
1J)  combfesB  aujourd'hui  sa  mémoire  ï  Vbtis  ttms, 
i>  ainsi  que  notm ,  vôns  vous  ^tieîî  oblige  à  dé- 
»  .  fendre  César ,  et,  par  votre  serment,  vous  âVez 
^  dévoué  aux  dieux  infernaux  tous  tiétxt  <jui  ne 
))  voleraient  pas  à  Son  secours.  , 

r>  Pour  moi ,  dit -il  alors  en  élevant  la  Voix  et 
t>  en  étendant  les  mains  vet^  te*Capit<:A:e,  poi^r  moi^ 
»  Jnpiier  !  protecteur  de  Rome ,  je  renouvelle  toa 
j>  promesse  :  je  suis  prêt  h  venger  Césâtf* ,  à  remplir 
t>  mes  sermens,  à  me  môntret  Bdéie  aux^^xéctin 
y>  lions  que  fai  ^fonôticées;  ttùH  |>nisqu^en^ 
y>  ceux  qui  ^ont  les  ài^iilres  du  destin  de  Rome 
D  ont  pensé  que  le  l>ien  puhlic  té<dàmait  dWrès 
)>  mesures,  il  ne  me  i^^teptùs  <^ii^'feirë  des  vdeùx 

À  pôtir  leur  succès.  » 

k  ces  mots  â  s^ëlëvà  tin  grààd  \ixmulce  psiftta 
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les  sërtateurs,  qui  se  crurent  attacjue^  par  le  consul. 
Antoine ,  t)Our  le*  calmer  >  modârattt  ses  fespres- 
rfons  et  sft  wix ,  poutisuivit  ainsi  : 

«  Oti  ^  âéàdé  y  citoyens ,  qùt  cet  évëiiehient 
)i  é^j^ot*able  seiraît  attribué  ndn  au  ctfaiDe  de  quel- 
9  qties  faômnieà^  Maïs  kui  inspirations  tie  ^elqu^ 
i»  funeste  génie  :  tKhiioiii^  tiônc  lios  yeùi  sur  le 
^  passé  ^  we  nous  wtupOns  que  dfe  fâtenîr;  et 
'ii  ioùÈ,  réunie  par  Pamour  de  h  patrie^  évitons 
))  avec  soiù  te  pttià  gy^Ài  des  périls  >  celm  de 
':t)  replonger  fe  f  èpttblkpie  dans  les  moeurs  de  la 
*  gtterre  civile  j  tèndgnons  d*erposer  au  feu  des 
'^  séditions  ce  ^qftfefik  <i<lnsei^e  de  botts  citoyens  ; 
'ji  ^ccofnpagnbns  les  testes  de  te  Iréros  yusqu^ii  la 
'^  tombe  y  en  tâébraût  sa  ttté!motre  par  des  bymnës 

'-  Relevant  dlor^  iû  ¥td>e  potfr  donher  plùis  de  li- 
berté à  ses  gestes ,  H  s'àppiroelfe  dû  ïit  de  César , 
s'iûdKne  Suir  toÂ  eoii^ ,  ehàtite  avec  emKousîâsme 
jes  louantes  tononote  cieJDe^  d^  dieu ,  inédit  ses 
\3iâ[rofek ,  afeS  batailes ,  ses  victoire^ ,  les  provinces 
qu^  à  conquises ,  leë  dépodaies  dont  il  à  enrichi  le 
Trtsor.  u  OW ,  ^éctia-t'i-3 ,  c^es*  tm  ,  César,  c'est 
Tb  toi  «ftrfi  i^  aS  vengé  h  pa*lfife  de  trois  cents  ans 
là  d^buthiges,  eA  «lA juguant  les  Gaulois,  cette  fé- 
*5>  roce  li&ti6n,  !a  seule  <^ui  ait  jamais  pénétré  dans 
')>  les  ïrfutS  tîe  Romey  la  setde  qui  y  ait  porté  lé  fer 
"»  et  la  flamme,  d 

,  tout  à  coup ,  quittant  le  ton  pompeux  de 
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l'apothéose^  et  prenant  l'accent  kignbre  de  la  dou^ 
leur^  il  éclate  en  sanglots ,  il  répand  des  larmes 
sur  le  sort  d'un  amijbarbaremcnt  immolé.  Décou- 
vrant alors  le  corps  de  celte  illustre  victime ,  il 
élève,  il  agite  en  l'air  sa  robe  sanglante ,  déchirée 
par  les  vingt-trois  coups  de  poignard  qu'il  avait 
reçus.  A  ce  spyectacle  le  peuple , .  partageant  les 
transports  d'Antoine ,  fait  retentir  .les  airs  de  ses 
cris  et  de  ses  gémissemens;  01x9e  presse  autour  d^ 
la  tribune,  on  en^qime  les  hymnes  funéraires;  msôs^ 
au  moment  où  le  pontife,  paraissant  faire  parler 
César ,  chante  ces  paroles  :  ce  Devaîs-je  sauver 
))  ceux-là  même  qui  se  préparaient  à  me  donner 
D  la  mort  de  leurs  propres  mains ,  d  le  peuple  fii- 
rieux  éclate  en  imprécations  contre  Brutus  et  conr 
tre  les  autres  conjurés  qui,  vaincus  jet  pris  à  Phaip- 
sale ,  avaient  éprouvé  la  clé^ieQce^,  Teçu  les  bien- 
faits de  César  ^  et  qai  vènaiem  de  ,^'assassiner.  r 
îîxi»p*w     Antoine ,  pour  enflammer  davantage  les  ressen- 

lion  ou  peu«  *      -  •  '  " 

Swirt  wt"  ^"^^°^  ^^  ï*  multitude,  présente  à  ses  regards  tme 
céMr.  effigie  en  cire  de  César ,  sur  laquelle  on  voyait  ses 
vingt-trois  blessure^  et  les  coups  qui  avaient  défi- 
guré son  visage.  Le  peuple^  à  cette  vue,  s'aban- 
donne à  sa  fureur  j  les  un$  courent.aupalaisQU.il 
avait  reçu  la  mort,  et  livrent  cet  édifice  aux  flam- 
mes >  d'autres  attaquent  les  maisons  des  conjura 
que  défendent  avec  courage  leurs  cliens  armés. 
Helvîus  Cinna ,  étranger  à  la  conjuration ,  est  dé- 
chiré en  pièces  par  la  multitude^  ^;arée  ^  qui  le 
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prend  pour  le  préteur  Gornéfins  Qnna  ,  qu'on  ac- 
cusait d'avoir  foulé  aux  pieds  la  toge  qu'il  tenait  de 
la  munificence  du  dictateur.  Une  foule  de  citoyens 
et  de  soldats  anotasse  les  planches  des  boutiques^ 
les  poutres  des  maiscms  y  les  bancs  des  tribunaux  y 
en  forment  à  la  hâte  un  bûcher,  brûlent  le  corps 
du  dictateur,  et  jettent  dans  les  £bimmes  ce  qu'ils 
ont  de  plus  précieux,  les  soldats  leurs  javelots ,  les 
officiers  leurs  couronnes  militaires ,  les  magistrats 
les  marques  de  leurs  dignités ,  les  dames  leurs  or- 
nemens  ;  chacun  voulant  offrir  un  sacrifice  à  l'objet 
de  leur  culte  et  de  leurs  regrets. 

Peu  de  temps  après,  une  comète  étant  apparue 
dans  les  cieux ,  on  persuada  au  peuple  que  ce 
nouvel  astre  était  l'âme  de  César  admise  au  nom* 
bre  des  divinités  ,  et  on  lui  éleva  un  temple  dans 
le  lieu  même  où  la  douleur  publique  lui  avait  déjà 
rendu  sur  son  bûcher  les  honneurs  divins. 

La  conduite  d'Antoine  et  ses  discours  artifi- 
cieux qui  excitaient  dans  le  peuple  une  si  grande 
fermentation ,  irritèrent  les  conjurés.  Certains  que 
le  consul  n'enûammait  la  multitude  que  dans  le 
dessein  de  les  faire  périr ,  et  que  l'on  ne  pouvait 
plus  compter  sur  les  sermens  d'un  tel  homme,  ils 
se  retirèrent  dans  leurs  gouvememens,  et  s'assu- 
rèrent l'appui  des  légions  placées  dans  leurs  pro- 
vinces. Les  rois  et  les  villes  d'Orient  s'empressè- 
rent de  leur  offrir  de  puissans  secours.  Les  hommes 
ks  plus  fermes  sq  montrent  toujours  les  plus  mo* 
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dérés  au  çomJtmncetoeixt  des  tro^il^^s^  ci¥^&  j  Br^« 
lus  et  Ca*siw  >  quQ  leur  due  <i?  prêteur  epp^pp- 
chait  de  sortir  d'ItoUe^  loin  d'e^frçùulre  ie$k  \ç^  i 
se  bornèrent  pour  leur  fiùreié  à  s^éloigoer  de  ïlom^  ^ 
ils  ue  prirent  pov::it  h$  9Jnpcxe»^  et  déclaréf'eQt  n^^ 
formçUement  qu'ils  çomieotiraieut  ^  tenr^u^r  leur^ 
joursi  dm»  !'^^il^  pou^rvu  c|ae  les  p^rq^i^i  de/  Çff: 
sar  refpectas^ei^t  h  liberté  publûiue. 
Lp  séuati,  dont  le  but  n'était  4or»  <{ue1j|  pompr-: 
T^p^  de  la  r^ublique;!  f^Tonfait  les  n^eurln^cf 
de  C^r,  et  ne  dissimulait  poiivt  le  qaéc/yuentf^ 
ment  que  lui  causaient  )ea  démarches  du  cputiilt 
V  ??^^^"*  Antoine  ^  redoutant  sa  haine  ,  fit  voyant  qu'il  avût 
toian.  dévoilé  trop  proiuptement  son  amhitioQ^  ré|ç4lf( 
de  réparer  en  apparence  $e$  torta  et  de  cialiper  lof 
esprits  pour  gaguj^r  du  temps*  Ayant  convoqué  W 
sénat  da|i9  le  tenoqile  deXellus^^  il  apaisa  ton^  IfSf 
ressentimens  par  un  discours  adroit;  attribuant  1^ 
mort  de  César  aux  di^ux  jaloux  de  la  république , 
il  ne  parla  que  de  la  nécessité  de  réunir  les  parT 
tis^  et  de  prévenir  Iqs  calamité$  d'ui^  guêtre 
civile.  Il  proposa  encore^  pour  consolider  b| 
paix ,  de  rappeler  d  exil  ^extuf  Po^npéii^  >  fiM 
du  grand  Pompée^  de  rindeumùser  des  Ih^Ds 
qu'il  avait  perdus^  et  de  lui  donner^  coaun^  à^ 
son  père  ^  le  commandement  des  flottes  de  hi 
république.  Enfin  >  après  avoir  fait  décider  qu'osgi 
ne  puhËerait  dorénavant  aucun  des  actes  trouvés 
dans  les  archives  de  César  y  i}  parut  presque  ^ 


vw§pf  9^  Vpvf3}ffe  4«9  eimemîs  de  ce  dîeuteur^ 
ea  p.rQToqu^ni  vm  sémtw-coa^uli^  <]ui  abolissait 
pour  toujours  la  cUetatvire* 

Ce  clm^evieM  étfât  trop  prompt  pour  qu  qi^ 
dût  le  çroijre  sincère ,  ^t  plus  ces  démonstrations 
4e  zèle  pojur  la  république  paraissaient  ex^érées  |^ 
plus  ella$  auraient  çlù  inspirer  de  méfiance  ;  mais 
le  sort  dp  la  yçrtu  est  d'être  presque  toujours  dupe 
du  vice.  Les  anns  de  la  liberté  tombèrent  dans  le 
fiiége  qn'Antoine  leur  avait  tendu;  et,  ^it  qu'it^ 
s^  persuadassent  que  le  consul  voulau  franckement 
In  paix  9  soit  qu^s  cn;issent  que  la  force  du  parti 
républicain  l'inûmidait^  ils  lui  rendirent  mo- 
mentanément leur  confiance  ,  et  Cicéron  lui-mémo 
le  combla  4'élû^esy. 

A  cette  niéme  époque  un  imposteur  nomntié  p«et2o> 
Amatius ,  qui  s^  diwil  fils  de  Marins  et  aDié  de  *^""*'* 
Cé^3  prétendait,  venger  la  mort  du  dictateur  ^ 
soulevait  une  partie  delà  multitude ^  se  montrait  à 
la  tète  d'unp  troupe  4^  factieux  armés  ^  et  voulait 
forcer  les  m^igistrats  à  faire  des  sacrifices  aux 
mânes  de  Cé^r*  Antoine  dispersa  les  séditieux,  en 
ejqvoya  plusieurs  au  supjiËce^  et,  sans  forme  de 
procès  >  fît  poignarder  leur  cbeC 

Quoique  ces  cautions  fussent  illégales >  le, 
sénat  a'absùnt  de  les  condamner  y  prce  qu'ellea, 
seixthlaient  confirmer  la  sincérité    du   consul  ^ 
et  garantir  h  sûreté  des  memtriers   de  César. 
Lci  peuple  ^  au  contrairi;  «  reprochait  vivement 
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à  Antoine  son  inconstance  et  son  ingramude^ 
iu«rp»tfoii  ^^  consul,  régnant  de  erandre  le  ressentiment' 
i'Aataino.  populaire,  repré^nAa  AU  sétiat  le  danger  qu'il  cou- 
rait en  le  servant^JU  obtint  une  garde  poiir  sa 
sûreté.  Dè^  qu'on  la  Iiû  eut  .accordée,  siicivant 
la  mardie  de  tous  lo^  usurpateurs,  '  il  la  grossîl 
et  la  composs^  des .  of&âers  et  des  soldats  qui* 
avaient  senrisous  Juiidanâ  l'armée  de  Gésalr,  et 
qui  se  montraient;  £es  plus  animés  pebif  v«nger 
la  mort  de  leur  général:  Il;^n  ^fémài  près  de 
six  mille,  s'assur^q|i»r  leur-anjoen  jAûb  autres 
vétérans,  et,setmîvaîssi.en  éât;deiMsetnbier  esr 
peu  de  temps  uneariiaée,<l0ir9qise  les  tnroonitâs^es^ 
l'exigeraienlL  ^     ,     c  'i    -r-f^.^:     - 

Le  sénat  const^nérreôOBnnt-  son  evmàJt^  ^t 
sentit  qu'U  n'avait  fkit4|ue  êhaÉger  de  maltvcti?  AlPt 
tbine,  publiant  chaque  jour  ded  décret»  supposés- 
de  César,  dont  il  gardait  les  actes ^  laissait  un 
libre  cours  à  ses  pas^ons^  disposait ^ à  son^ gré  de 
l'argent  du  trésor  ,•  dos  propriétà  publiques  ^- 
trafiquait  des  emplois,,  vendait  aux  princes  étran^^ 
gers  les  Êiveurs  du  sénat ,  saû^aisait  l'avidité  "des 
compagnons  de   ses  débauches  ,  et  accumulait'^ 
d'inmienses   richesses^    Au  mépris   des.déoreis^ 
du  sénat,  quç  lui-même  ayait  fiiit  rendre^  et 
cessant  de  se  déguiser,  il  fprça  les  sénateurs  à  lui 
donner  laMacédoine,  à  investir  Dolabella  dugou-*^. 
vemei^ent  de  la  Syrie,  et  à  n'accorder  en  dédom- 
magement aux  deux  préteur^^  Brutw  et  Gtssius, 
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^'il  en  dépouillait^  que  VU»  de  Crète  et  là  Cyvé-i* 
naïque.  Enfin,  s^ms  oser  prendre  le  titre  de  cfic-^ 
tateur  ou  cdui  de  roi>  il  régnait  dans  Rome  avec 
un  empire  ab8olu>  et  se  cro jait  arrivé  an  terme 
de  ses  déôrs  ^  lorsqu^on  jèûn^  ambttieiix ,  âge  de 
dix*hiiit  ans,  tint  changer  ^  fortune,  ébranler 
son  crédit,  et  renverser  sa  puissance. 

Octave ,  fils  du  sénateur  Caius  Octavius ,  el  ^^i^ 
d'Attia,  fille  de  Ji:^e,  sceur  de  Gésar,  parutino^  4S!om!i  ' 
fnnément  dans  Rome,  et  réclama  les  droits  qae  lui 
donn^ôentle  testament  et  l'adoption  dé  son  grand- 
oncle  le  dictateur;  César  l'avait  nommé  maître  de 
la  cavalerie  ;  mais,  trop  jeune  enc4>re  pour  exercer 
cette  charge ,  il  élait  resté  en  Epire ,  dans  la  ville 
d'ApoUonie,  afin  d'y  achever  ses  études.  Ce  fut  là 
^'ii  apprit  la  mort  du  dictateur,  victime  des  in-* 
grats  qui  devaient  leur  vie  et  leur  fortune  à  sa  clé- 
mence et  à  ses  bienfaits.  Il  ignorait  encore  si  ce 
crime  était  l'ouvrage  dé  quelques  conspirateurs  ou 
celui  du  sénat  tout  entier,  fiientôt  sa  mère  lui  écri- 
vit  que  soixante  sénateurs  seulement  étaient  à  la 
vérité  entrée  dans  cette  conspiration ,  mais  que  les 
aatres  la  favorisaient 'secrètement^,  et  regardaient 
'  les  assassins, de  César  comme  les  restaurateurs  de 
la  liberté  publique  ;  qu'Antoine  et  Lépidua  son- 
geaient plus  a  lui  succéder  qu'à  le  Venger,  et  <^e 
la  ville  se  trouvait  en  proî^e  à  Tanimosité  des  par- 
tis* Le  jeune  héritier  du  dictateur,  loin  de  soutenir 
ses  prétentions,  et  de  fiiire  éclater  ses  ressen- 
TOME  5.  so 
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timeïk;i^  pèni^i  e^i^éfëf  dé  tfi*mi  '^  diM 

lelD^fbeiiiédt  et  àmm  Yto^àcmWtj  PktAeiM  ëk 

i^KMlccr  à  l^hérkâ^ef  éé  Gésàt  ec  à  séll  «db^Af; 

Le  jeune  Octave^  itidigflé  4tWë  \SftMié  ij^^tA 
rdkdak  •n.TÛn  tôlottr  à^  âëà  jéiriÉ  dur  Aôih  âè  pM^ 
dence ,  prit  haniafiffllt là  l'éME^tttiMl  d^  fiiùlrté/',  dé 
•ouieotr  k  iiom  dé  Gf^f^  et  de  i^ngèt*  ^  ihé- 
Bunre.  Dans  vak  ^fMÉ^nWciè  ai  ërhkpié  ^  H 
jnéntra  par  «è  prefttAè^é  déâuffléhè  iM  éiprît  ftijtt«> 
élerë,  fini  pour  le^  grâàdèd  ëiitMprtseï^ ,  ei  tdp^- 
ble  dt  ks  ixmàtÂ^ë  élyëë  hs/Mètê.  H  é^éràyArt^ 
.  éoiie  pour  Flfuité^  et  y  ^  stir  de  la  dh^^ddft 
des  troiipetf  qoî  9é  lrt)«iVa4eht  k  Bi^hidès^  il  des- 
cendit à  qml^  diÀtMcié  èè  iétib  iiVè ,  èàtkh  îk 
port  dte  I.ttfcie. 

D^  que  lë!i  dOtelët*^  bi  hs  ifoiâkii  eô^ti  àppiiè 
f  arrivée  du  Hh  «dk^^de  fettr  gerféfai,  ffs  aiéfcotir- 
rurent  en  Ibtde  autour  d^  lin ,  db^i^t  ^  M- 
quiétude»^  lui  jui*éi*èm  de  le  défendit,  et  FteeôttT- 
pë^nèfient  à  Brh^e^  éattt  ib  le!  rèùAtëûi  ih^ti^é. 
Il  reddublà  lèUr  ièle  pslr  ^e^  fouaii^â^  j>âi*  Ses 
prmnéÀSé» ,  ^tttnfia  ràt  dtéûi  ^  et  jMt  ^èAntttè- 
ment  le  nom  dé  Cëkéi^y  dtmt  pât  la  MiH^ii  â'ât^f- 
Mit  pM  1a  c^lébtitë. 
»«  brmi^ie  Lfe  jeune  Gësfir^  y  èWtfiHfi  {M-  éè  ^teftÂër  ^nétisL 
dw  Rome  partit  pou^  SoÉote  ^  suWi  sétilémëM  dé  séir  etr^ 
davè«  5  lUâiê  prééëdé  dé  éM  hbnli  quS  Attii'a  ^ 
pmsAgè  «uie  ftfulé  d\}fficiéi^><  de  ^IdaU  et  de  - 
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<àlO]Feii|5>  toû^  parûsand  du'cbelateu^v.EnTireBnëdc 
laglmre  de  ce  gr$3tkd  homme  ^  lors^îl  upproblit 
4e  la  offpitale  ^  un  gnBà  iKniibi%  de  ma^trot»^ 
de  guerriers  5  et  la  plus  grande  partie  du  ptufflec^ 
vinrent  avec  empressement  au-devant  de  luk 
^toine  seul  y  soit  i  eau^  de  iêiéi^^Ui,  sditipar 
jalousie  I  ne  rendit  {>oiiH  cet  4i^Atoeùr  au  fila  de 
acm bienfeiieUr  et  des^a  ami;  fl  nedâgn»  mtÂnm 
pas  envoyer  un  de'seaolfiittc^  on  deati  servit^ni 
pour  le  fé)ictler  aùr  aon  artivéoi  :  f  c-  i  v  »  ^ 
.  Poiatey  atis^  dissimule  deèHsm  4boowra'<{ue 
ferme  xlans  éê^  pro^ts,  ne  parut  point  oflej^-du 
prpcedë  d'Antoine  ;  l'attribuâuot  aux  droits  de  ^n- 
âge  et  aux^  prérogatives  du  conmlat ,  il  dit  à  ses 
amis  qu'étant  le  plus  jeune  ^  et  sin^Je  oitoy^^ 
il  ferait  les  premières  démarches,  et  rendrait. ?e8 
4evoirs  le  l^ideinain  au  consul  ;  m^is  qu'avant 
tout  il  invitait  tous  ceux  qui  lui  étaient  atta- 
chés à  raccompagner  devant  le'  préteur  pour  îis- 
aister  à  la  cérémonie  de  FeUre^strement  de  son 
adoption. 

*  Sa  mère  et  tous  ceux  qiii  s'ihtéressaîent  à  son 
sort  voulaient  inutilement  le  détourner  de  ce  des- 
sein :  <i  En  vous  déclarant,  lui  dîsaient-ils,  Thé- 
p  rider  de  César ,  vous  vous  éharger  de  sa  Vdnt-* 
V  gMdce,  vous  etd^  findignalion  du  sénat  qcâ' 
1»  veut  ^'oa,  ensevelûèe  ie  pasëé  darns  T^mbU; 
n  vous  attirez  aor  vous  la  AA*ôur  <lcs  ooii^nÉB  > 
1)  égakmeDtredoulablèapar^trar/nomhre^  par 
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9  leurs  dignités  et  par  les  lëgîons  qn^s  éomman* 
9  dent  dans  les  provinces  ;  enfin  vous  vôu»  faites 
p  un  ennemi  d'Antoine  mémè^  en  vous  plaçant  à 
9  k  tête  d'un  parti  dont  pisqu'à  présent  il  s*est  va 
m  le  chef.» 

fc  Dès  le  moment^  répondit  Octave^  que  faî 
»  pris  à  Brindes  le  nom  de  César ,  j'ai  prévu 
H  foote»  tes  smtes  de  cette  résolution.  Tout  ce 
f  que  je  toh  dans  Bome  ne  fait  que  m'affermir 
H  date  mes  projets  :  les  assassins  de  mon  pem 
l>  li'ant  pbUttu  d'amnistie  que  par  là  lâcheté  de 
%  cew  qui  ne  s'y  sont  pas  opposés.  J'espère  que,  / 
3  seconde  par  les  amis  ^  par  les  soldats  de  César  y 
J>  appuyé  par  la  justice  et  soutenu  par  lamour  du 
9  peuple,  je  (brai  révoquer  cet  acie  honteux.  An- 
3  loine  même  rougirait  de  ne  pas  soutenir  fna 
1^  eauae;  et  quand  les  dieux  ne  se  décls^rçraient 
9  pas  pour  mol,  j'aimerais  mieux  mourir  que  d|^ 
»  renoncer  à  une  adopUon  si  glorieuse;  jamais  on 
w  ne  me  reprochera  de  m'étre  lâchement  décbuné 
p  inoipidble  de  porter  un  nom  dont  C^ar  m'« 
»  jilg^  digne.  ii>  . 

Cette  noble;  fermeté  dans  un  âge  ^  tendre  rek« 
Vant  tout  à  coup  le,  courage  de  sa-m^  ,  -et  faisant 
succéder  dans  son  ca?ur  l'admiration  4  la  orakitei 
elle  le 'serra  contre  son  sein^  et  inondant  son  vi-^ 
aage  de  larmes  :  a  Que  les  dieux  >  lui  dii-^elle  / 
#)  mon  fils ,  vous  conduisent  où  vor  grandes 
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1^  destinées  tous  appellent^  et  vous  Fondent  lûeih- 

r 

i>  tfyk  victorieux  de  tes  ennemis,  d    . 

C^sar  la  quitta^  courut  sur  h  place,  suiyi  d^un 
graDdnombre  d'amis,  déclara  solenueUement  qull  d'AstoîM. 
acceptait  l'adoption  du  dictateur ,  fit  enregistrer 
cette  déclarâtion,  et  se  rendit  ensuite  dans  les 
jardins  de  Po|Bpée,  dépoi|il)ie4'un  grand  homme^ 
et  que  l'avide  Antoine  avait  osé.seul  acquérir. 

Ce  mortel  ^perl)fs,  irrité  de  l'audace  d'Octave^ 
affecta  dç  méjpriser  sa  jeunesçe^  et  le  fit  attendre 
loi^Ttemp^^koa iniTesùbuleavant  de  le  recevoir; 
il  ordonna  enfin  d^  Hntitxluire  •  et  l'accueSlit 
avec  une  froide,  civilité. 

César.  ^DS  paraître  Courroucé  ni  déooncené  niMmi 
par  cette  réception,  prit  le  premier  la  parde  :  Aatoiae. 
a  Antoine,  mon  père  !  lui  dit-il ,  car  Famîtié  <fe 
i>  Césaf  pour  vous  mè  fait  ua  devoir  de  vous  dcm* 
ji  ijer  Ce  nom  ;  tme  partie  de  votre  conduite  depuis 
ii  la  mott  de  notre  bienfaiteur  mérite  toute  me 
f  reermnMssance ;  mais  vosaut^actès  m'oËligenC 
%  à  ^dus  adresser  de  justes  reproches.  La  pro* 
9  fettdèdoidlew  qui  m'anime  justifiera  ni^Iî^ 
)D  Vous  n'étiez  pas  près  de  César  lorsqn^on  11m» 
»  raoh;  vous  amiet  défendu  sa  vie.  Les  inenr* 
»  tners  vous  atvaiait  âbigué..  Si  vous  âtcn  par  là 
-»  éichappé  à  leurs  poignards^  je  dobm'en  fiâieiter« 
]»  Vous  vous -apposâtes  avec  fermeté  dans  lesëoat 
9  àlapropositiQndedécemerdesréaHnpensesaux 
»  canjurés.  Je  vqus  en  loue.  Cependant^  en  agisn 


gi.  amt  WM,  ¥S«iâ  Be-  jfeineB  que  somênir  y<^ite 
D  propre  cauae;  car^  tous  le  savez  >  ces  hommes 
0-  eu  Toulaîent  à  ¥bs  joivs^  vous  re^outam^  di- 
n  flaÎ8iit*-îk  9  non  etmine  le  wengemr  êe  la  n^pit 
9  de  C^SM*  y  nmB  oonune  le  successeur  de  sa  ty^ 
»  mmie. 

»  Ces  hommes  féroces  prëlmhient  en  Tain  ayoir 
D  déiàffré  Rome  d'uB  tyran  ;  ife  ne  furent  cpie  dé 
^  TÎlsassassins  ;  «ussî  cherchèrent-ils  un  asîie  dans 
».lle  Gipiilole^  eoname  des  rebelles  dans  une  for^ 
p  teresst  y  cemme  des  criminels  dans  un  temple, 
n  GoQBmenJt^d^ttc  un  tel  crime  a-tîl  M  couvert 
D  par  une  amnistie  ?  Ces  tvattres  ont-ils  acheté 
m^  rîipimitë  ?  Votre  devoir  comme  consul  était 
P  de  mnnatire  Popînion  publique  ^  de  rédairer  , 
9  et  d'employer  votre  autorité  pour  nous  venger 
«I  d'un  aussi  grand  attentat. 

i>  Au  lieu  de  punir  les  a9sa|din$^' vous  leur  aves 
B  livré  en  otage  vos  propres  enfims^  comme  gage 
p  de  lem*  sécurité.  Je  veuic  que,  dans  ces  pre*^ 
39i  miers  momens^  vous  ayet^été  contraint  de  cé- 
V  der  au  parti  deé  conjurés 3  quj  étonnait,  égarait 
»  et  corrompait  la  multitude;  mais  lorsqu'on  lut 
«  le  testament  de  César,  lorsque,  prononçant  son 
o  oraison  Amèbre ,  vous  donnâtes  k  ce  grand 
n  homme  tous  les  ét^^s  qu'il  inéritait,  le  peuplé, 
n  enftufimë  par  vos  paroles,  courut  avec  des  tor- 
B  ches  atMM{uer  les  maisons  des  conjurés;  il  vpu* 
n  lait  prendre  le  lendemain  les  armes;  pourquoi^ 


n 


D  pas  mis  à  sa  tête?  Il  est  vrai  (f^,  depuis^  tous 
^  nyej}  iot^pt^  im^  f^tffHI.  ci:«piftaie)le  a>Btre  set 
71  isuepu^s;  xi^a^  (](e3^i^^r?^ps,  povff*  punir  det 
yf  sf^raj^f  pnspn tt^gra^^  déUt,  «ii^vve  ks  formei 
)>  ]çjat^  <^  1^  )w4ç«9  v^a3j  V»m  deCés«r;  vous^ 
»  ÇWS|4j  V9W«,  Altoipe? 
,  H^  Y<^u^  yo^  ik^  çr^js^m^  fon  fMmr  £Mre  poW 
9  gn^disr  Apwatiui>^  et  trpp  laiUk  p««ir'vous  op* 
D  poser  à  l'évasion  des  conjurés  !  Voua,  ks  aves 
ij  \^é^  yte^ipyrer  df«  p/WiOM^t  <p*'ftu  Mépris 
I)  de3  ^  p9^  ^  çç])^^  /mx  ;i§saasiitf  de  isdui 

p  epsQui:^  4'u9  f^MW^iaii^  pliif  fyvQr»blty  tous  et 
p  ]Çlok)>ç|}a,  yo^s  )eur  f|¥«^  mlevé  la  Syrie  et  Im 
1^  ]V(fipf<|i^isf/a.Jev5H:iSfi|9^^ 
9  t(3nips  yovif  Vw  di^  pM  dédonuttagé  Bruius 
Hi  en  Qm^w^  ffkv  le4  ffmwmemfm  de  Cyrane  et 
1}  dp  jÇrèf^^  (pii  kwr  JUii^^eol  des  anqes  ec  de$ 
IX  fiMTj^  ffQi^tfie  moi. 

)^  ^/a  ¥(9H  ^  péçimm  Brut»*,  cpii  m  plongé 
»  ^11  ^^^^9^  ^Jjpfl  k  swg  de  SM^  pèiw  ^  commande 
D  enofijp^'  4^m  la  Owle^  L^^  sénaius-ix>]uul^ 
ï>  l'c^t  Tf^nlu,  gëpeadaaa-vQUS  i  maïs  vous,  qui 
»  {HvéçÂ^ÎM  Id  a^nat^  i^aîs  vous  qui,  par  intérêt  et 
»  par  4^mîr)  d^viea  Wfu  y  opposer^  vous  avea 
^  TQ)^  ^w  ^fif^  indigywy  iM^navarfionsukes.  Ac« 
B  ^^dfr  Wia  %mjaÎMie  aux  conjurés^  ee  n'était 
^.4^»|c|PI»llMr  d)iaiippliQe{lenr  ^fMsemerdei 
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B  kottneiirs  et  Acè  réconopeises^  c'eA  ilMker  h 
9  la  mémoire  de  César. 

D  Je  sens  qiie  ma  ^oulair  n/entratne  an-<lelà 
9  des  bornes  que  devrateDt  me  fixer  mon  âge  et 
»  le  reqteott  que  je  tous  dois  |  miiis  je  parle  ait 
1»  plus  mime  ami  de  Céaar/a  celm  ifaTû  élera  an 
»  faite  des  homieurs^  ei  qit  il  aurait:  saBS  doute 
1»  iu^[)tépbiit'$oa  fils  s'il  a^akera  que  kdescen* 
1»  daat  d'Hère^  TOulÀt  entrer  daiii  la  fioaSIt 

• .  *  ,       ^ 

»  d'JEii^^  '    -'- 

D  Au  nom  des  dieux ^  Aaioiae^aa  nom  de  toîm 
D  amiti^,  pour  César  5  abfuresce  système  lîiiiîd^ 
3>  jravoquez  qas  mjiistes  déœete;  mous  en  aurefe  le 
-»  *  pouToîr  si  yous  en  ^Twla  ▼oknté.  Joignestous 
^  dès.c^mom^itaii  peuple ^eteml  amb  étinoA 
:/>  père  pcfur  4ne  èeoonder  et  pour  Teager  la  most 
»  ,de  ce  grand  bomme^  maïs  si  quelqueir  considé^ 
»  ralio(is  perspnmdles  vous  arrêtent  y  si  «fous^étes 
v>  Eecenu{>ar  un  vsta  respect  pour  les déopais  du 
p  sénat,  au  moin^  laissez*  raoûi  agir  sans  me  blâmer 
»  et  sans  me  nuire.  Voua  n'ignoreE.p!as  la  situation 
Di!  de  ma  forume  ;  vous  save^  oombîen  ilm'est^ur*- 
»  gent  de  réuBiir  Us  .UK^ens  nécessaires  pour  done 
9  ner  au  peuple  ce  que*  BS0n  ^re  «bû.  a  l%ué. 
Il  Toute  lenteur  sertti  jregardée  ceMne  ingratîr 
1»  tude.  Le  mob^ier  de  César  est  chte-TOUS ;  acr 
)»  ^eptez-«n  tout  ce  qui  peut  «vous  ^tre*agréable  , 
3  xnâis  donnez^moi  l'or  monnoyéque  César  desti-^ 

»  nah  à  k  guem  des  Birtliea;  il  $itffi|r«  pow  ao- 


âD  q[àkt€r  ks  kgâ  âe^txobxem  txiSàe  cftioy«BS.  Si 
»  d'autres  fonds  me  sont  nécessaires  y  permettea- 
si  jiMn  de  irons  les  einprimter^  on  servesB-moi  de 
»  cautkHiio»?jafaisdëMié*àv6ildretotitceque 
»  je  pessede^ponrexéciiter  le  testament  de  Cé^ 
»  pour  oeB9erf«rr«nxmrdopettpk>  et  pour  veoh 
i»  gerleraovtilemoiirpèfe.  i»      .  oa  • 
'    An<Mne  9  étonné  de  Fandeee  et  de  k  fibertë  dn  ^. 
discoùrsd'Qetave^^sfprès  avoir  gardé  quelque  tMnpa 
le  silence  y  hn  répondit  d'un  Itm  séyère:  c  Jeuntf^ 
tit'hemnis^'SBCëaar'  toés-  avait  iaissé  son  autorité 

>  oonoanevson  noosi^imM  pourriez  me  demander. 
1»  compte  de  la  situation  des  atflidréa  publiques  ; 
a»  nnÊn)m  pe^itfple  jomainr^  qtaà  li'a  pu  supporter 
sa  lliébédiiérdu  pour^^foème  chez  sesr^rois,  a 
9  fait *^i|ptut  de  |ie>  jamais^faccordér  à  aucune 
)i  '  aotorité.  Je  ne  veus  répondrai  donc  point  sur 
»  ee  qui  eonceme^Ja^n^publique ,  et  vous  pouvez 
]»  voua  dispenser  de  me  ^garder  à  cet  égard  aucune 
»  reconnaissance;  Tout  ce  quer  j'ai  fait  dans  ces 
)>  grandes  dfconsiaaces^  je  i'aifiut  pour  le  peuple 
»  et' nott  pomrnrons.  Je  rfeft  excepte  qu'un  seul 
»  point  aussi' important  pour  Fhonneuif  de  C^r 
».  que  pour  voire  Ifortune  ;  si  >  ne  consultant  que 
w  mon  ÎBiéffiét^  ma  eonMléf*atton  personnelle  et 
1»  ma  sufété,  j'avms  laissé  décerner  des  récompen- 
n  ses  aux  conjurés  ^coimne  aux  libérateurs  de  h 

>  patrie^  comme  aux  meurtriers  d'un  tyran ^  la 
P  mémoire  de  César  sersk  restée  coovene  d'une 
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»  titdai9  ioeffiieable.  CtmhrméBiffai  mr  l(^>ott 
»  aurait  privé  âcm  eor|^  d^s  houMuiti  de  la  aépule 
9  tuiw  9  an  aursit  confiaqifé  aet  bitm ,  wmxàé  sa$ 
m  ^tes  ;  son  tesumeiit  n'aurait  ppint  été  iCHunert^ 
p^  6i  il  n'aunût  laissé  si  fib  adoptif  ^  ni  sueccssipm 
ai  An  mëpri^  d^s  périls  qui  me  menaçaient ,  bfa^ 
1»  vant  les  mains  des  omi jures  encore  fomante^^  dé 
»  sang,  et  les  passions  du  slnatcpii  baissait  dans 
Y  (retra*  pire  j^'eusèf  de  sen  poiu^v^  je  pris  ia  d^ 
'  Y  fense  de  C^r  ^  et  faimai  mieux  n^i^poser  4  lî 
n  mort  que  de  joufirir  quW  laissât  san^  hooneui^ 
»  ie  eorps  ém  plus  grapd  «apitame  du  mimàe,  qili 
»  m^ltvaic  eovnlylë  de  bienfiiits  :  e'est  en  me  Kvrant 
H  b  tous  ces  périls  qMe  je  yous  ai  oonserré  le  nom 
*  de  Cësar  et  sa  fortune  j  et  vous  deviez  m'en  éx^ 
1»  prinier  Votre  reconnaissance^  siU  lieu  dé  vous 
H^  peiTnettre ,  au  mépris  de  la  différence  de'  nos 
D  âges  y  des  reprochas  sur  m/ss  égards  pour  le 
y)  sénat  ou  sur  les  mesures  que  j'ai  du  prendr^ 
D  dans  le  dessein  de  concilier  les  esprits  aliénés  « 

*  ...  r  <  ' 

)?  ç};  dp  1^3  iiisposer  -par  la  fruité  à  m!êju»p  pjwï  %otr 
1)  jwWes  djv^  4 VV'c?  4rcppsjl;tWf^  ^ 

n  Jp  n'^  4ira^  p^  d^Vj^^lge  #Df  €M;  4l>}9(^  jf 
»  naipoiott  comme  voua  «emblez  Je  Moim^  je 
»  tt^^  point  aspin  aH  pottsaotr  supiiêpie  ^  ipioîqut 
»  ^neii/encroiepasîiidîgnQ.Jespis£dreiaacia^ 
»  ÊM  d^apparienilr  aux  Héraclides  ;  eepeitdanti  je 
%  IWotae^  ftt^tt  avec  regfet  que  Ciésar^  parMtf 
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»  teBU«M|ty  fie  m'ait  point- fiât  eniaer  diEiBS  sa 

.  »  Je  ne  {mù  creit^  <{ue  "vom  me  propoaîei^  sé- 
))  rieusemen(  de  vous  servir  de  oaution-  pour  faire 
»  dfts  teaapriMOs  «|i  trésor  publie.  Vous  ne  devez 
D  pus  igiMMoer^pwvetre  père  a  laisaéee  trésor  vide, 
il  Lora^il^uvemiît  l'Etat^  e'ëtaitdiuais  ses  mains 
n  (pioa  Teraoil  les  revemisdelu  rëpd^lique:  cm 
n  pouvait  les  réelam^r <le  sob  v4v«nt^  .et  on  les  re- 
»  clierciiera  dans  sa  stteoessioQ  dès  que  la  neven-- 
p  dicatiion  en  8|n^  ord(Hixiée.  Les  rëelamaiions 
y>  d  «A  grand  ooiakre  die  <âtoyeM  ne  vous  bis^ 
p  si»mM  pas  jniiîr  d'une  anffMsJnopi  aaps  liiîge» 
ï^  Qmn(  à  l'or  fpe  voiis  croyca  efaex  moi,  il  n^ 
)D>  m'en  res^  rji^#  Tq^s  les  inagbtrats, à  raxoep-r 
p  tioo  d^  IV>]aI>^«  0t  4^  9»es  /(rèreis ,  Tont  par  r 
>>  t^gé  eptre^ui^^  {Cpwune  la  d^pouiUed'vH  tyran, 
»  Ce  £01$  en  m'y  prêtant  q[uç  je  leur  persqadai  d9 
1»  voter  en  faveur  des  décrets  que  je  proposais  pour 
1»  honorer  la  mémoire  de  César.  Si  vous  consultez 
1»  la  sagesse  ,  au  lieu  de  donner  au  peuple  ce  qm 
»  vous  restera  de  la  succession  de  votre  père ,  vous 
»  le  distribuerez  à  ses  ennemis;  eux' seuls  pour-* 
.».  ront  yous  affranchir  de  Tembarras  de  payer  ant 
)>  plébéiens  des  legs  impossibles  k  acquitter. 

y>  Né  retherchez  point  Taffection  de  la  multi- 
9  tude  ;  elle  ^i  aussi  mobile  que  les  flots  de  là 
»  "mer^  ei  n'élevé  des  idoles  que  pour  les  ren« 
n  verser.  ». 
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DiiMSflioB  Octave  3e  retira  mécontent;  et  h  plupart  dei 
^r^  An-  «énaieurs  virent  avec  pbûiir  ce  différend ,  pré* 
férant  la  mpwmelHgpnce  de  cea  deux  hommes  à 
l^ur  union* 

Octave  mit  im  vente  pnécipitamment  tous  sei 
biens^  ceuy  dç  sa.mère  et  deux  de  ses  co-héritiers, 
Pëdius  et  Pinarius^  sifijÊ,  d'acq^rtier  les  legs  de  so& 
père.  Le  sénat^^r  on  décret^  ordonna  <pi'on  lus 
rendit  compte  des  deniers  puWcs.remisà  César« 
La  dgueur  de  ce  décret  et  les  sacrifices  d'Ootavç 
lui  concilièrent  la  £ivenr  d^  peujde ,  qui  ne  tardai 
pas  à  lui  en  donner  de%  preuves  éclatantes.  Au  m^ 
1^  des  }eW!^  publica  célébrés  par  Gains  Antonins^ 
préteur  et  frère  du  consul^  on  assez  grand  nombrtf 
de  citoyens  >  excités  par  le  sénat,  den^aodaiem  à 
grands  cris  le  rappd  de  Brutus  et  dr  Oissins*  Oc^ 
tave  8^y  oj^posa,  et  les  j^ébéiens,  aco(mmit  ett 
fbule  ,  interrompirent  le  spectacle ,  et  ibrcèrent 
au  silence  les  amis  des  conjurés. 

Bmtus  et  Cassîus,  perdant  tout  éâpoît',  sortirent 
dltalie,  et  se  retirèrent  dans  leurs  pï^ovincés  pour 
en  prendre  possession ,  quoique  Antoine  et  Dola-* 
bella  les  en  eussent  dépouillés. 

Dans  le  même  temps  on  crut  que  les  Getes  me- 
ilitâient  une  irruption  en  Macédoine;  Antoine^ 
profitant  de  ce  faux  bruit  qu'il  avait  lui-même 
répandu^  demanda  et  obtint  le  conmuuo^ement  de 
Tannée  qm  se  trouvait  dans  cette  province.  Sou 


dessein  était  de  se  servir  de  ces  trQfiipes  pour  con- 
quérir en  Italie  le  pouvoir  suprême. 

Tandis  queBème  »e  voyait  aonà  le*  théâtre  de 
tant  dWrigues  ^  Brutus  et  Cassius  ^  arrivés  en 
Asie,  levaient  des  troupes >  et  T^rëbontus  fortifiait 
des  villes  pônr  eux.-  lie  consul  Ddiabellà  voulut 
tainement  s'emparer  ^'Pergame  et' de  Smyme; 
Trëbonkis  lui  en  ferma  les  portes  ;  mais,  quekjue» 
jours  après  y  les  soldats  de  DdabcSla  ayant  fait 
tomber  dans  une  embuscade  ceux  de  TVâbonius  > 
k  consul  revint  la  nuit  ^  à  leur  tête  y  sous  les  murs 
è»  Sinyme,  et  Tescalàda:  Tréboniiis  y  surprb  dans 
son  lit  y  fnt 'décapité;^  et  le  conaol  fit  eloaer  à  sofir 
tribimal  la  tète  de  ce  ocm)uné« 
.  Ant<mie>.pour9iiivaaDtt  son  projet  de  faire  passer 
en  hafie  l-armee  de  Macédoine,  dfiraanda  au  séfiftt>. 
•n  éoljiaoge  du  gou^i^rnemeilt  de  cette  province  » 
celui  de  la  Gaule  cisalpine  qu'occupait  aloihi  Déci» 
mus  Brutus  y  Fun  des  meurtriers  de  César  i  c'était^ 
dévoiler  son.  ambition  9  et  marcher,  évidenunent 
sur  les  pas  du  dictateur.  Le  sénat  rejeta  sa  demaar- 
de;  on  écrivit  même  à  Décimus  Brutus ,  pour  l'enf- 
gager  à  défendre  la  province  qui  lui  avait  été  conr* 
fiée.  Antenne  >  fimeux,  fit  venir  à  Brindes^  sans 
autorisation ,  l'armée  de  Macédoine.  A  cette  .épo- 
que l'édile  Ciîtonius  devant  faire  célébrer  des  jeux 
publics.  Octave  [^ça  dans  l'àmphithéâire  un 
tr6ne  d'or  et  une  couronne  y  conformément  ad  se* 
natus-consulte  qui  avait  décerné  à  perpétuité  cet 
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konneur  à  César.. Ui^ik  »y  cppwa /ïOclève  l'^p^ 
pela  au  tribunal  an  omisùl  ;  et  Amàinè  ayant  dfll 
ffCk^'û  rèbdraà  compté  de  oette  afliàreau  séasdy  le 
jeune  César  lui  r^ôndit  avec  fierté  :  «  Délibère]^ 
»  àVecle^énat^'n  Vous  le  jttgee  à  propos^  nun> 
3  San»  aitoid^e  dé  décision  >  fexéculerat  Se  sëna** 
»  tat^'COnMte.  »  Farôou^ant  emuhe  h  TÎtte  ^  il^ 
czchâ  le  peupleà  ne  pas  laisser  fiétror  Isiirimabrêi 
de  sdn  bienfiiteùr  ^  et  à  tM^  œ  gi;and  bommé 
de  I^graiittKfe  d'AntcSne.  ' 

i.  La  multitude^  animée  pan*  ses  liscbtirs>  éciataitf 
eninemoes  contre  le  consul ,  doiÉt  les  partisfanl 
flombreum  prenaient  aussi  de  leur  câtë  d«s  tnestmtv 
hostiles.  Mais ,  au  moment  où  Von  ft*ëgardiBit( 
comme  inévitable  une  '  raptuire  édsrtstnte  •eoire*l6s 
daax  partis ,  les  tribun  du  peuffle  •péowtdHAtbnt 
Antoiiic  et  OMtve^  de  sorte  ^ue^  nialgré  l'ôppo^ 
sidbti  du  séiiaty  le  peufée  krresdt  le  cbnkil  do 
gouvernement  de  la  Gande  qu'il  sofficitaîW 

H  ne  peut  jamais  caister  d'attilié  sincère  et  du-' 
raUe  eétre  deux  ambitieux  ;  un  iàtétèt  oomibun 
peut  les  Mer  monàentanëm^i  ;  mais  si  h  oônoordb 
parak  sur  leurs  lèvres^  la  Inâne  redbr  àù  fond  de 
krm*  cœuti  Oétave  se  plaignait  saitë  cesse  d^  mé^ 
nagemétis  d'Antokiè  pôtir  les  conjiirés)  il  semait 
eonirc  lui  des  soupçons  danfs  l'esprit  Ai  jièuplevi) 
des  soldati^  toujdurs  plus  disposés  à  édouier.  les 
paesionb  que  la  politique»  Anunbae  se'  tit-obligié  de 
se  dîs«uljper  eux  yeux  de  sa  propre  ^arde^  ^etde 
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attendre  un  mom«M  plia  ph^fÂ^bè  si  lia  VMigëHKé^ 
iDins  émlUiié  11  âë  put  ptaift  les  pèi'èiiadéi'  wb»^  ^1^ 
{ddigtni  ilbdl'èÛéttld^i'AilËtttomké  dtt  jëtiAè  déSifV 
préiéfidiB/t  ^^1  àttth  gtt^  âc9  i6ldàt«  ^r  le 
ûàtiSàséMAfiéti  Ckd^dri  ëefiVail  khH  à  ùft  de  èëk 
milâ  >  Il  ^  lé^  hotthéie^  gëh «  cf^ATAiént  k  té  A^ 
»  seîii^  et  rappftiii  Valent  »  Tèiè6tl^efiMd<^pk^Hi^ 
kiW  déë  diiOorééft  dtileë$  et  tèhé  éivh  itioMledÂ 
pttniDiÉtB«  4«  fâristoc'i'aâe,  ^1  se  ^  lé  phtt 
Tt?tufeuii>  et  drdk  qtiè  k  {u^^é  tlè  «à  oailéfe  k^ 
tktè  les  âoiîôiis  les  plus  ooapaUé»;    • 

Octave  9  offensé  de  cetie  «ocUsatton^dëelanlak 
ayee  vkileitti&  ebpfre  Antoîné  ^ctrk  -^èmniak!  de 
comparattr^  âkf 0C  lui  devant,  les  ti^mnéni ,  aa^^ 
rant  qu'il  poD3éntaiti  prendre 'se*  propi^'  wmê 
pour  jugfs.  Gep^çpdai^t  Antoine  ^^jr^o^  appriâ  ^p^ 
les  troi^s  qu'il  layalt  appt^Ië^  à  BÀudes  Tacp^x 
saient  eUe$- mêmes  d'abandonner  la  vengeance 
oe  César  ^  crut  nécessaire  d'apaiser  pfomptement 
cette,  s^ûon^  et  y  parvint  momentanément  par 
un  acte  de  vigueur  ou  plutét  par  un  acte  de  cruauté. 
Il  en  ni  périr  trois  cei\ts ,  càlma  le  reste  par  des 
ïatgéksë^y  et  jùfà  de  venger  la  nadrt  de  C^sar. 

htk  ptèsètité  aÂntbîiie  à  Bnïides,  à  la  tête  ^Q 
^tfè  lé^cnrs^  âlàf^àU  avec  raisoh  té  sénat  et  les 
itnis  de  là  rëpùblitjué.  OctfArè  ne  îeà  îft^uîetait  pdS 
Ubilis  :  sotrti  dé  R(Miie  H^  tèvà  ^dé  tfikinôii 
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d'ai|[ent>  il  yenatt  de  aouleyer  la  Campttie,  et  di 
lever 9  sans  autorisation^  dix  mille  soldats  ^  i^^ec 
Iftflyi^U  il  s'approchait  de  Rome. 

•Au  moment  où  les  e^priu  étaient  le  j^uaaj^kà 
par  h  crainue  presque  égale  que  leur  in^Hraieni 
ces  deux  rivaux  y  le  tribun  du  peuple  Canutius  ^ 
ennemi  d'Antoine^  déclara  qu'Octave  ne  s'armait 
qn^po^déMdre  la  liberté  contre  FamhJtkm  d^ua 
consul  dont  le  pouvoir  allait  expirer^  et  qui  voa* 
lait  perpétuer  par  la  force  l'autorité  que  les  lois 
ne  lui  donçaittit  fdos.  a  Vous  n'avez  pas  ,  citoyens^ 
»  ajouta-tril^  d'armée  pour  vous  défendre  ;  ser- 
3  ves-vousdcHdc  de  celle  dont  k  générosité  d'Oo^ 
»  tave  vous  offre  TappoL  » 

Lepeiqple  ouvrit  ks  portes  de  h,  vi&e  au  jeune 
CSésar.  Dés  qu^  y  fiit  «itré,  il  dédara^  en  pré- 
sence du  sénat  et  du  peuf^,  qu'après  avoir  levé 
de»  troupes  pour  sa  sûreté  personnieUe ,  il  ne  s'en 
servirait  que  pour  obéir  aux  ordres  que  le  sénat 
lui  donnerait^  et  pour  défendre  la  patrie  contr» 
Fambition  d'Antoine. 

Si  ce  discours  satisfit  l'assemblée  ^  il  mécon- 
tenta les  soldats  :  k  plupart  d'entre  eux  n'avaient 
pris  les  armes  que  dans  Intention  de  combattre  ^ 
sous  Octave  et  sous  Antoine^  contre  les  conjurés; 
le  dés^r  de  venger  César,  était  Içur  seul  but.  Etran- 
gers à  tout  sentiment  républicain^  dès  qu'on  leur 
park  de  défendre  k  liberté^  ils  désertèrent^  et  le 
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jttUiMB  QisKt  &W  put  ^rder  ^^i^  de  fciî  foe  tv^ 

Octave,  cbi^é  éé  sorér.  de  Rcéie,  fMitbumi 

ifsik  foveo  d'im^entÀ  fiôm  de  ndâtoile^iêtifes,  4 
rmnenit  4!faÊkfaassiimgAi&^  Mlb^KiMr  tiiM 

^armée  qu'il  Tass(Hiib)a  dans  la  ville  ^Atérkùttii. 
Gecte  «nnée^realtilfaî'déftfW  le  «bé  de  pfro^pré^ 
«eor  ;  OfsiÉte  vefijUHC'd'ftecepier  oç.  âtrë  îpi^  lie 
pamsàki  J^s^^f  ¥eoepoîr  que  du  lisftat  et  éû 
ivnple.  £^«e^;idvmie'«t'feîâi^Àoâ^tie<fi5^ 
taiMes  J0f  ÎMJfrtt^CHdeB,  wsinptt  i«»  Wp^ttstM^^^iÂs 
«âges,  ^JÂfMi|pfi*i«(^i9iÉBa^ 
pabKque-  .<    n-        ., 

eçDçe,  fritJLf  c^i0p^d6jU>iii$àlâtéie4H^ 
hprte,  €i^;dwp<Jl^  vii|fein*wc,«»roga»0e;,  i^toetH* 
Y<iK}uii  le  aénaf .  pour .  §coiMer  Octa¥«;  jbûi^,  ^ 
fftonumt  M  i}  pen^i^at^^diim  TafseipUi^,  Uâj^ 
prend  que  la  légion  de  Mâr$eil^<|ua|riéme  l&ficm. 
abando9in«Êyt  ses  drapeaux ,  venaient  de  #e  i%Bger 
sons  ôeux  ^  «p^  jeune  rival.  Troublé  f$ir  eélte 
nouvelle,  il  ne  parle  aux  aéimteurs  <{ue  dV^lâirea 
peu  importantes,  levé  prom[jKenient  la  s^noe, 
^ort  de'Rboie  avec  prëcipitaiian,  tente  sans  s^c^ 
aèê  de  s^emparer  de  la  ifille  d'AIbe  et  d^  i^mêner 
ses  déseriefirs ,  s  aÏMurè  de  la  fidëlit^'  des  autres 
légions  par  une  gratification  extraordinaire,  se 
rend  à  Tibur ,  y  fait  prêter  le  serment  aux  trotipes^ 
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reçdit  les  hommageft  d'un  .grand  nondire  dm  wéBm" 
leurs  et  de  chevaliers  venus  pour  l'y  trouver^  et 
part  decette  ville  5  à  la  tête,  de  son  armëe^  pour  se 
rendre  à  Arimimum ,  sup  la  frontière  de  k  Gsnlef 
afin  de  commencer  prompiement  la  guerre  contm 
Déoîmus  Brutus,  <pii  refiisaitdelui  cëdarce  gour- 
v^mément. 

Anunne  espërsât  alors  que  Lepidns ,  comnoan- 
dimt  <{uatre  liions  en  Espagne  ^  et  Asinius  Pol- 
fion^  ainsft  que  Plancus  ^  avec  les  cinq  qui  se  trou- 
vaient dans  la  Gaule  transalpine^  embrasseraî^t 
sa  «cause.  Pendant  ce  temps  Octave  y  ayant  rëuni 
son  armée  dans  la  ville  d'Albe ,  offrit  ses  services 
au  sénat;  et  les  mêmes  sénateurs ^  qui  venaient  de 
flatter  bassement  Antoine  à  Tibur^  se.dédarèrent 
à  Rome  avec  la  même  servilité  pour  Octave.  Quel 
espcHT  pouvait  encore  rester  a  la  république ,  lors^ 
que  la  crainte  seule  dictait  Fopinion  versatile  d'un 
sénat  timide  1  Les  sentimens  étaient  pour  la  liberté 
et  les  hommages  pour  la  force. 

On  apprit  bientôt  à  Rome  qu'Antmne  venait 
d'entrer  dans  la  Gaule  cisalpine  '^  ^  et  que  Décimus 
Brutus,  qui  ne  commandait  que  trois  légions,  s'^ 
tait  vu  obligé  de  revenir  en  Italie ,  et  de  s'enfer- 
mer dans  Mod^e  >  où  l'armée  d'Antoine  le  blo- 
quait. La  guerre  commençaitsansordre  du  sénat; 
Antoine  disposait  à  sa  volonté  des  légions  de  lu 

•7««. 
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rjpuUiqoe  et  des  provinces  données  à  d'autres 
magistrats  par  un  sénatus-consulte.  Octave  levait 
et  conunandait  une  armée  y  sans  titre  et  sans  auto- 
risation. Une  telle  anarchie  ne  pouvait  durer,  et 
le  sénat  devait  au^moins^  pour  conserver  une  oiïH 
hre  de  liberté^  donner  à  l'un  des  partis  la  sanction 
de  son  autorité. 

On  élut  ^nc  pour  consuls  Hirtiuset  Pansa  :  ils  Eieetina 
convoquèrent  le  séi\at  ^  et  1  engagèrent  à  délibérer 
sur  la  déplorable  situation  de  la  république.  Ce  fut 
dans  ce  moment  difficile  qu'Octave  montra  cette 
profonde  politique  qui  lui  valut  l'empire  et  qui 
le  lui  conserva*  S'il  se  fût  laissé  entraîner  par  ses 
passions  et  par  celles  de  ses  soldats^  il  aurait  se- 
condé les  efforts  d'Antoine  contre  Décimus  Bru- 
tus^  nieuririerde  César  ^  et  se  serait  trouvé  néces- 
.^airement  lieutenant  d'un  proconsul  ^  et  subalterne 
dahs  un  parti  dont  il  voulait  être  chef.  DW  autre 
côté ,  en  combattant  Antoine ,  en  soutenant  Bru- 
tus^  il  semblait  trahir  la  cause  de  son  père^  et  em- 
Inrasser  la  défense  de  ses  meurtriers.  Ce  fut  cepen- 
dant ce  dernier  parti  que  son  habileté  lui  fit 
preûdre.  Pour  renverser  la  république ,  il  s'en 
montra  d'abord  le  défenseur ,  et  se  fît  donner  par 

elle  l'autorité  légale  qui  devait  le  mettre  ,en  eut  de 

« 

consommer  sa  ruine. 

.Ciccron^  par  sa  dignité^  par  son  éloquence,  par  PoiitM|oe 
ses  services  «  par  ses  vertus,  était  regarde  ,  depuis  ««^g-rd  6» 
la  mort  de  Pompée  et  de  Caton^  comme  le  chef  du 
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parti  républicain.  L'assassinat  de  César  loi  avait 
rendu  le  cbùrage  et  l'espérance;  et ^  à  la  veille  de 
/oir  périr  la'iïberté,  il  en  rêvait  la  renaissance.  Cet 
illustre  orateur ,  appelé  pat  son  mérite  à  occuper 
le  premier  rang  dans  une  république  vertueuse  et 
florissante,  était  incapable  par  son  caractère  de  s'y 
maintenir  dans  '  un  temps  de  décadence. 'Il  savait 
mieux  parler  que  combattre ,  et  connaissait  mieux 
les  formes  de  l'éloquence  que  les  détours  de  la  po- 
litique. 'Sa  'vièfflie  expérience  se  laissa  tromper  par 
les  artifices  iTtin  jeune liomme.  Oéiave  sut  habile- 
ment joindre  i^  la  force  que  lui  donnait  le  nom  de 
César  rédat  et  le  crédit  de  celui  de  Gcéron.  Fei- 
gnant d'à vcAr  pour  Ifti'la  plus  profonde  vénération 
et  la  plus  entière  coiïfiance,  il  M  demanda  ^s  con- 
seils ,  se  fit  pour  aln^i  dire  îK)n  disciple ,  affecta , 
dans  le  dessein  delui  plaire,  le  plus  grand  zèle  potir 
la  république,  et  parut  quelque  temps  ne  se  con- 
duire que  par  ses  avis.'  GîCféron,  cbarmé'de  sa  do- 
cilité, crut  aveuglément  qull  pouVair  se  servir  tftm 
fils  de  César  pour  détruire,  la  tj?rannie,  se  flatta 
légèrement  de  se  rendre  maître  de  sa  conduite,',  et 
devint ,  sans  le  savoir ,  le  premier  instrument  de 
son  hypocrite  ambition. 
Décrat  ja      Lorsoue  Ics  cousuls  rendirent  compte  au  ^énat 

sénat  contre  *■  * 

Anioinc.  jç  Fentréc  audacieuse  autant  qu'illégale  d'Antoine 
dan§  la  Gaule ,  quelques  sénateurs  opinèrent  pour 
le  déclarer  ennenù  de  la  république;  d'autres  à  la 
Tête  des^elsse  trouvait  Pison;  rie  pouvant  justifier 


une  violence  si  contraire^  aux  Ipis  ^  eh^rchèri^nt  à 
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gagnerdu  temps  y  et  propose^rent  qvi'en  iv^mplo^t 
contre  lui  que  le9  fonne3  d^  la*  jpstice.  Le,  tribun 
du  peuple  »  Salviu^^  g^^^  P®^  ApU>i];ie  y  s'op- 
posait à  toute  iiierape  violente.  Après  de;  vintes  et 
longues  discnssîona ,  Gceron  y  entrdînfu;^  par  spn^ 
éloquence  tous  les  esprits,  fil  décréter  det  rcimçrr- 
cîmens  à  Brutus  pour  n'avoir  point  évacué  U 
Gaule  cisalpine.  Conformément  à  sonaivis,^  on 
ordonna  an  jeimQ  Cés^r  de  joindre  ses  troupes 
à  celles  du  consul  j  et  dq  iTMiintenir  Brutn9.  dansr 
son  gouvernement.  Enfin,  il'  obtim  ^'on  dé- 
cernerait à  Octave  une  statut  d^or  pour  ai^oir 
garanti  Rome  de  la  tyrannie.  d'Antoine^  ^^ 
lui  donnerait  voi^  délibérativ.e  au  sénat  aii^ec  \^ 
titre  de  pré-préteur^  qu'il  jpuirait  da  droit  de  se 
mettre  sur  les  n^g^  pour  le  consulat  4i^  ft^s 
avant  l'âge  prescrit  par  les  loisî,  et  que  le  trésojr 
public  accpiitterait  1^  paie  des  dei^x  légpionSi  qi}i 
avaient  abandonné  le  part»  d' Antoine  poun  spivre 
le  sien. 

Le  lendeiyiaîn  y  au  moment  où  les-  sénateurs,  se 
rendaient  à  l'assembliée  y  tous  les  parens  et  toual^ 
amis  d'Antoine  se  jetèrent  à  leurs  pieds  ^  et- les.  a^np* 
plièrent  en  gémûksanl  dq  révoip^ier  ces:  in  jtuites  dé-* 
crets.  Leurs  prières,  leuts  lar^iues^  leur  cn^  ifgi* 
taient  le  peuple  et  (aisa^nt  iaxpressi|[^n  sur  plusieurs 
n^embresdu  sénat;  Çiioiéron.^  i;edpiitant une  révo- 
lution soudaine  dans  les  esprits.^  prit  la  pacole  avec 
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autant  de  vëhémence  qu'il  en  avail  autrefois  mon- 
tre contre  Calilina  ,  et  pour  détruire  l'effet  pi*oduit 
jJarFopposition  de  Salvius  et  parles  efforts  des  araia 
d'Antoine,  il  leur  rappela  toutes  les  actions  coupa- 
bles de cetambitieux,  fitunepeiniure satirique deses    , 
mœurs,  de  sa  violence,  de  sa  cupidité  ;  lui  repro- 
cha la' dilapidation  du  trésor  public  après  la  mort 
de  César,  l'usurpation  de  la  Macédoine,  le  débar- 
quement de  son  armée  en  Italie  ,"  Taudace  crimi- 
nelle de  son  entrée  dans  Rome  à  la  tête  de  ses  sa  tel- 
lites,  ses  exécuiions sanglantes  contre  des  soldats  qui 
n'avaient  commis  d'autres  crimes  que  celui  d'être 
fidèles  aux  lois;  enfin  les  calamités  d'une  guerre  ci- 
irile  quHl  commençai^  au  mépris  des  ordres  du  sénat^ 
et  contre  un  gouverneur  de  province  revêtu  des 
pouvoirs  de  la  république,  ce  Que  peuvent  donc , 
^  âjoutait-il,  nous  opposer  pour  leur  justification 
»  Antoine  et* ses  adhérens?  Ils  ravagent  l'Italie,  ils 
»  .attaquent  votre  préteur ,  ils  lui  ordonnent  avec 
3>  insolence  de  sortir  de  la  province  que  vous  lui 
»  avez  confiée  ,  ils  assiègent  votre  propre  armée , 
:»  et  ils  osent  se  plaindre  de  nos  décrets.  11  est 
y>  vrai  qu'en  décernant  des  honneurs  et  des  re- 
»  mercîmens  à  Octave  et  à  Brutus  nous  avons 
y>  condamné  Antoine,  mais  est*ce  donc  nous  qui 
y>  le  déclarons  ennemi  de  la  patrio  ou  est-ce  celui 
»  qui  nous  a  déjà  déclaré  la  guerre  ?  Un  tribun  du 
»  peuple  peut-il  ignorer  ses  projets ,  ses  actions  , 
»  et  faudra-t-îl  attendre  que  D^imus  Brutus  soit 


H'^amcn^  .({u'ime  province  voisine  de  Rome  et 
30  .gue  voire  armée  ^oient^  tombées  au  pouvoir 
«  d'Antoine  pour  Taccuser?  Veut-on  enfin  que 
D  nous  ne  le  déclarions  ennemi  de  la  pairie  qu'au 
ïi  moment  où  il  sera  devenu  plus  puissant  que 
D  nous?  » 

Ce  discours  excita  de  grands  applàudissenlens; 
mais  Pison  prit  la  défense  d'Antoine.  11  reprocha 
à  Cicéron  sa  partialité  pour  les  assasnns  de  C&ar^ 
et  fit  craindre  au  sénat  le  ressentiment  du  peuple 
qui^  malgré  son  refus,  avait  donné  à  Antoine  le 
Commandement  de  la  Gaule.  On  se  borna  donc 
k  ordonner,  p^r  un  -  aénatus^consulte,  au  pro- 
consul Antoine  de  lever  le  siège  de  Modène,  de 
laisser  la  Gaule  k  Brutus,  et  d'attendre  les  ordres 
du  sénat  sur  les  bords  du  Rubicon. 

Antoine  répondit  aux  députés  qui  lui  ^rtèrent 
ce  >  décret,  a  J'obéirai  toujours  au  sénat  ;  mais^ 
»  voici  ce  que  je  dis  à  Gcéron ,  seul  rédacteur 
D  du  sénatiis-consulte  dirigé  contre  moi.  Le  peu- 
B  pie  m'a  donné  la  Gaule  ;  je  chasserai  de  cette 
i>  province  Décimus  Brutus  ,  et  je  lui  ferai  ex  {Mer 
D  l'assassinat  de  César ,  afin  de  venger  lé  sénat  du 
i>  crime  dont  Cicéron  le  flétrit  en  le  déterminant 
D  4  protéger  cet  assassin,  d 
\  Le  sénat,  après  avoir  entendu  cette  réponse,  dé- 
clara Antoine  ennemi  de  la  patrie,  et  donna  le 
commandement  de  la  Macédoine  et  de  Tlllyrie'à 
Marcus  Brutus.  Un  autre  sénatn^ooMulie^  oapQA 


k  Syiît  à  Oatim  >  et  lui  w^onaa  de  traitor  Do* 
labéila  en  eun^iii.  Aîimî  1^»  conjurés  ae  Ttread 
Iwalement  matires  de  TOrient  >  et  le  jeune  César 
lut  cioiitraiiit  de  combattre  avec  les  cwùsah  contre 
Antoine  et  d'euplogrer  sea  anaes  ,à  la  défiense  dea 
meurtriers  de  son  père. 
pkOifiH  Tout  le  temps  que  dwra  Cette  qnereUe  sanglante  > 
oéron.  iMéfOUp  qm  croyait  et  paran»saU  alors  goavemcr  ' 
la  république  ^  renouvela  sans  cesae  contre  An^ 
toine  ses  violences  dédamatîons.  Son  éloquence^ 
dans  ces  dis^rours  ftmeur^  fat  égale  à  celle  de  Dé- 
nftostbène»  #t  il  leur  donna  justeaient  le  som 
de  PI^^ippk|ues  ^  puisqu'ils  élaieâl  dictés  par  la 
]i^me  pftssîon  de  la  liberté  cdntre  un  homme  no& 
moins  ambitieiuL  et  aussi  redoutable  que  Hnbppe^* 
L'orateur  9  dans  cette  viVe  attaque^  enqdoie  tour 
a  tour  caiftre  scm  ennemi  les  armes  de  la  raiion  , 
celles  de  la  colère  et  cdles  de  fîfonie;  tttitôt  il 
montjre  le  plus  profond  méjpris  pour  les  vices, 
pour  les  dâmuohes  d'Antoine j  lantàl>  comparant 
scm  adversaire  à  Catilîna ,  il  le  représente  comme 
inférieur  en  talens  et  supérieur  en  scélératesse  à  ce 
cél^r^  conjuré.  U  décrie  sa  vie  privée  conmie  sa 
vie  publique  ^  raconte  les  prostitutions ,  ses  bri^ 
gandages,  ses  bassesses  dans  1  mforttme^  son  inso^ 
lence  dan$  la  proapérité;  prédit  ses  cruautés  dont 
lui-n|éme  il  devint,  peu  de  temps  après,  la  vie-*- 
4inE^;  lui  attribue  tous  les  malheiu^  de  la  répubK^ 
q^^  et.  déclare  enfin  que>  si  toute  servitude  est 


piiAlé'f  la  pin»  inftttppoiTtaMe  acmit  ceHè  itfoi 
ferah  tomlMr  Bonw  (faoïs  l«s  fers  dW  tyran  m 
odieux  et  si  méprisable. 

Exaap(dré  paf  sa  iMtne  coBire  Aiilxnae  ^  il  M      . 
montre  pas  moiiMs  tmàgm  dans  aes  pcérenboiis 
pour  Octave  :  il  lui  pvodigue  les  âogea  ks  jim 
mi^paifiqtieB^  et^  troan^noit  le  sénat  comnae  il  se 
trompait  kô-iDeme  ^  il  kd  promet  ^  il  hn  ^ai^Nils 
il  kd  jure  que  le  jeutte  César,  somnia  iux  loia  et 
fidèle  à  la  liberté^  pq  comhaarni  jaatMBS  que  ^pcW 
la  cause  sacrée  (^  bt  fépqMsqnêé 

I>s  Pbifif]qpi<piea  de  Qcmon  doni^BS  ssrt^ 
ncUement  de  modèle  pour  Fâoqmnce  ^  et  de  le^ 
cous  pour  préaenFer  des  passion^  dai»la  conduite 
des  afMres  politicpaes^ 

Octave  avait  trop  de  pénétration  pour  se  biasef  çoem 
trcmiper  par  la  bienveilbaioe  appareme  dn  sénat  :  ocUTe  «t 
on  ne  lui  aoeordait  que  de  v^ina  honnecura  en  le 
dépomllant  d'im  pouvoir  »éel.  Son  armée  éMÛt 
soumise  parmi  décret anai  consuls HirtinsetPaiiaar 
Bnitus  et  Cassius  étaient  revetiudaiis  l'Orient  d'un 
pouvoir  ilbmité  ;  et^  loin  de  venger  la  mon  de 
César ,  on  honorait  ses  «neortriers  comme  les  libé*- 
rateurs  de  la  république. 

Octave  dissimula  des  ressentimens  qn^  e^  été 
dan^reut  dp  laisser  alors  éclater.  Avttit  de  dé* 
voiler  ses  desseins  y  il  voulait  abaisser  Antenne  et 
Lépide^  et  leur  feire  sentit  la  nécessité  desâcrifier 
leur  orgueil  ii  la  crainte^  et  de  se  réunir  i  loi  pour 
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leur  intérêt  tomman.  Il  obât  donc  aux  ordres  do 
sénat ,  et  conduisit  son  armée  près  de  Modène^ 
où  il  réjoignit  les  deux  consuls. 
Tietoir*      Pansa  ^  entraîné  par  l'ardeur  de  la  légion  de 
arABiou*.  Mars,  livra  le  premier  une  bataille  contre  Antoine' 
avant  d'être  renforcé,  comme  il  l!aundt  souhaité, 
par  les  troupes  de  son  collègue  ;  les  deux  partis 
étant  animés  de  ceUe  fureur  qui  rend  les  guerres 
civiles  si  crueUes  y  le  combat  fut  opinîAire  et  san- 
glant :  enfin  le  consul  Pansa ,  ayant  reçu  une  bles- 
sure grave ,  se  fit'  transporter  à  Bologne  ,  ou  il 
mourut.  Son  armée  découragée  plia  ;  Aûtoine  dé- 
truisit en  grande  partie  la  lé^on  de  Mars ,  et  fit 
un  affreux  carnage  des  nouveUes  levées.  Son  frère 
Lucius  attaqua  ensuite  le  camp  que  défendait  le 
jeune  César  avec  deux  légions;  il  se  vit  repoussé, 
et  èé  fut  la  souk  action  de  sa  vie  où  ton  dit  qu'Oc- 
tave mérita  des  éloges  pour  sa  bravoure  ;  car  tous 
les  historiens  assurent  que  l'audace  qu^il  montrait 
dans  la  politique  l'abandonnait  sur  les  champs  de 
bataille  ;  et,  s'il  dut  sa  grandeur  à  ses  artifices  et 
à  son  habileté ,  il  ne  put  jamais  s'attribuer  l'hon- 
neur de  ses  victoires  qui  furent  toutes  remportées, 
et  souvent  en  son  absence ,  par  ses  collègues  ou  par 
ses  généraux. 

Le  consul  Hirtius  se  trouvait  près  de  M odène 
lorsqu'il  apprit  le  revers  de  Pansa.  11  accourut  avec 
une  extrême  diligence ,  et  surprit  les  troupes  d'An- 
toine. £Ues  se  livraient  en  désordre  aux  débauches 
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qm  suivent  souvent  la  victoire.  Maigre  k  vivacité 
de*cetle  attaque  imprévue,  l'armée  d'Antoine  par- 
vint k  se  rallier  ;  mais ,  épuisée  de  fatigues ,  âpres 
de  vains  efforts,  elle  fut  contrainte  à  se  retirer. 
Hirtius  la  poursuivit ,  l'attaqua'  de  nouveau  le  len- 
demain, la  défit  complètement,  et  périt  au  milieu 
du  camp  d'Antoine  dont  il  s'était  emparé. 

Octave ,  après  la  bataille  ,  arriva  dans  ce  camp 
qu'il  voulSit  garder;  mais  Antoine,  à  la  télé  des 
débris  de  son  armée  vaincue,  le  contraignit  de 
l'abandonner.  > 

Malgré  ce  léger  succès ,  Antoine ,  trop  affaibli 
par  ses  dé  laites  p«ur  continuer  l'attaque  de  Mo- 
dène ,  et  pour  résister  aux  armées  du  sénat ,  leva 
le  siège,  franchit  les  Alpes,  et  se  rapprocha  de 
Lépidus.  Il  se  montra  aux  yeux  des  soldats ,  sans 
faisceaux^  dépouillé  de  la  pourpre,  vêtu  d'une  robe 
de  deuil,  [deurant  la  mort  de  César  et  le  triomphe 
de'  ses  atssossins.  L'armée  de  Lépidus ,  touchée  de 
ce  ^ctade ,  n'attendit  pas  l'ordre  de  son  chef,  et 
se  joignit  aux  soldats  d'Antoine',  en  jurant  de 
vaincre  ou  de  mourir  pour  le  venger. 

Décimus  Brutus ,  dégagé  par  la  retraite  d'An«- 
toine ,  sortit  de  Modcne  awc  ses  légions.  Meurtrier 
de  César,  il  cmiignait  de  trouver  dans  la  personne 
d'Qctave  plutôt  un  ennemi  qu'un  défenseur.  Ayant 
coupé  le  pont  dy  fleuve  qui  le  séparait  ^e  lui^  il 
hii  envoya  des  dt'putés  chargés  de  le  remercier  der 
sa  délivrance ,  de  l'excuser  aur  la  part  qu'il  avait 
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frm  à  la  mort  de  César ,  par  rîA^irttien  d'iin 
fim^sto  §éiùe,  ei  de  lui  detiasder  une  emreyitt. 

Oatave  r^^db  aux  député»  :  a  Brutus  ne  me 
»  dok  aui^mie  recomiaisaaiice  ;  je  oe  sa»  pas  ixentt 
D  pour  le  dm^^ev ,  mm  pomr  condMiire  Ameine, 
D  ayec  ^  J0  piiÎ6  me  reGoncilier  un  jouff.  Une con- 
D  Tient  m  à  momnoni  ni  à mo» caractère  devoir 
B  tm  aflsaarâ  de  mon  père.  Quil  pourvoie  à  aâ  su- 
X)  reté  comme  îi  h  voudra^  tant  que  ceux  qui 
D  exerceat  Fauuinté  le  lui  pernaettront..  » 

Dëcimus  Brutus  ^  irrité  de  cette  réponae^  a  ap- 
procha dea  bord»  du  fleuve^  appel»  Octave  à  haute 
voix^  lui  B^ûfia^  le.déerelî  du  alliai  ifsî  le  mainte- 
nM  dsm^  le  eommasdement  de  la  Gaule,  et  lui 
interdit  le  paaaage  du  fleuve  aaoa  fordre  dea 

Avant  de  mourir ,  Panaa  anrait  vendu,  compte  au 
séaat  dea  vletoirea  pemporléea  aur  Antoine.  Le 
ditmt  efe  Gccroa  lui-même  >  eBtjFatMa-  par  une 
aveugle  pension  >  ordonnèrent  dniS:  priètes  pubhr* 
yea  pour  re^id^e  grâces  au9  dâeux  de  cca^mcçèa, 
et  donnèrent  le  commandement  de  Farmée  oon- 
sulaive  à  Décimas  Brulus.  On  ne  décerna  aucun 
howieiur  à  Octave;  son  siom  ne  fut  pas  même  pro* 
Boncédma  les  décrètes*  Lie  sénat  noieitaigMât  phi» 
Aa«nne  ^  et ,  le  regardant  déjà  comme  détcuit  ^ 
œssaôt  impnftdemment  de  dbsjpuiktr  son  estime 
pour  ka  mieurtri^r^  de  César  ^  et  son  mépris  pour 
Octave.  Le  but  réel  de  ce  corps  était  de  relever  le 
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pBTÀàt  EVimpée  sur  les  débris  d'Antoâne  ei  d'Oc* 
lave.  Appien  prétend  qu'au  nmnenc  ée  «looimr 
4e  cDBaul  Pània  découvrit  tout  00  pbn  au  jeune 
^jéux^  :i  d'antres  bîstorieûs  disent^  au  œntraire^ 
iqae^fom  ^ras^ar  wul  maître^  l'amm,  le  perfide 
Oofave  avak  fiât  tuer  par  un  de  se»  putûsam  ip 
consul  HiràuK  dans  4e  camp  d'Amomt  ^  «t  «in'uu 
^(UBuiegi^é  f)ar  kûavaU^empcnioattélaiilessiire 
^  Pansa. 

BsÀs  le  même  aeinps  GassiuB  i0t  firuim  9  fcrtifiés 
fiar  lès  iegicnis  ttimamesqui  ae  tPOtfvaiem  eu^^ 
«t  i{ue  Clléopâi»e  lewr  IcTrà ,  se  ivndimt  mahrea 
de  toutes  les  p^muces  d^Qrient  ?  iGtsskis  irikkiquit 
Dolabella ,  Fassiégea  dans  Laodice ,  et  ie  fit  pértr. 
firuuis  'attaqua  «n  MacédoHie  Calus  Aïooiiras,  frère 
d'Auiome ,  et  4e  mit  àtnort  mptès  weir  contramt 
aon  armée  à  se  «endne^  Ainsi  Bradas  tH  Casstus , 
gou^remaiit  sans  rWaofx  la  Sjne  y  T Assie  mineuti^ , 
la  Macédoine  et  TUlyrie ,  se  trouvèrent  à  la  téce 
de  vittg^t  légions.    • 

«  Oot»pe  9  attUôit  irrké  àe  leurs  siic^ès  ii^'^Frayé  LeconMht 
deleur  puisaance^eondnuH  cependant  eMore  à  dis-  oeure. 
atracéer  BOn  t«8seiicime«it.  Il  demanda  les  honifteiirB 
4tiu  triompèie^  on  les  lui  refusa.' Cicérêci  cbllicità 
four kû  le  eonsulat  aiwpiel  il  prétendait  im-mèmë^ 
^^  dévoilant  ^  avec  une  «aïvcAé  étNp^  pour  ^oft 
èg^^ses  vofsetaea  espérances^  il  la43iait  ^entMdt^ 
ani  sénat  ^e  le  jeune  OtkaLV^y  décoré  ^d'im  vain 
ikre  >  ae  4erâit  tpe  son  popiUe^  ^  qpe  lui  saul  il 
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gouvernerait  la  ré|Niblk[iie.  On  rît  de  son  erreor  l 

6t  on  rejeta  sa  demande.  ,:        ■         .' 

RéMiici*     Octàvey  aigri  par  tant  d'oatrages ,  cessa  de  ^feih* 

taye,4'Aii.  dre^  s^assura  de  la  fidélité  de  ses  troupes  dëVouées 

Upidw.     à  la  mémoire  de  Gesar ,  traita  avec  clémence  1^ 

prisonniers  de  l'armée  d'Antoine^  les  incorpora 

dans  son  armée,  vint  camper  près  de  Vintidius 

<|ui  commandait  pour  Antoine  trois  l^ons,  s'abf- 

stint  de  toute  hostilité  contre  lui,  et,  par  des  mes-* 

sages  secrets,  fit  entendre  à  Antoine  et  à  Lépidus 

que  Fintérét  commim  de  leur  sûreté  devait  lèf 

porter  à  se  réunir,  piiiscpie  le  sénat  s6«[déolarait 

.  ouveriânent  pour  le   parti  de  leu^  ennemis  et 

pour  les  meurtriers  de  César.  . 

Ses  avances  furent  bien  reçues ,  mais  on  conviât 
de  cacher  cette  réconciliation  ;  de  sorte  qu'Asinius 
Pollion,  Lé^ndus  et  le  jeune  César  continuèrent 
«pielque  temps  à  paraître  soumis  aux  ordres  du 
sénat*  t 

Les  partisans  de  Pompée  ,  trompés  par  ces 
fausses  ^pparenc^  et  par  les  dépêches  de  DÀ^imus 
Brutus  qui  se  vantait  de  c<msommer. bientôt  la 
ruine  entière  d'Antoine  ,  se  croyaient  au  momeni 
d'un  triomphe  com|;^ei ,  lorsqu'ils  étaient  eux* 
mêmes  à  la  veille  de  leur  ruine.  Lesévénemens,  qui 
se  pressai^fit,  ne  tardèrent  pas  à  détruire  leursillu^ 
sions.  On  apprit  tout  k  coup  à>  Borne  qu'Antoine, 
re joint, par Yentidius,  et  fortifié  par  les  troupes 
de  Lépidus ,  se  trouvait  à  la  tête  d'tme  forte  et 
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Tèdoutable  ârm^/Oh  sut  en  même  temps  que  les 
légions  de  Décimus  Brutus  se  débandaient,  et  se 
rangeaient  en  grande  partie  sous  les  drapeaux  des 
ennemis. 

Ces  nouvelles  firent  dans  les  esprits  une  soudaine 
révolution.  On  vit  la  terreur  succéder  à  l'aveugle 
confiance  ;  le  mépris  qu^on  témoignait  pour  Oc- 
tave se  changea  en  crainte^  et  chacun  s'empressa 
bassement  de  flatter  celui  qu'on  bravait  peu  de 
jours  auparavant.  I^  sénat,  croyaiàt  par  une  dé- 
marche tardive  emipecher  Octave  d^unir  ses  inté- 
rêts à  ceux  d'Antoine  y  le  chargea  de  le  combattre, 
el  Fassocia  pour  le  conunandement  des  armées  à 
Décimus  Brutus. 

La  faiblesse  perd  le  fruit  de  ses  sacrifices  par  la 
fausseté  qui  les  accompagne.  Tandis  qu'on  parais- 
sait ainsi  vouloir  se  réconcilier  avec  César,  on 
pressait  vivement  Marcus  Brutus  etCassius  d'ame- 
ner leurs  troupes  en  Italie ,  pour  la  délivrer  d'Oc- 
tave et  d'Antoine.  Oclave,  trop  habUc  en  artifices  niKonn 
pour  être  dupe  de  ceux  des  autres,  travaillait  sans  M»«oidato.j 
cesse  à  aigrir  l'armée  contre  le  sénat  :  a  Ces  pa- 
D  triciens  ingrats  et  perfides ,  disait-il  à  ses  légions, 
D.  vous  regardent  comme  leurs  ennemis ,  ils  nous 
»  arment  les^ans  contre  les  autres  pour  nous  dé- 
»  traire  et  pour  régner  sur  nos  débris. 

»  Nos  travaux ,  nos  fatigues,  nos  périls  restent 
»  sana  récompense.  Tout  le  produit  des  conquêtes 
i>  et  des  libéralités  de  César  est  distribué  aux  par- 


S36  UISTOIKE 

1^  ikffm  dePoiBjp^  :  k«  cofijiiré$  ilomîiietitdaofiltf 
nk  sénat.  Je  aonfinrai  lamort  sans  regret  ^car  il  est 

y>  vous  savez  que  c'est  ma  seule  ambition  :  jebr»« 
m  vei^is  tous  les  dangera ,  if'ils  ne  menaçaîeiit  <|ue 
B  mm  ;  toutes  mes  craintes  portent  sur  vous  seuls  ^ 
»  puis^pH  voirQ  aitachem^riit  ji  )a  eaase  de  C^r 
»  vù^  takt  pmtager  mes  périls. 

)>  S^  ne  vois  (}u'ila  moyen  de  salut  pour  vous  : 
D  por^eeHAioi  «u  consulat  ;  je  ne  veuK  1^  devoir 
»  <fu'à  vous.  Si  }e  4'obtiens  ^  f accomplirai  toutes 
D  iès  promesses^  vous  eut  ëlé  faites.  Vous  reee- 
»  ^^ex  les  terres  et  les  récompenses  cpà  vous  sont 
D  dues,  et,  en  vous  vengeant  par  le  glaive  des  ioU 
»>  des  assassins  de  César ,  je  <rau^  délivrerai  de 
)>  tous  vos  €tnnemi8.  v 
Lecontnut  >L?draiée  applaudît  av^ec  tran^HHt  à  ee  disoouns, 
cororefu««.^  <3faBrgeA  "^sieurs  oentuiions  de  se  rendre  4 
Rome  pour<d€fraaiider  leconsulat  en  feveur  deleur 
général.  On  le«r  répondit  qu'il  «'avait  pas  fége 
exigé  par  les  lois  pour  l'obtenir.  Les  centunons 
réplù]uèrent  qu^m  décret  particulier  lui  accordait 
le^dnoH^  eoUiciter cette  dignit^^  dii  ans  avant  Vi^ 
6ai4  par  k  loi  oonmmne^  et  (pie  d'ailleurs,  avant 
lui,  Corvinus,  les  deux  Scipions,  B^npée  et  Dola- 
bella  avaient  joui  de  la  même  &veur. 

Leséoat^  qm  ^  semblable  ài  tous  les  gouverne* 
mens  fiables ,  moatiriit  alternativement ,  et  près- 
tpi^  %ou|ouits  mal  à  propos  ^  une  lâebeté  sans 
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pudeur  >  où  une  fermeté  sans  prudence  ,  s^rrita 
contre  l'audace  et  contre  l'indiscipline  des  soldats 
qui  tentaient  d'exercer  une  influence  séditieuse  sur 
ses  délibérations  ;  il  brava  leurs  menaces^  et  rejeta 
leurs  prières. 

L'armée  furieuse  demandait  à  grands^  ois  qu'on    H«rdi« 
la  menât  ^  sans  perdre  de  temps  ^  à  Rome.  C'était  «ar  R«m«. 
combler  les  vœux  d'Octave.  A  la  tête  de  huit  lé- 
gions ,  il  part ,  franchit^  comme  son  père,  le  Ru- 
bicon,  marche  à  grandes  journées ,  et  arrive  sous 
les  murs  de  la  ville. 

Le  sénat,  consterné  de  «on. approche,  ,n^avait 
aucune  troupe  à  lui  opposer.  Cédant  à  la  nécessité, 
et  voulant  désarmer  la  vengeance  d^un  ennemi 
qu  11  ne  pouvait  combattre ,  il  Iviir  envoya  une  dé- 
putation  pour  lui  annoncer  qu'on  doublait  la  gra- 
tification promise  aux  soldats,  et  qu'on  l'autonssût 
à  se  mettre  sur  les  rangs  pour  le  consulat. 

A  peine  la  dépiUàtion  était  partie,  qu'on  apprend 
tout  à  coup  que  deux  légions ,  arrivées  d'Afrique, 
venaient  de  débarquer  dans  un  port  voisiQ.  On 
r^arde  cet  événement  connue  im  signe  de  la  pi-Or 
tection  des  dieux  :  l'espoir  renaît,  la  terreur  se 
dissipe;  ime  aveugle  témérité  la  remplace  ;  Gcé- 
ron,  que  la  crainte  avait  éloigné  du  sénat,  y  re- 
paraît :  on  révoque  les  décrets  rendus  en  faveur 
d'Octave;  on  conùnande  l'arrestation  de  sa  mère 
«t  de  sa  sœur  ;  on  ordonne  enfin  à  tous  les  ciloyen^ 
de  prendre  les  armes. 

TOME  5.  22 
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Odave  y  inslrait  de  ce  changement  inaitencld  ^ 
rDmpl  toutes  ces  itie^fes  par  sa  célérité.  Précédé 
par  sa  cavalerie  ^  il  nuirclie  rapidement ,  et  vient 
camper  an  pied  du  m<mt  Quirifial ,  sans  que  per* 
sonne  ose  se  présenter  pour  le  combattre.  8oti  au* 
dace  opère  une  neuv^e  révolution.  Les  Uchcs 
sénateurs  accourent  en  foule  autour  de  lui,  et  lui 
prodiguent  les  henimageê  de  la  plus  basse  adu- 
ladon. 

^  Le  lendemain  5  aceompt^g*^  '  d^uae  garde  im<* 
posante ,  il  entra  dans  Rome  aut  acclamations  du 
peuple  ^  Ci  Alt  veçU  en  triomphe  dans  le  Mnple  de 
Vesta  y  oà  sa  mère  et  m  sœur  étaient  ^^eaues  cher* 
cher  un  asile. 

Ciôéron^  ipà  vMlait  obtenir  sa  §r4oe>  lui  de^ 
manda  une  entrevue ,  ra{^iela  ses  serviccis  passés  , 
H.  chercha  pén^^ment  à  justifiep  sa  coiiduite  ré^ 
cente.  Octave^  toujours ^i^tmiilé^  no  lui  reprooha 
4fat:  dMtre  le  dernier  de  ses  anus  q\ji  fût  vemii  au- 
devant  de  lui.  Un  seul  hon^me  mpntra  dana  ce 
jour  déboute  un  courage  romAÎti.  Le  préteur  Cor^ 
nutus  aima  mieui  se  donner  la  mort  que  de  ^'a^ 

baisser  aux  pieds  d'Octave^ 

Le  mén»e  jour  le  bruit  courut  que  dQUK  lé*" 
gions  venaient  de  quitter  le  parti  de  César.  L9 
sénat  ^  trompé  par  cette  fausse  ^iouvclle>  se  rasr 
semble  la  nuit  ;  on  délibère  s«ir  les  meaares  à  pren- 
dre pour  profiler  de  cette  révohe.  Qcéron  encourr 
rageait  déjà  les  sénateurs  à  releva:  leur  parli  ; 


hi)âis  lé  brùil  tpll  Miûï  hâtti^e  ces  ùouVelles  èspé- 
fsAé^  'ëiàiil  proniptéhièht  détnetlti^  Pàsséhibyè 
sfe  dtèpef-^e;  thâcun  règâgnfe  âVec  ééroîsès  toyérS, 
et  Océfbfl^  MdtiUtit  dàtii  Uhe  litièl-é^  s'éloigne 

pf^iatàittmëhk  de  Rôthe. 

ÔctâVé  «idiili-k  plt»  de  jpîtié  cpie  de  courroux 
^Ui-  éèlté  cotidliile  îhcbnslderéë-,  il  ne 'punit  per- 
Èôntiè  )  et  rëhîit  ééi  teligéaricés  à  un  autre  temps. 
Après  $^Uté  ettpat^  de  Tàfgënl  rërifefttaê  déîs  le 
t^éso^ ,  fet  qu'il  dlstHbùà  ft  lies  troupes^  fl  i$è  retira 
à  ^él^e  distàlibé  dé  Kotiiê  aVéè  iôn  arm^è 
]]lotir  làistef  uhë  âppâi^eiïcë  de  liberté  alit  coîiiiëë^. 
Ils  PélrirWlt  «Uù^  aVéc  Pédkis  <Juër  César  aVat 
nommé  son  cohéritier. 

Le  nouveau  consul  rentra  dans  Rome^  et  rem-- 
plit  son  premier  devoir  en  faisant  rendre  un  dé-^ 
cret  pour  mettre  en  accusation  les  meurtriers  de 
César.  Pédius^  fidèle  à  ses  instructions ,  fit  révo^ 
quer  les  sénatus-consultes  qUi  déclaraient  An- 
toine et  Lépide  ennemis  de  la  patrie.  Octave  lui* 
même  écrivit  à  Antoine  pour  le  féliciter  de  ce 
changement  dans  sa  position ,  et  lui  offrit  ses  se- 
cours pour  combattre  Décimus  Brutus. 

Antoine  répondit  qu'après  avoir  vengé  la  mort 
de  César  par  celle  de  Brutus  il  joindrait  son  ar- 
mée à  celle  d'Octave. 

Décimus  Brutus ,  informé  de  celte  révolution , 
perdit  tout  espoir  de  résister  à  tant  de  forces  réu- 
nies. Au  lieu  de  tenter  le  sort  des  armes  ^  il  prit 
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le  par^  de  chercher  un  asile  en-  Macédoine^  près 
de  MarcusBrutus  :  cep<Adant,  <j(è$qpi'il  sut  q^'Oc 
lave  marchait  contre  lui^  il  changea  de  résolution 
et  de  route.  U  espérait  traverser  la  Gaule  et  gagner 
le^Rhin;  mais  ses  dix  légions^  excédées  de  fat^igues^ 
Tabandonnerent.  Les  unes  pai^sèreut  du  côté  d'Oc- 
tave ^  les  autres  se  réunirent  à  Tarmée  d'Antoine. 
Brùtus^  ne  se  voyant  plus  accompagné  que  de 
quelques  cavaliers  gaulois^  se  déguisa  sous  leur 
costume^  et  prit  le  <^hemin  d'Aquilée.  Arrêté  dans 
le  territoire  de  cette  ville ,  il  fut  cqnduit  devant 
Camille^  gouverneur  de  cette  partie. des  Gaules^ 
qui  le  fit  tuer  et  envoya  sa  tête  à  Ai^toine. 


*  * 
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^  CHAPITRE  NEUVIÈME. 

( 

k 

Conférence  ^tre  Octave^  Antoine  et  Léjptdnt.  —  Leor  triamTi- 
rat.  —  Leurs  prosçriptionf.  —  Massacre  des  proscidts.  —  Entrée- 
cfes  triumvirs  dans  Borne.  —  Préambule  des  tables  de  pro^ 
•criptions.  —  Nouveau  massacre  à  Rome.  —  Traits  de  courage 
et  de  générosité.^^Mort  de  Ckéron. — Décret  poumn  impèt  sur  ' 
^1^00  femmes. — Discours  d'Horlensiftaur  triumvirs. — Révocation 
du  décret. — Guerre  entre  Bru  tus,  Gassius  et  les  triumvirs.—, 
Bataille  près  de  Philippes  en  Thrace.  ~  Succès  de  Brutus.  — 
Défiiite  efr  mort  de  Gassius.  —  Défaite ,  fôite  et  mort  de  Bru- 
tus. —  Partage  de  l'empire  entre  les  triumvirs^  —  Leurs  nou-" 
veiles  proscriptions..  —  Mort  courageuse  de  Porcia ,  femme  de 
Bnitns.  —  Retour  d*Octate  à  Rome.  —  Départ  d'Antoine  pour 
^Asie.  —  Son  anÉotfr  pour  Gléopàtre.  ^-  >  Spoliation  exercée 
contre  les  citoyens  en  iavAir  des  soldats.  —  Vengeance  de 
Fulvie ,  femme  d'Antoine.  —  Défaite  de  Lucius /frère  d'Antoine 

—  Réconciliation  d^Antoîne  et  d'Octave.  —  Guerre  entre  Oc- 
tave e€  Sextus  Pompée.  —  Paix  entre  eux.  —  Séjour  d'Antoine^ 
en  Grèce  —  Événemens  à  Rome  —  Nouvelle  guerre  entre 
Octave  et  Pompée.  —  Défaite  d'Octave.  —  Bataille  navale.  — 
Dë^te ,  fuite  et  mort  de  Pompée.  —  Abaissement  et  lâcheté 
de  Lépidus.  —  Gouvernement  d'Octave  sous  le  nom  d'Au^» 
guste.  —  Désordres  d'Antoine  en  Asie.  —  Départ  et  retour 
d'Octavie,  femme  d'Antoine. -^  Nouvelle  guerre  entre  Auguste 
et  Antoine.  —  Bataille  d'Actium.  —  Défaite  et  fuite  d'Antoine. 

—  Lâcheté  d'Antoine.  —  Sa  victoire  sur  Auguste. — Soumission 
de  son  armée  à  Auguste.  —  Mort  d'Antoine.  —  Entrée  triom- 
phale d'Auguste  dans  Alexandrie.  —  Entrevue  d'Octave  et  de  ' 
Cléopâtre.  —  Mort  de  Cléopàtre.  -^  L'Egypte  est  réduite  en 
province  romaine.  —  Retour  d'Octave  à  Rome.  —  Son  éleva- 
tion  à  Teinpire.  -^  Fin  de  la  république  romaine. 


ContémcB 


OcTATB,  Antoine  et  Lëpide  avaient  cessé  d'être  S*^*  ^^ 
ennemis  :  force»  par  uû  intérêt  commun  de  «e^i°,^* 
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réunir  pour  abattre  Pompée  dans  l'Occident  ,i 
Cassîus  et  Brutus  dans  FOrient^  et  le  parti  nom- 
breux qui  favorisait  les  conjurés  à  Boiiie  et  dana 
tpute  ^^|iey  Usi  se  rwdirei^  de  ooneert  sur  lea 
liipes  du  Ftoaro,  près  de  Modène^  suivis  chacun 
de  ein^  légions.  Us  choisireiït  pour  le  lieu  de  Içt^ 
G0nf(érei!ic;e  wie  pi^te  Uç  ^Mée  «u  oûImu  de  ce 
fleuve.  Lépidus  y  entra  le  premier  pour  s'assurer 
qu'on  n'ayait  ppint  de  jHége  à  y  craindre.  Sur  le  ^ 
signa}  qu'il  fit  aux  d^ux  autres  généraux  de  s'a-* 
vancer^  ils  laîissèrent  chacun  trois  cents  honoones  à 
la  tête  des  ponts  y  et  entrèrent  dans  l'tle. 
Leur  LeuT  coufiércnce  se  tint  dans  un  Ueu  nu  et  d^ 
couvert.  Octave,  comme  consul,  les  présidait  j 
l^ur  4â^)érajdon  4ue4  de\ix  joui:».  Qi^  y  décida 
qu'Octave  donnerait  sa  démission  du  consulait,  et 
que ,  pour  faire  cessçr  tourtes  les  calamités  d^  lia 
guerre  civile,  1&  gouvernement  de  la  république 
gérait  confié  à  un  triumvirat  composé  de  Lépidus, 

t  i  m 

d' Antoine.  e\  $Qcià\^  j  que^leâ»  trwmvù>  npi^mer 
raient  à  toutes  ks  magistratures  pour  cinq  ans , 
et  qp^s  set  partagerafent  les  goi^yeijnei^çns  dftsk 
UBOvinoeSt» 

Antoine  eut  oehii  de  tpute  h^, Gaule,  excepté  la 
Narbonnai^,  qfp.  U\%  dçi^iée  avec  I'£$pitg7ii9^  a 
Lépidus  :  Octave  prit  pour  lui  l'Afrique ,  la  Sicile 
^  U  ^aac4aie;^^  On  i|e  p^ifl%  poi^t,  dos  pip^v^ns^a 
dJQia^n^,  pdfi^  fuf^te?  4tiâai^  w.  pouyein  dfl% 


conjtir^a.  Rome  et  TliaËe  devaicffilt  étfe  )^y/w^ 
nées  en  commtia  ^  le»  ttjfitavi^. 

gé»  (fe  àiPÊiget  ht  guêtre  cùjÉMé  ttriUHS  ei  CasskÉ^ 
qtte  L^pidm^  re  véUï  Au  éonstikFf  f  ÉeêWtmt  h  Rofibe 
peur  y  iDointenip  fôf dre  ^  e^  ^^^^(reriiei^aît  f Esm- 
pagM  fgt  ^9  Kei:Mnàti9.  LèV  irtBiBtim  pafrdff^ 
rMi  *msi  »i«M  6Ei]l  tes  lé^H9^ il»  en  eoretit'cfaEh 
<^ti  vÎDgi  90«^  leilrs  ordres. 

Goinme  as  Toutàii^t  ei^eiiei'  le  t^  de  Pa^née^  leun  pm 
ibhiî-aèAiiddilBèiteM  lèHt  lé  te^Hffeiffi^ét  té^fevlés 
proprié^s»  de  ^it-limt  gfraiftdes^  villes  ^  telles  <}M 
Cofouéf  RéggHini^y  l^éwikt^,  été. ,  dé/ta  \eê  W 
Ihiom  M  vkem  àki^  dépouiftéi  ^  k«^  bleë».  Ik 
«oovîiiMttf  f  nfitty  soiA  prétexte  âs^  se  délîtrer  de 
touil  danger  iatérietir  pendarm  qc^'ûé  porterai^ 
la  guerre  au  dehors  ^  d'exterminer  leurs  eiaM;aik 
par  vm»  proscripltoii. 

Le  premier  iHoiif  qui  pot^tai^llËs  triMlVYi^  h  o9^ 
donner  le  ittâMaer»  de  UM  de  citoytns  lut  k 
iMtfoin  d'aipgent.  CdsMi^  et  Bt^tMS'  kvateni  avec 
faoîlitédàn»  H^Oirîent  d'immense»  oôntiHbution»  (fsà 
assuraient  b  solde  et  la  silbdifetMe^  de  leurs  notn^ 
brettses  arrêta  Led  triumvirs  ^  au  contirâif^  y  ntsm- 
quakmt  de  tous  les  iiiéyen&  nëeeft^i'ed  U  l'entre- 
fiesa  dei  klip»  troupes*  L'bifUe'  était^  épâîséë  par  la 
ffouett^  cii^;>  lu  Garnie  pal»  lee  ccmouâÉioàs^  èt^ 
piieo«BS«k}  ftome  jfMâÉsaît  dU'  drdH'dé  né^  point 
pay«r  d^itt^s^  <t'  kil  flMifi^deL  SMaus  Ponip^ 
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iaierc^taîent  la  plupart  des  ^secours  qu'on  pou« 
vait  lirer  de  TAfrique  et  dfi  FOccidenJU 

De  plus^  ces  mêmes  triumvirs  n'avaient  sous  les 
yeux  que  trop  d'exemples  réceos  propres  à  en* 
flammer  leurs  passiipns.  Le  cniel  Sylla  s'était  vu 
tranquille  possesseur  d\\  pouvoir  suprême;  ety  pro- 
fitant de  la  terreur  qui  survivait  à  sa  puissance^  il 
avait  fini  paisiblement  ses  jours  en  simple  citoyen  > 
au  milieu  des  familles  consternées  de  ses  victimes. 

La  douceur  de  Pompée  encourageant  au  con- 
traire l'audace  de  se»  ennemis ,  il  s'était  vu  lâche- 
ment servi  et  cruellement  immolé.  Enfin  y  tout  à 
l'heure^  on  venait  de  voir  tomber  César  so^lepoi* 
gnard'de  conjurés  qui  devaient  U  vie  à  sa  clémence. 
Octave^  Antoine  et  Lépide  ,  moins  grands^  plus 
bats  et  plus  ambitieux  que  Sylla  ^  résolurent  de 
l'imiter. 

* 

Dans  les  premiers  momens  ils  n'ordonnèrent 
la  mort  que  de  dix-sept  proscrits ,  désignés  par 
leur  haine ,  et  redoutables  par  leur  influence. 

La  vengeance  ptutagea  entre,  eux  leurs  victimes, 
comme  ils  s'étaient  partagé  les  légions  et  les  pro- 
vmces  de  l'empire.  Us  se  firent  mutuellement  l'af- 
freux sacrifice  des  sentimens  les  plus  chers  et  des 
devoirs  les  plus  sacrés.  Antoine  livra  au  fer  de  ses 
collègues  son  onp^e  Lucius;X«jHdus^  son  propre 
frère;  Octave ,  son  tuteur  Torranitis,  et  Cicéro6L> 
dont  il  défendit  quelque  temps  la  vie ,  moins  sans 
doute  par  recpnnaismice  que  par  la  crainte  d'im- 
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primer  à  sa  mémoire  une  tache  étemelle.  Cet 
illustre  orateur  fut  immolé  à  la  haine  implacable 
d'Antoine." 

Les  agens  des  triumvirs  portèrent  sur-le*champ  Matuen 
à  Rome  Fotttre  fatal  qui  tranchait  les  jours  de  ces  ««ntu 
premiers  proscrits  :  les  uns  furent  saisis  et  frappés 
dans  les  bras  de  leurs  fenmies  et  de  leurs  enfans  ; 
d'autres  dans  les  temples^  dans  les  rues  et  sur  les 
places  publiques;  quelques~uns  au  milieu  de  la 
joie  tranquSle  des  festins  ;  plusieurs ,  tds  que  le 
tribtm  du  peuple  Salvius ,  du  moment  où  ils  rem- 
plissaient les  fonctions  de  leors^charges. 

Ces  exécutions  sanglantes  répandent  dans  la  ville 
un  effroi  d'autant  plus  grand  qu'on  ignorait  en- 
core jusqu'où  s'étendait  la  proscription.  Chacun 
tremblait  pour  lui--méme  ;  le  tumulte  déviait  uni- 
versel; les  plus  timides  se  cachent  dans  les  lieux 
les  plus  retirés  ;  les  plus  prudens  s'éloignent  ^  les 
plus  hardis  songent  à  se  défendre  :  d'autres^  dan^ 
leur  désespoir  ^  se  disposent  à  incendier  les  édi- 
fices publics  et  leurs  propres  maisons.  Dans  cette 
ville  immense  ^  au  milieu  des  ombres  de  la  nuit^ 
ta  mort  semble  planer  sur  toutes  les  têtes;  chaque 
citoyen^  en  rencontrant  un  honune^  le  prend  pour 
un  bourreau. 

Le  consul  Pédius  parcourait  les  rues  de  Rome^ 
précédé  de  hérauts;  il  parvint  enfin  à  calmer  cette 
agitation^  en  prcNnettant  qu'au  lever  du  jour  toutdk 
les  inquiétudes  seraieikt  dÎMpéés.H  publia  en  elGfet 
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•  le  lendemaîn  la  liste  de»  dix-sept  vieliiiftes  dévouéM 
à  la  mort  ;  et  comme  les  trikim^ni  fio  l'avaient  point 
mis  dans  leur  fatal  secret  ^  il  garantit  à  t0iis  le9  au-*^ 
très  ctioyena  une  entière  aëcurilé.  Pédiua  était 
*       tellemœit  excéda  de  ses  i^Cbrta  po«r  apaîaer  le 
sodievenfeenit  du  ptnpde^  qu'il  obi  mourm  dana  la 
joarnée* 
Fntrét  des     Les  iHumvira  enirèrenei  pe«  de  Hsnps  après  dans 
44utiiomr.  RoDi^  à  la  tâie  d^  leurs  cohortes  prétorieanes  : 
iis  y  furent,  reçu»  sucoesnTement ,  et  diaom  de 
lenrs  triompbeadura  troist  îtnrs.  Le  trU)uii  dit  peu- 
ple Publius  litiu»-  proposa  salij  niiiilletent  et  fit 
décréter  jme  kâ  (]ui  étaUiftpoinr  eînc|ans  le  trium- 
-   virât  confié  à  Lépidus^  à  Antoine  et  ài  Octave > 
avec  une  auiorité  égale  à  œlle  des  consnk* 

Les  joui!Sr  snîvaQS  on  plaça  aeus  les  yeux  da 
peuple  y  dans  difiérens  cpiartîers  de  la  viile  >  de 
neuveHea  taMe&  de  proscripaioii*  La  première  cen^ 
tenait  cent  cincpuoite  noms.  La  eupldiié ,  la»  peur  , 
la  haine  et  la  vengeance  y  ces  çaatre  ftmestes  élé- 
mens  des  fureur»  de^la  tprannie^  étendirent  suc- 
cessivement ces  uAàcs  sanglantes  qui  comprirent 
enfin  dans  leutn  fimehrea  registres  troîa  cents  sé^ 
aateurs  et  plus  de  deux  mille  citoyens» 

Toutes  les  têtes  dévouées  à  la  mort  éta^nt  misea 
à  prix.  Chacun  vendait  sa:  conscience  ;  Fhomme 
fibre  pour  de  Itor ,  Fèsclaeve  pour  de  Fwgent  ot 
pour  la  liberté:  On  ne  toudnit  cet  aifteum  OikÀK 
^en-  prrfa^yant  la  tète  di»  pvoMuti  La  mcM 
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punissait  la  vertu  <{ui  voulait  dérober  uae  viofim^  • 
mit;  tyram  ;  et  les  ordres  les  plus  sévères  ordon^ 
paient  à  tout  citoy^  d'ouvrir  ses  foyer»,  jusqi»  la 

toujpursiaviQl44^  >  90^  Te<^Wcbe« 

Ain^  le  çiçio^  m  i:encQat^^^  point  d'obstacle,  et 

rimocence  Ofe  trouvidt  poî^V  4^  re&ge^ 

Les  usurpateurs  pui$sa^s  ^  6|iaii|piiAairea  »  eou* 
rpQ9t4s  par  1^  fcurtui^en  qiin;>en»4%  par-  la  ftiHerte  de 
Iisors  QQ9temp9raiii;^y  ^Q^\  pour  \n§9%  que»  la  po»*- 
térité:^  et  la  veirtu  <{u'il^  foiUent  m^  piada  ne  peut 
être  vengée  que  par  l'histoire.  Cett^on  bvrin  seul 
q^jk  gra^  sur  leuF%  fpQais  les  H^ai^  inaffibcables  d^ 
la  haiaç  et  du  mépris  U  now  9  eonsewé  le  préam*  Préambni* 
lip^letde^  t(4>l^  d(etprQ9<;ripÛQni^,  «ao.MHfi  iranscri*  f«  proKrip. 
YW&  tex^A^ocneni,  ft  ^'w  waÂ  awi  rÀlîgées  : 

a  ]\|^i;<^u^Lépîd^Si,l)4£K*€^A9l^ 
î>,  Çéw,^  éUiSfW  W p^ie p*«I  p^ftaJ^lir  l'harmo* 
y)  1^  ^tran^n^ ^tM^B^ordr^^^dMS  1^ république , 
Pi  piKM^lsm^  ç^  qtû  suit  :  $i  lesiméehauA,  par  un 
-tr  ^^K  à^  hw  d41oya^W  nsitivQl]^  >  ne  s!effi)roaient 
1}.  ppmt  ^  éditer  la  co^miis^s^ipQ  quaod  elle  kur 
1^  esl  i^écessfiir^ ,  et  si.;,  ne  deyeoamit  point  tnsuiie 

)^.  pa^  qp^tjre  ceui^  qui  les  avaiie«t,  sauirés^  Gatus 
D  Céfu^r  xm  se  sf^f^t^  pt^.vu.aAsassiné.p^  fes  in^ 
!>»  {gjPj^S  ^u^l^  fim^^^  Im  ay^it  liiiilé%>,  e^  qu'il  at? ait 
%.  awl^lesr  4[a!3ÛM9r j  d^  Fia|i«!%m  ^  d^  dignités , 

)^  ^Wp-'m$«f|Sti.«|fip}i  mm  «a  wrm  verrions 
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D  pas  forcés  de  sévir  avec  tant  de  rigaeur  contre 
ï>  les  mêmes  hommes,  qui ,  non  contons  de  nous 
»  accabler  d'outrages,  nous  ont  déclarés  ennemis 
D  de  la  patrie.  L'expérience  nous  a  convaincus 
D  qu'on  ne  peut  désarmer  par  la  clémence  ceux 
»  qui  ent  conspiré  notre  perte ,  et  dont  les  mains 
D  fument  encore  du  sang  de  César  ;  et  lorsque  nous 
))  prévenons  nos  ennemis  pour  ne  point  nous  ex- 
il poser  à  devenir  leurs  victimes ,  on  ne  peut  nous 
D  accuser  d'injustice,  de  cruauté,  ni  d'excès  dans 
D  nos  vengeances. 

))  On  doit  se  rappeler  les  maux  que  nous  avons 
D  soufferts  et  ceux  qu'éprouva  César.  Ses  captifs, 
»  les  hommes  qu'il  avait  garantis  de  la  mort ,  et 
D  que  son  testament  appelait  même  à  sa  succès- 
ï)  sion ,  l'ont  percé  en  plein  sénat  de  vingt-trois 
y>  coups  de  poignard,  en  présence  des  dieux,  quoi* 
D  qu'il  fut  revêtu  de  la  principale  magbtrature , 
»  quoiqu'il  fût  investi  du  suprême  pontificat.  Us 
D  ont  étendu  à  leurs  pieds  ce  grand  honrnie  qui 
10  avait  soiunis  au  peuple  romain  les  nations  les 
»  plus  formidables ,  franchi  les  Colonnes  d'Her- 
D  cule,  traversé  des  mçrs  que  n'avaient  point  en- 
»  core  bravées  les  navigateurs ,  et  découvert  des 
D  régions  jusqu'alors  inconnues  aux  Romains. 

ï)  Après  cet  aH)entat,  les  antres  citoyens  qu'une 
»  juste  sévérité  nous  fi>rce  à  punir,  loin  de  rem-^ 
))  pUr  leurs  devoirs ,  et  de  livrer  ces.assasnns  à  la 
»  rigueur  des  lois,  leur  ont  confié  des  magistra-* 
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isk  tores  et  des  provinces^  qui  leur  donnent  le  pou« 
D  voir  de  s'emparer  des  tr^rs  de  la  république  y 
D  de  lever  des  troupes  contre  nous^  et  d'appder 
D  aux  armes  des  peuples  barbares,  implacables  en- 
D  nenûs  de  Rome.  On  les  a  vus  soulever  par  la 
D  terreur,  contre  la  république ,  des  nations  al- 
».  liées,  et  porter  le  fer  et  la  flanune  dans  les  villes 
»  qui  ont  voulu  nous  rester  fidèles. 

»  déjà  notre  vengeance  a  fait  justice  de  quel-^ 
D  ques-ùns  de  ces  misérables  ;  bientôt ,  avec  Fas- 
y>  sistance  des  dieux ,  leurs  complices  subiront  le 
»  même  sort.  Nous  venons  d'exécuter  ce  noble 
D  dessein  dans  TEspagne,  dans  les  Gaules  et  en 
Tù  Italie  ;  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  combattre  quel- 
»  ques  meurtriers  de  César  qui  se  trouvent  en- 
D  corè  armés  au-delà  des  mers  :  mais  lorsque  nous 
»  nous  disposons,  citoyens,  à  entreprendre  pour 
»  vous  cette  guerre  étrangère,  il  serait  également 
»  contraire  aux  intérêts  de  la  république  et  à  votre 
»  sûreté ,  comme  à  la  nôtre,  de  laisser  en  liberté 
J)  derrière.nous  le  reste  de  nos  communs  ennemis, 
D  trop  disposés  à  profiter  de  notre  absence  et  des 
3)  cbances  diverses  de  la  guerre. 

D  L'expédition  dont  nous  nous  sommes  chargés 
I)  est  urgente  :  nous  avons  pensé  qu'au  Ueu  de 
D  compromettre  la  patrie  par  une  fimeste  lenteur 
n  nous  devions  nous  hâter  d'exterminer  les  hom- 
»  mes  qui ,  les  premiers ,  ont  voulu  nous  flétrir 
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1»  dn  hom  tft^tmèMi^  de  la  ^ûitit  y  Aotis  et  les  at^- 

*  mée*  ijùi  sfeKaieht  sôiis  ilt)s  ordres. 

•  î)  Dé  tpièl  faïihséMé  trofubtë  de  éitoyéilS  leùra 
H  biiti)*ii»)  d^rête  aTâîèht  pbôtioticé là  iliiné,  sans 
Il  èrémdk^é  le*  toUi^rcrtii  dés  diéut  ni  celui  des 
IV  hommes?  Notre  *èngiéah<îC  6ë  ^M  t)as  aussi 
î>  crbelie  ^  Itnt  fiirtfe,  imus  hè  l^ëléiidiVins  pas 
»  sur  une  aussi  grande  rtmllliudé  de  vièdiues  ; 
)D  MOUS  bimmblefotis  point  tous  amit  qui  se  sont 
j)  déelanés  nos  etinemis ,  ou  qui  ont  CôTii^()îf^  ô6n- 
1>  tre  nousj  oft  ne  verra  point  dans  tiôs  t^lèà  de 
l>  proscriptions  tous  eeux  dôtit  la  foftùnè  od  les 
n  bàuies  dignités  dtit  ptt  Méitéf  <][udqu«^  faaiùeS 
y^  on  qtk*lqu«s  rivalitës  |  ftouà  ti^itéroris  pa^  lii 
9  rigneur  de  ci^  ituigistrait  &U{^t-éffîi^  ^  ^  «tant  hou^ 
Y  et  Gonuiid  nous  5  se  vît  chafgë  de  rtfiefbiir  le 
n  calme  dans  la  répubKque ,  et  auquel  vous  dé^ 
B  cersiâiës  le  noib  ^He%tr9um  en  constdénràoR 
D  de  ses  suco^s^. 

a  Sïous  ne  nous  vengerons  que  des  plus  ceupar 
»  blesj  sans  cette  mesure,  que  votre  propre  in-* 
»  térêt  exige  autant  que  le  nôtre ,  vous  vous  ver- 
»  riez  bientôt  tous  en  proie  aux  plus  affreuse^ 
D  calamités.  11  est  également  nécessaire  d'accorder 
»  quelque  satisfaction  à  1  armée,  exaspérée  de 
D  tant  d'în juives  5  et  {>roclamée  ennemie  de  la  pa- 
»  trie  lorsqu^le  combattait  pour  eïïe. 

)>  Nous  pourrions  sans  4oute  frapper  nés  cri- 
»  mînels  ennemis  èûccésîsîvëment,  èl  iânà  rendre 


)»  leur  Ikte  pnblkiue;  mais  il  non»  a  semblo  pré- 
n  férabloy  au  Uea  de  \e$  saisir  à  Timproviste^  de 
m  faire  inscrire  leurs  noms  sur  ces  uUes  de  pros- 
»  criptions ,  pour  éviter  toute  méprise  funeste  ^  et 
"»  pour  empêcher  que  nos  soldats  >  dépassant  les 
»  }>ornes  qui  leur  sont  prescrites  ^  n'iknmolent 
^  ceux  que  nous  voulons  sauver.  Par  cette  notesure  > 
3)  nous  sommes  certains  qu'ils  n'attaqueront  que 
là  les  coupables  dont  l'arrêt  est  prononcé. 

»  Fassent  donc  les  dieux  que  personne  ne 
n  donne  asile  aux  proscrits  ^  que  personne  ne  les 
3>  défende  et  ne  se  laisse'corrompre  par  eux  I  Qui* 
"»  conque  sera  convaincu  d'avoir  tenté  directe*- 
9  ment  ou  indirectement  de  les  sauver  sera  in-^ 
n  scrit  sans  pitié  sur  ce^  tables. 

D  Ceux  qm  leur  auront  donné  la  mort  et  qui 
»  nous  présenteront*  leurs  têtes  recevront  de 
n  nous 9  pour  chaque  victime^  l'homme  libre ^ 
»  vingt-cinq  mille  drachmes  attiques;  l'esclave^ 
V  dix  miUe  et  la  liberté ,  avec  les  droits  de  cité 
1»  dont  jotnasait  son  maître. 

D  Ceux  qui  feront  connakitre  la  retraite  d'ua 
»  proscrit  obliendrcmt  la  même  récompense  :  au, 
1»  reste  les  bOois  des  dénonciateurs  et  de  tou& 
B  ceux  qui  auront  exécuté  nos  ordres  ne  seront 
j>  écrits  sur  auctin  registre  ^  afin  qu'ils  restent  à, 
x>  jamais  incoimus.  ^ 

Ce  monument  de'  la  plus  affreuse  tyrannie  dé^ 
vc^lait  les  secrets  qu'elle  s'efibrce  ordinairement 


de  dérober  à  tou»  les  regards*  Dans  tous  les  temps 
l'esprit  de  paru  excite  les  mêmes  passions^  porte 
aux  mêmes  cruautés  ;  mais  il  se  couvre  au  moins  du 
voile  de  la  justice ,  et  peu  de  tyrans  eurent  Fimpu- 
deur  de  publier  ainsi  leurs  plus  honteuses  pensées. 
NouTêM      Dès  que  les  tables  de  proscriptions  furent  affi- 
B«««.       chées,  on  ferma  les  portes  de  la  ville ,  et  de  nom- 
breuses troupes  de  soldats  se  répamlirent  autour 
des  remparts  pour  ôter  toute  voie  de  salut  aux 
proscrits. 

De  ce  moment  les  satellites  des  triumvirs ,  se 
dispersant  dans  Rome ,  commencèrent  leurs  san- 
glantes exécutions.  Un  nouveau  genre  de  terreur 
plana  sur  la  capitale  du  monde  ;  ce  n'était  point 
cette  terreur  qu  éprouve  une  ville  assiégée ,  et 
qui  laisse  encore   quelque  espoir  dans  le  secours 
des  armes  et  dans  la  modération  du  vainqueur. 
Les  victimes  livrées  au  fer  des  tyrans,  plus  mal- 
heureuses que  celles  qui  sont  "frappées  d'une  hor- 
rible contagion  et  qui  voient  les  objets  les  plus 
chers  fuir  leur  approche,  non-seulement  ne  trou- 
vaient ni  consolations,  ni  retraites*,  ni  défenses  , 
mais  elles  redoutaient  à  la  fois  le  poignard  de  leurs 
bourreaux,  la  trahison  de  leurs  esclaves,  la  cupi- 
dité perfide  de  leurs  plus  proches  parens.  Les  uns 
se  précipitaient  du  haut  des  murs  dans  le  fleuve  ; 
les  autres ,  la  torche  à  la  main ,  périssaient  dans 
leurs  maisons  enflammées  f  ceux-là   se  jetaient 
dans  les  puits,    ceux-ci  se  cachaient  dans   les 
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egouu^  au  milieu  des  immondices.  Les  person- 
nages les  plus  distingués^  se  prosternant  en  larmes 
aux  pieds  de  leurs  esclaves^  empruntaient  leur  yîi 
€os|ume^dans  fespoV  rd'édii^per  à  la  mort': 
enfin  d'autres,  plus  courageux.,  ne  voulant  pas 
mourir  ;sâus  vengeance ,  allaient  au-devant  des|as« 
sassins,  les  attaquaient,  et  ne  tombaient  sau$  leurs 
tx>ups  qu'après  en  avoir  immolé  un  «grand-nombre* 

Ces  jours  .affiaeiùc.  réveillèrent  tous  les^iiessenti-* 
uiens  et  servirent  toutes  les  Ittdnes.  Qiacun  dé- 
jnonçait,  assassinait  scm  ennemi,  ' pillait  sa  maison 
et  s'emparait  de  ses  ricbesses.  La  crainte  des^ 
'^rrans  forçait  Famitié  à  la.  fuite  et  la  nature  ajx  .  , 
silence. 

L'or  corrupteur,  des  ti:iumvirs  récompensa»  des, 
-crimes  inouïs  :  des  fils  dénaturés,  des  épouses  in* 
famés  ,iportant  a  la  main  la  tête  de  leurs  pères  et 
de  leurs  époux,  vinrent  audacièusement  recevoir 
le  honteux  salaire  de  leurs  exécrables  forfaits. 

Mais  si  le  ciel  permet  que  le  crime  opprime  Tr»iu4« 
souvent  la  vertu.sùr  la  terre,  elle  ne  peut  jamais  en  dT^teJL 
être  totalement  bannie  ;  et,  dans  les  temps  de  la''  ' 
corruption  la  plus  déplorable ,  on  voit  encore  bril- 
ler quelques-uns  dé  ses  nobles  rayons.  Au  milieu 
de  tous  ces  actes  de  tyrannie,  de  trahison,  de  la^ 
cheté,  Rome  eut  à  citer  des  traits  nombreux  de 
courage  et  de  générosité. 

La  mère  d'Antoine  avait  caché  quelque  temps 
chez  elle  son  fils  Lucius*  Les  assassins ,  décou^ 
TOME  5«  a 3 
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yrant  son  asile  ^  votilaient  l'arracher  de  ses  bras  ) 
die  court  au  Forum ^  et,  s'adressant  à  sob  fils 
aîné  y  assis  sur  son  tribunal  avec  ses  collègues  : 
«  Triumvir 9  lui  dit-elle,  je  viens  me  dénoncer 
i>  moi-même  :  j'ai  donné  asile  à  Lucius,  à  votre 
}»  frère,  à  un  proscrit.  U  restera  chez  moi  jusqu'au 
p  moment  où  vous  aurez  donné  l'ordre  de  m'é- 
A  gorger  en  même  temps  que  lui ,  puisque  votre 
JD  loi  applique  la  même  peine  aux  proscrits  et  à 
j>  ceux  qui  veulent  les  sauver  de  la  mort*  d 

Antoine  lui  reprocha  sa  pitié  pour  son  frère  y 
elle  ne  l'avait  point  empêché  d'approuver  le  décret 
qui  le  déclarait  lui-même  ennemi  de  la  patrie  ; 
cependant,  vaincu  par  la  nature,  cet  honune  bar^ 
bare  demanda  à  ses  collègues  la  grâce  de  Lucius. 

La  femme  d' Acilius ,  prodiguant  toutes  ses  ri- 
chesses aux  satellites  des  triumvirs ,  sauva  la  vie 
de  son  époux ,  qui  s'échappa  escorté  par  les  soldats 
chargés  de  le  poignarder. 

L'épouse  d'Ancius  enferma  son  mari  dans  une 
malle,  le  fit  sortir  sur  le  dos  d'un  porte-faix ,  et 
l'accompagna  dans  sa  fuite. 

Un  esclave  de  Panopion ,  couchant  dans  le  lit  de 
son  maître  et  couvert  de  ses  habits,  se  laissa  égor- 
ger à  sa  place. 

Le  fils  de  Géta ,  ayant  fait  courir  le  bruit  de 
la  mort  de  son  père,  feignit  de  brûler  ses  reste» 
sur  un  bûcher;  s'étant  ensuite  déguisé  avec  lui 
ious  un  costume  rustique,  il  gagna  les  bords  du 


'  BOttAlNS.  55S 

la  mer,  |K)rta  le  vi^llardsur  ses  épaules  ^  et  mé- 
rita la  tnême  gloire  que  le  pieut  Énée. 

Quelques  proscrits  traversèrent  Fltalie  traves- 
tis en  salelIiHfS  des  tyrans ,  et  rëpandaîK  partout 
l'effroi  qtû  les  poursuivait.  Seitua  Pompée  couvrait 
«lors  les  côtes  d'une  tôvle  de  bâtimens  légers  ;  il 
recueillit  sur  ses  vaisseaux  un  assez  grand  nombre 
de  ces  malheurcui  ^  échappés  à  la  rage  des  pro- 
«crîpteurs. 

Cicéron^  fuyant  loin  de  Rome ,  s^était  embarqué     Hon 
dans  une  nacelle;  l'état  de  90u£Franoe  où  il  se  trou- 
vait ne  lui  permit  pas  de  supporter  le  mouvement 
des  flots;  il  revint  à  terre^  et  s'enferma  dans  une 
de  ses  maisons  de  campagne  près  de  Gipoue. 

Le  croassement  de  plusieurs  corbeaux^  excités 
par  l'approche  des  soldats  qidle  cherchaient,  éveilla 
ses  esclaves  :  ils  prirent  ce  bruit  pour  un  avertis- 
sement de&  dieux  j  placèrent  leur  maître  dans  tue 
litière^  et  le  portèrent  au  fond  d'une  foret,  dont 
l'épaisseur  leur  laissait  l'espoir  d'échapper  à  tous 
les  yeux. 

Déjà  les  soldats  envoyés  à  la  poursuite  de  l'il- 
lustre proscrit,  trcHupés  par  le  faux  bruit  de  son 
embarquement,  se  disposaient  à  s'éloigner;  mais 
un  client  de  Qaudius,  animé  par  une  vieille  haine, 
indiqua  au  cëntunon  Lénas  le  sentier  que  Cicéron 
avait  suivi.  Marchant  promptement  sur  ses  traces, 
il  ne  tarda  pas  à  l'atteindre.  Dès  que  Qcéron  le 
vit  approcher ,  sans  proférer  une  parole  U  pré- 
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senta  sa  tête  aux  assassins^  ifox  h  coupèrent  ainsi 
que -sa  i&ain^  et  les  porterait  dans  Rome  à  son 
mplacable  ennemi.  '       '        ' 

Antoine  était  sur  son  tribunal  dans  le  Forum  ^ 
lorsque  Lénas  loi  présenta  k^  restes  sanglans  dû 
père  de  la  patrie;  Antoine  >  à  leur  aspect^  laisèilBi 
éclater  une  cruelle  et  indécente  joie,  décerna  une 
couronne  k  l'assassin ,  lui  donna  deux  cent  cin- 
quante mille  drachmes  9  et  commanda  d'attacher  à 
la  tribune  aux  harangues  la  tête  et  la  main  de  cet 
orateur  célèbre. 

Les  regrets  du  peuple  firent  long-temps  ac-* 
courir  près  .  de  cette  tribune  une  foule  désolée ,     '  f 

plus  nombreuse  que,  celle  qu'atûrait  autrefiçàj»  son.  \ 

âoquence.  vr- 

illa féroce  Fulyie ,  veuve  de  Claudius ,  femme 
d'Antoine 9  et  digne  par  ses  fureurs"  de  ses  deiyL. 
^poux ,  vint  jouir  du  plaisir  barbare  de  la  plus  mé- 
prisable vengeance  ;  armée  d'un  poinçon  d'or  elle 
perça  cruellement  la* langue  de  ce' grand  homme  ', 
dont  elle  croyait  encore  entendre  tonner  la  voix 
dans  ses  Philippiques. 

Fulvie>  plus  avide  et  plusdéhontée  que  les  trium- 
virs y  payait  comme  eux  des  assassins  y  et  désignait 
k  la  mortses  propres  victimes.  Elle  avait  long-temps 
convoité  ,1a  riche  campagne  de  Ruffus;  le  malheu- 
reux fut  égorgé  ;  et  lorsqu'on  présenta  ses  restes,  à 
Antoine,  le  triunivir,  se^souvenant  que  le  nom  de 
Rufius  ne  se  trouvait  pas  inscrit  sur  les  tables,  dit 
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^   lroi<]|pment  :.«  Ceci  ne  me  concerne  pas j- poiteK 
»  cette  .tête  à  Fulvie.  D 

Tous  ces  massacres  ne  remplissaient  pas  assez  D^eMt 
promptementle  trésor  des  proscripteurs; et  comipe  nSt^iiM 
il  leur  manquait  encore  vingt  millions  de.  drachmes 
pour  les  besoins  de  la  guerre^  ils  en  rendirent 
compte.au  jpeuple^  et  firent  publier  un  décret  cpii 
levait  un  énorme  tribut  sur  quatorze  cents  fiânme^' 
les  plus  distinguées  et  les  plus  riches  dé  fiome. 

Le  même  décret  ;le&  obligeait  à  déclarer  leur 
fortune  >  et  promettait  de  fortes  récompenses  à  ceux 
qui  dénonceraient  les  biens  quW  aurait  voulu 
,î  .  .         •cacher.      .  '  » 

*  ;    I^^ei^ames  romaines ,  frappéea par  cette  loi^.e^ 

pér^ient  d'abord  émouvoir  en  leur  faveur  les 
femmes  et  les  parentes  des  triumvirs.  La  sœur  d'Oc- 
tave et  la  mère  <l'Antoine  les  accueillirent  avec  fdour 
.ceur  y  mais  sans  pouvoir  leur  prêter  un  utile  appuL 
Pulvie  leur  ferma  sa  porte  ignominiensement. 

Indignées  de  cet  affront^  elles  se  rendent.au    nuemM 
)  Forum ^  traversent  la  foule^  et  s'approchent  de.  la  mx  tnwn- 


tribune.  Hortensia ,  fille  du  célèbre  orjateur  Hor- 
tensius^s'adressant  aux  triumyirs^  leur  ditavec  fer- 
meté :  a  Décidées  à  suivre  d'abord  une  marche 
D  convenable  à  notre  sexe,  nous  avons  imploré 
o  lesecoursde  vos  femmes;  mais  l'accueil  iodé- 
D  cent  de  Fulvie  nous  force  à  venir  sur  la  place 
y>  publique  vous  deitaander  justice. 

»  Déjà  vos  rigueurs  nous  ont  enlevé  nos  pères^ 
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»  no6  ^ponX)  nos  frères^  aous  prétexte  <{a*iIsArôii» 

)»  avaient  traités  en  ennemis.  Si  tous  nous  prires 

3  aujourd'hui  de  nos  biens  et  de  tout  moyen  d'éle- 

lù  ver  nos  enfims^  vous  nous  précipiterez  dans  un 

V  abaissement  indigne  de  nos  mœurs  et  de  no- 
9  tre  rang. 

D  Nous  aecusee-vous  d'avoir  agi  hostilement 
I»  contre  vous^  ainsi  que  ceux  dont  nous  pleurons 
s>  la  mort?  alors  inscriveft-noits  comme  eux  sur 
n  vos  tables  de  proscriptions  ;  mais  si  tous  recoa- 
9  naisses  que  des  femmes  n'ont  pu  rendre  aucun 
7>  décret  contre  vous,  qu'elles  n'ont  ravagé  aucune 
Y>  de  vos  maisons^  et  qu'elles  n'ont  point  armé  de 
j^  légions  pour  vous  combattre  ^  pourquoi  noua 
D  donner  part  aux  obâtimens  quand  nous  n'en 
yt  avons  pas  pris  aux  injures? 

n^  Nous  ne  vous   envions  ni  les  comraande- 

V  mens>  ni  les  magistratures,  ni  les  honneurs  > 
1»  que  vous  vous  disputez  au  prix  de  tant  de  sang; 
is  notre  fortune,  dites- vous,-  vous  est  nécessaire 
9  pour  soutenir  la  guerre.  Et  dans  quel  temps  la 
3>  république  y  qui  a  toujours  eu  des  ennemis  à 
)»  combattre  9  a--t-elle  soumis  les  dames  romaines 
y^  aux  taxes  que  vous  exigez  ?  Une  fois  seulement^ 
D  il^t  vrai,  nos  mères,  animées  d'un  sentiment 
7)  héroïque,  voyant  la  république  exposée  aux 

V  phis  grands  périls ,  et  Rome  réduite  à  la  der- 
j)  nière  extrémité  par  les  Carthaginois ,  offrirent 
1»  de  contribuer  aux  hesi>ln  s  publics;  mais  celte 
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9>  contribution  volontaire  ne  fut  point  prise  sur 
y^  lems  terres,  sur  leurs  dots  ^surtout  ce  qui  était 
»  nécessaire  à  la  subsistance  de  leurs  fionilles  ; 
D  elles  ne  sacrifièrent  à  la  patrie  que  leur  luxe  > 
»  leurs  bijoux  y  leurs  oroemens ,  et  n'eurent  à 
n  redouter  ni  contrainte ,  ni  violence  y  ni  dé- 
)>  lations. 

D  Anjourdliui  quel  est  donc  le  danger  qui  me- 
s>  nace  l'empire  romain?  Que  les  Parthes^  que 
D  les  Gaulois  paraissent  aux  pieds  de  nos  murs  ^ 
)»  et  vous  verrez  que  nous  égalons  nos  mères  en 
3^  vertus!  Mais  jamais  nous  n'offenserons  les  dieux 
1»  en  contribuant  aux  frais  d'une  guerre  civile  : 
9  vous  implorez  en  vain  nos  secours,  lorsque 
1»  vous  allez  vous  déchirer  mutuellement;  nous 
»  n'en  avons  offert  ni  à  César  ni  à  Pompée  ;  Mar 
3)  nus  n'en  exigea  pas  de  nous  ;  Cinna  ne  tenta 
1^  point  de  nous  y  contraindre,  et  Sylla  lui-même, 
»  le  tyran  de  notre  patrie,  plus  juste  que  vous 
y^  qui  prétendez  rétablir  l'ordre  et  la  paix,  n'osa 
3»  point  nous  imposer  de  tribut,  d 

A  ce  discours,  les  triumvirs ,  frémissant  de  R^^^^,i^„ 
rage  et  de  colère,  et  craignant  ce  premier  exeio-  ^•*^«*' 
pie  de  courage ,  ordonnèrent  aux  licteurs  d'éloi- 
gner ces  femmes  de  la  tribune^  et  de  les  chasser 
de  la  place  publique  ;  mais  une  grande  rumeur 
ê'éiant  âevée  de  tous  c6i^  parmi  le  peuple,  les 
Hdeurs  n'osèrent  obéir*  Les  triumvirs  rompirent 
Rassemblée.  Le  jour  suivant  ils  révoquèrent  en 
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grande  parue  leur  xlferet  ;  et  t^nverlîreift  Vimj[>ât 
€tn  emprunt  d'une  vakur  modique,  c[u'Us'  exige* 
rent  de  quatre*  cents  femmes  seuteiftent. 

Ainsiy  dans  ces' jours  de  décadence,  dliorreurs 
•tde  lâcheté,  tamlis  qne  lés  maîtres  du  moûde 
courbaient  leurs  fronts  humiliés  sous  le  joug- de 
trois  tyrans,  les  dames  romaines  seules,  résistant 
aux  triumvirs  ^  osèrent  leur  faire  entendit  la  voix 
jsxpiraiite  de  la  justice  et  delà  liberté. 

Ces  horrible  proscriptions  répandirtat  la  ter- 
reur et  la  consternation  dans  toute  l'Italie^-  mais 
elles  portèrent  aussi  au  plus  baut  degré  la  fureur 
et  la  soif  de  la  yei^eance  dans  le  cœur  de  tous 
ceux  qui  purent  échapper  aux  bourreaut,  et  trou- 
ver Iç  moyen  de  réunir  leurs  armes  à  ceUes  è&^ 
conjurés. 

Les  Romains  qui  conservaient  encore  quelques 
Itîi^taSïî  vertus,  quelque  amour  pour  la,  liberté,  accouiii- 
rent  dans  les  camps  de  Brutus  et  de  Cassius,  dont 
les  armées  se  joignirent  à  Smyme. 

Ces  deux  généraux,  qui  avaient  abandonné  f  I-* 
talie  en  fugitifs,  sans  avoir  une  ville  pour  appui , 
une  eohorte  pour  défense,  se  trouvaient  alors  à  la 
tête  de  quatre-vipgt  mille  hommes ,  maîtres  4e 
FAsie  et  de  la  Grèce,  et  en  état  de  défendre  la  li- 
berté romaine  contre  ses  oppresseurs.  «lisse  pré- 
paraient à  marcher  en  {Egypte .  centre  '  Qéopâti^  ^ 
dontFempire  s'était  armé, pernr  venger  la  mort  dé 
Gésâ^rj  mais  Usrrenoncèrent  à  cette  entreprise  lor&-^ 
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^ù'ils^  apprirent  qu'Antoine  et  Octave/  laissant  à 
Rome  Lépidus^  chargé 'du  gouvernement  de*H- 
talie^  se  disposaient  à  s'embarquer  avec  quarante 
légions  pour  les  combattre. 

Avant  de  s'avancer  contre 'eux  ^  ils  se  vengèrent 
des  Bhodiens  et. des  Lyciens  qui  leur  avaient  re-* 
fusé  des  contributions.  Rhodes  fut  soumise  et  sac* 
cagée.  Les  habitans  de  cette  ville  opulente  ne 
conservèrent  d'autre  bien  que  la  vie.  Les  Lyciens 
éprouvèrent  encore  un  sort  plus  cruel;  enfermés 
dans  Xante ,  leur  capitale  ^  ils  ne  cédèrent  ni  aux 
menaces  de  Gassius  ni  aux  prières  de  Brutus. 
G)mbattant  jusqu'à  Textrëmité^  au  moment  où  ils 
voulaient  brûler  les  tours  enneniies  qui  domi- 
naient leurs  remparts^  l'incendie  se  communiqua, 
aux  maisons  de  la  ville.  Brutus  s^efforça  vainement 
d'éteindre  les  flammes;  les  Lyciens ,  désespérés  y 
leur  jetèrent  sans  cesse  de  nouveaux  alimens,  s'y 
•  précipitèrent,  périrent  tous ,  et  ne  laissèrent  que 
des  cendres  aux  vainqueurs.  :        : 

Quelques  historiens  accusent  Brutus  de  ce 
désastre  :  sa  vie.  entière  dément  cette  calonmie. 
Gissius  en  eût  été  plus  capable  :  ce  républicain 
ardent,  farouche,  ambitieux,  combattait  encore 
jptus  par  haine  poiu*  les'  tyrans  que  par  aversion 
contre  la  tyrannie.  Les  plus  grands  :  ennemis  de 
Brutus  vantèrent  toujours  la  générosité  de  sessen*^ 
timens,  la  douceur  de  ses  vertus.  Il  ne' commit 
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qu'un  seul  crime ^  dont  son  amour  pour  k  liberté 
fut  la  cause  et  peut*étre  l^excuse. 

Ces  4eux  derniers  soutiens  de  la  république  se 
rencontrèrent  encore  à  Sardes  :  Brulus  adressa  de 
TÎft  reproches  à  Cassius  sur  ses  concussions  et  sur 
d'autres  excès  qui  pouvaient  tacher  la  noble  cause 
que  défendaient  leurs  armes.  La  querelle  s'échauf^ 
fiint  était  au  moment  de  dégénérer  en  rupture  ; 
FaTonius^undeleursamis^  calma  leur  animosité. 

Après  cette  conférence ,  Brutus ,  retiré  le  soir 
dans  sa  tente  9  se  livrait^  suivant  sa  coutume ,  à 
l'élude  que  n'interrompirent  jamais  ses  occupa- 
tions publiques  ;  il  lisait  à  la  clarté  d'une  lampe 
près  de  s'éteindre  :  tout  à  coup  entendant  quelque 
bruit 9  il  lève  la  tète,  et  voit  sa  porte  ouverte.  Un 
spectre  d'ime  taille  gigantesque  y  d'un  aspect  ef- 
frayant, se  présente  à  ses  regards,  et  fixe  sur  lui 
un  œil  menaçant  :  ce  Es-tu,  lui  dit  intrépidement 
ik  le  Romain,  un  mortel  ou  un  démon?  Quel  est 
D  le  motif  qui  t'amène  à  mes  yeux  ?»  —  a  Brutus, 
1»  répond  le  fantôme ,  fc  suis  ton  mauvais  génie  ; 
^  tu  me  reverras  à  Philippes.  »  —  a  Eh  bien  ! 
B  répliqua  Brutus  sans  s'émouvoir,  nous  nous 
)D  reverrons,  d  Le  spectre  disparut. 

Brutus  appela  ses  esclaves  qui  assurèrent  n'a- 
voir rien  vu  ;  il  continua  sa  lecture  ;  le  lendemain 
encore,  frappé  de  cette  apparition,  il  en  fit  le 
récit  à  Cassius  qui  attribua  cette  illusion  à  la  char 
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leur  de  soa  iii^agination  &liguée  par  un  trop  long  ^'"'*^,^. 
travail.  Brutusle  crut  comme  lui.  :  JJj^n»^  •  *'» 


Sur  ces  entrefaites ^  apprenant  qu'Antoine  et 
Octate  s'avançaient  dans  la  Macédoine  >  ils  pas- 
sèrent en  Thrace^  et  campèrent  près  de  Philippes^ . 
où  les  triumvirs  arrivèrent  peu  de  jours  après. 

Le  monde  entier  attendait  avec  effroi  l'issue  de 
cçtte  scène  sanglante  qm  devait  décider  de  son 
sqrt  y    et  faire  triompher .  le  despotisme  ou  la 

liberté. 

,  L'espérance  et  la  crainte  agitaient  alternative- 
ment les  deux  armées.  Brutus  seul^  satisfait  d'avoir 
rempli  son  devoir^  paraissait  tranquille  stir  Févé- 
n^ment.  U  disait  à  %es  amis  :  a  •  Quel  que  soit 
y>  l'arrêt  du  sort,  je  ne  cours  aucun  danger;  si  je 
» ,  suis  vainqueiu* ,  je  rends  à  Rome  sa  Eberté  ;  si 
»  mes  ennemis  l'emportent 9  la  mort  me  délivrera 
>^  de  l'esclavage.  ». 

Lia  force  des  deux  partb  était  à  peu  près  égale  y 
ils  comptaient  chacun  plus  de  cent  mUle  combat- 
tans.  Les  triumvirs  campaient  dans  la  plaine;  les 
conjurés  occupaient  deux  collines  près  de  la  ville  : 
leur  forte  position  les  rendait  mattres  de  refuser 
ou  de  hvrer  bataille  y  comme  ils  le  jugeraient  con- 
venable. Ils  recevaient  de  l'Onent  tous  les  vivres 
nécessaires  à  leur  subsistance.  L'tle  de  Thasos  était 
leur  magasin.  L'amiée  des  triumvirs^  au  contraire , 
privée  de  provisions^  se  trouvait  dans  un  péril 
d'autant  plus  imminent ,  que  Pompée,  maître  de 
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la  mer^  empêchait  l'arrivée  de  tout  secoure  et  de 
tout  renifort  :  aussi  elle  souhaitait  vivement  une 
action  décisive. 

Caasiùs,  plus  «pério^enté  qne  son  collègue 
dans  fart  dé  la  guerre ,  voulait  différer  le  combat , 
et  remporter  une  victoire  plus  certaine  par  la 
disette  que  par  les  armes.  Brutus ,  soit  qu'il  se  mé- 
fiât de  la  constance  de  ses  troupes  y  soit  qu'il  ne 
pût  contenir  leur  ardeur ,  pressa  son  collègue  de 
combattre,  ce  Je  suis  impatient^  dit-il ,  de  termi- 
p  ner  les  malheurs  du  genre  humain,  b  Son  avis 
l'emporta.  * 

Lorsqu'ils  eurent  réglé  toutes  leurs  dispositions  ^ 
Cassius  dit  à  Brutus  :  a  Que  ferea-vous  m  nous 
»  sommes  vaincus?  »  —  a  J'ai  blâmé  autrefois 
D  dans  mes  écrits ,  répondit  celui-ci  y  la  mort  de 
D  Giton^  et  je  croyais  qu'en  tranchant  soi-même 
x>  ses  jours  on  conmiettait  un  crime  contre  les 
D  dieux;  mais  j'ai  changé  d'opinion:  décidé  à 
»  mourir  pour  ma  patrie^  je  pense  avoir  le  droit 
»  de  choisir  le  genre  de  mort  qui  me  semblera 
))  préférable  ;  et  si  la  fortune  m'est  contraire  jj  je 
»  quitterai  une  vie  pénible  sur  cette  terre  pour 
»  un  monde  meilleur.  »  —  a  Mon  ami,  s'écria 
»  Cas^us  en  se  jetant  dans  ses  bras,  que  nen  ne 
»  nous  arrête  à  présent/  puisque,,  d'après  cette 
D  résolution,  ik>us  n'avons  plus  à  craindre  de 
p  vainqueurs,  d  A  ces  mots ,  ils  donnèrent  le  si-- 
|[nal  du  combat. 
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Octaye ,  ipi'on  accusa  toujours  de  Qtianquer  de 
l>ra^o'uré'^  était  alors  retenu  loin  de  son  camp  par 
unemaladierëellé  ou  supposée.  Antoine,  qui  corn* 
mandait  seul  ^  attaqua  les  troupes  de  Cassius  et  les 
fit  plier  jusqu'à  leurs  retranchemens.  Tandis  qu'il  âe  amlL. 
remportait  cet  avantage,  Brutus  se  précipita  si 
impétueusement-sur  l'armée'  d'Octave  qu'il  rom- 
pit ses  rangs ,  la  mit  en  déroute ,  et  pénétra  jusque 
dans  son  camp  qu'il  Uvra  au  pillage. 

De  son  côté  Antoine^  poursuivant  ses  succès^    ^^^^^'^j. 
mit  en  fuite  la  cavalerie  de  Cassius^  et  força  ses  cuùm», 
lignes.  Cassius>  montrant  une  valeur  digne  de  son 
nom  et  de  sa  renonmiée  ,  fit  de  vains  efforts  pour 
rallier  les  fuyards  :  arrachant  une  eiismgne  à  celui 
qui  la  portait',  il  se  précipita  aii  milieu  des  enne- 
mis 5  et  rétablit  un  moment  le  combat.  Mais  que 
peut  lé  courage  d'un  seul?  Son  armée,  saisie  de 
terreur  ^  resta  sourde  à  sa  voix ,  et  il  se  vit  obligé 
de  céder  au  torrent  et  de  fuir  avec  elle.  Mallieu- 
i^éasement  un  épais  nuage  de  poussière  lui  déro-^ 
I^aitla  vue  de  la  défaite  d'Octave  ;  croyant  Brutus 
battu  comme  lui,  et  leur  cause  perdue,  il  entra 
dans  sa  tente  et  se  tua. 

Brutus^  revenu  à  la  tête  de  ses  tronpds  victo- 
rieuses, rallia  celles  de  Cassius,  leur  rendit  l'es^ 
pérance  et  le  courage,  et  reprit  avec  dles  son  an- 
cienne position. 

Instrtôt  par  l'expérience ,  il  voulait  éviter  une 
BouveUe  acti(m  et  afiàmer  l'eimemi  ;  mais  ses  $ci^ 
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dats  y  présompiueuài  depuis  leur  premier  soêcès  ^ 
demandaient  à  grands  cris  le  combat*  li  résista 
vingt  jours  à  leur  impatience;  eniiii,  ignorant cpie 
1^  flotte  des  triumvirs  venait  d'être  dispersée  par 
celle  de  Pompée >  et  que  l'ennemi  se  trouvait  to- 
talement privé  de  subsistances ,  il  céda  'aux  instan- 
ces de  $on  année  9  et  donna  le  signal  qu'elle  dési- 
rait. On  raconte  que  la  veille  de  cette  fatale  jour- 
née f  il  crut  encore  revoir  le  spectre  qui  lui  était 
apparu  sur  la  cote  d'Asie. 
Déiui»,  §es  légions  rompirent  d'abord  l'infanterie  d'Oc- 
ue  uratM.  tdvc^  et  Sa  cavalenc  en  tit  un  grand  carnage  ;  mais 
Antoine,  ayant  pris  en  flanc  les  troupes  que  ccna- 
mahdait  précédemment  Gosius,  les'enfbnça.  Leur 
terreur  se  comnumiqua  au  centre  de  l'armée  ;  vcfQt  ' 
plia ,  tout  se  mêla;  on  ne  conserva  pas  même  asses- 
d'ordre  pour  se  redrer  en  combattant;  la  déroute 
fut  complète.  Brutus,  entouré  de  ses  plus  braves 
officiers,  opposa  kmg-tenqis  au  vsânqueur  une  ré-** 
sislaniee  Ofnoiâtre  et  une  vaillance  inutile.  Le  fils 
de  Calon  «t  le  frère  de  Gissius  périrent  à  côté  de 
lui.  Enfin  >  ne  pouvant  combattre  seul  une  armée  > 
il  prit  aussi  la  fuite.  '^ 

Les  triumvit^  avaient  ordonné  qu'on  ne  le  laissât 
pas  écbiq>per  ;  leur  cavalerie  le  poursuivait  atec 
ardeur.  Luoilius»  son  ami,  voyant  un  corps  de 
Thraces  prêt  à  le  prendre ,  se  décide  à  le  sauvwr 
aux  dépens  de  sa  propre  vie  ;  il  marche  au-devant 
éas  ennemis ,  leur  crie  qu'il  est  Bratus ,  et'se  livre 
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k  eux.  A  ces  mots ^  ou  l'arrête ,  et  Brutus  s'échappe. 

Antoine^  instruit  par  quelques  cavaliers  Uu*acei 
de  leurs  succès  ^  accourt  dans  Fintention  crueUe 
d'insulter  au  malheur  de  Brutus ,  et  de  lui  donner 
la  mort;  mais  Lucilius^  s'a vançant avec  eourage^ 
lui  dit  :  ((  Brutus  n'est  pas  dans  voa  fers  ^  sa  vertu 
)i>  eBt  à  l'abri  d'un  tel  outrage  ;  pour  conserver  son 
D  honneur  9  )'ai  sacrifié  ma  vie  ;  je  vous  ai  trompé> 
x>  frappez-moi*    » 

Vaincu  par  un  dévouement  si  rare^  Antoine 
embrassa  Lucilius  y  et  s'efforça  de  conquérir  par 
ses  bienfaits  un  ami  si  fidèle. 

Brutus^  suivi  d'un  petit  nombre  de  compagnons^ 
se  réfugia  la  nuit  dans  une  grotte  :  on  lui  entendit 
répéter  ces  paroles  d'Euripide  :  a  Midheureuse 
T»  vertu  ^  j'ai  cru  long-len»ps  à  ton  existence  ;  mais 
J>  tu  n'es  qu'une  ombre  vaine  et  l'esclave  de  la  for-^ 
y>  tune!  )>  Etrange  aveuglement  du  malheur!  il  ou* 
bliait  que  cette  vertu  brille  plus  dans  les  revers  que 
dans  la  prospérité;  cpi'dle  est  immortelle  comme 
notre  âme ,  et  qu'élemellement  on  préférera  la  mé* 
moiredeBrutusvaincu  à  celle  d'Antoine  vainqueur. 

Brutus  aurait  mieux  pensé  s'il  n'avait  pas  eu  de 
reproches  à  se  faire  ;  mais  le  sang  de  César  pesail 
sans  doute  sur  son  cceur.  Aussi  on  l'entendit  ett* 
core  >  levant  1^  yeux  vers  le  ciel^  prononcer  cet 
autre  vers  du  même  poète  qui  dit  que  ((  le  cou'^ 
»  pable  doit  recevoir  dans  èette  vie  la'  pumûon  de 
"»  ses  crimes.  ^ 
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Brutitô  avait  chargé  Statilius  de  s  mformet*  da 
aort  de  plusieurs  de  ses  amis  :  ne  le  voyant  pas  re<* 
venir^et  apprenaatcpie  les  ennemis  s'approchaient^ 
il  pria  les  officiers  qui  l'entouraient  de  trancher  ses 
jours  ;  et  comme  ils  refusaient  de  lui  rendre  ce  fa- 
tal service  y  il  ordonna  à  l'un  de  ses  esclaves  de  le 
frapper  :  alors  Straton  y  qui  se  trouvait  près  de  lui  y 
s'écria  :  a  U  ne  sera  pas  dit  que  Bruius,  cherchant 
))  un  ami ,  n'a  pu  trouver  qu'un  esclave  î  »  Dé- 
tournant sa  tête  avec  horreur ,  il  lui  présente  la 
poijite  de  son  épée;  Brutusse  précipite  sur  le 
glaive  et  expire.  Ainsi  mourut  cet  homme  célèbre 
qu'on  appelle  le  dernier  des  Routtdns. 
ae^îCîf  *  Après  leur  victoire ,  Antoine  et  Octave  se  par- 
kri!!^v^  tagèrent  l'empire ,  et  le  gouvernèrent  en  maître» 
souverains.  Lépidus  n'existait  que  de  nom  dans  le 
triumvirat  ;  il  n'avait  ni  autorité  sur  l'armée  y  ni 
crédit  sur  le  peuple. 
LovTt  Le  succès  n'adoucit  point  la  férocité  des  vain^ 
proscrip-  queurs.  Us  immcdèrent  à  leurs  vengeances  un  grand 
nombre  de  victimes.  Horiensius,  Drusus,  Varrus 
périrent  par  leurs  ordres;  ils  condanmèrent  un 
père  et  un  fils  à  se  tuer  mutueUement.  Un  des 
proscrits  ayant  demandé  pour  unique  grâce  à  Oo- 
lave  d'être  enterré  après  sa  mort ,  le  barbare  lui 
répondit  :  a  Les  vautours  te  serviront  de  tom- 
i>  beau.  » 

On  plaça  la  tête  de  Brutus  aux  pieds  de  la  statue 
de  César;  les  triumvirs  envoyèrent  cependant  ses 
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cendres  k  Porda.  G)tie  imrépkle  iromaône  y  fille  de     moh 


Caton  9  épouse  de  Brntus ,  suivit  leur  cfxempie ,  et  de  Porci«^ 
■e  donna  la  mort  en  atalant  des  di^rbons  ardens.  Bmtiu. 
Octave  r^rini  à  Rome,  et  cherche  par  un  règne    Betom- 

«•  ««  11.*  9***  ^  OctSTV  4 

{MDis  doux  a  calmer  la  haine  ^  tnq)ir^ent  ses  prcH  roim. 
scriptioDS  sanglantes»  tt  relëgua  Lépidus  eii  Afri-*- 
qae  avec  quelques  l^ons  dont  il  su^iectait  la 
fidélité.* 

Anioine  eut  lM)rient  en  partage  i  après  s^étré  f)^^^ 
rendu  à  AtbèlKs  >  où  les  dispuies  des  philoso^iei  poar  iT«?t; 
et  les  havanguea  dès  orateurs  ^arrêtèrent  peu^  il 
passa  en  Asie  >  et  la  parcourut^  entouré  d'un  coi^ 
tilge  de  rois  et  de  princes  qui  disputaient  à  Fenvi 
de  bassesses  pour  obtenir  ses  faveurs.  Un  grand 
nombre  de  princesses  venaient  aussi  essayer  sur 
son  cœur  le  pouvoir  de  leurs  charmes. 

Plus  voluptueux  que  les  satrapes  les  plus  effé- 
minés^ aussi  arrogant  que  les  plus  fiers  descendans 
de  Cyrus,  il  leva  des  contributions  sans  mesure, 
donna  ^  ôla  et  rendit  des  couronnes  au  gré  de  soi| 
caprice.  La  beauté  4e  Glaphyre  valut  à  Sv«ène> 
son  époux  ,1e  trône  dedppadoce.  ^j^dressed^Hér. 
rode  lui  fit  obtenir  .celui  de  Judée> 
^   Antoine  voulait,  punir  Oçopâtr^i  et  il  lui  or-r  s«n«no« 
donna  de  vel^r  le  twwver  à  Tarse;  elfe  y  fiwûti^Jîu^.^***^ 
non  en  auppliaoïe  et  en  açcusoe  >'  mâts  eni  reine  qui 
commande  l'obéissance  ,  en  divinité  qui^  vient  ro* 
cesrotr  renceiis-  detf^  mprtels*  Son  esprit  Calait  ^e» 
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charmesi  nulle  femme  ne  la  •ùrpassait  en  màgm*» 
ficence^  en  adresse  y  en  beauté  ^  en  perfidie. 

Une  foule  innombrable  accourait  sur  les  bords 
du  Gydnus  poui^  admirer,  la  galère  brillante  d  01^  et 
de  pourpre  qui  portait  celte  reine  charmante  que 
chacun  prenait  pour  Venus.  Antoine  conçut  pour 
elle  une  passion  violente  qui  devint  la  cause  de  sa 

ruine. 

Lie  triumvir^  suivant  comme  un  captif  le  char  de 
tncHOiphe  de  Cléopâtre ,  l'accompagna  en  Egypte, 
et  oublia  dans  le  sein  de  la  volupté  ses  victcnrés  y 
ses  rivaux ,  Rome  et  l'empire. 
spoiuitoa  Octave  ne  connaissait  qu'une  passion,  celle  du 
t^'uT^  pouvoir,  n  devait  tout  à  Parmae,  et  distribua  aux 
f^veu  dM  vétérans  les  terres  qu'on  leur  avaitpromises.  Ainsi 
leur  retour  en  Italie  fut  plus  funeste  à  ses  habitans 
que  l'invasion  des  Gaulois.  Partout  on  chassait  les 
citoyens  de  leurs  foyers  pour  en  laisser  la  posses- 
non  aux  soldats.  Les  temples  et  les  rues  étaient 
^remplis  d'une  foule  d'hommes,  de  femmes,  d'en- 
fiins  éplorés ,  demandant  à  grands  cris  un  asile  et 
du  pain.  Un  seul  habitant  de  Mantoue  trouva  grâce 
aux  yeux  d'Octave ,  ce  fut  le  fameux  poète  Vir- 
gile ;  il  récompensa  César  de  ses  bienfeits  par  des 
vers  qui  lui  donnèrent  l'immortalité.  Telle  est  la 
puissance  des  grands  écrivains  :  Octave  ne  fit  qu'a- 
doucir le  sort  d(p  Virgile;  Virgile  illustra  le  règne 
et  la  mémoire  dH)ccave. 
,  )L«  seul  et  tri^  (Jédotfum^groi^t  que  pouvaient 
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wpérer  les  Romans  de  la  perte  de  leur  liberté , 
iyétsit  ua  honteux  repos^;  mais  le  sort  ne  leur  per- 
mit pas  encore  d'en  jouir  ^  et  la  guerre  civilç  vint 
de  nouveau  aggraver  leurs  calamités* 

Fulvie  f  femme  d'Antoine ,  avait  en  vain  tenté  vcngtam* 
de  séduire  Octave;  il  méprisa  ses  charmes  et  ses famm* ^^ ' 
vice^.  Furieuse  de  se  voir  rebutée  par  lui ,  et  d'être 
çn  même  temps  abandonnée  par  son  mari  pour 
une  Africaine  «  elle  sema  la  dissension  entre  les 
triumvirs ,  dans  l'espoir  cjue  cette  querelle  réveil- 
lerait Antoine  de  sa  langueur^  et  le  forcerait  à  s'é* 
loigner  de  Qéopâtre.  Lucius^  son  beau-frère  ^  la    cMraita 

de  Ituciat  f 

servit  dans  ce  projet  ;  réclamant  pour  1  armée  d'An-  ^v"  **^'*' 
toine  une  part  dans  les  terres  qu'Octave  avait  dis- 
tribuées à  la  sienne^  il  refusa  tout  moyen  de  con- 
ciliation ,  forma  six  légions  qu'il  remplit  de  citoyens 
qu'on  avait  dépouiHés  de  leur  fortune ,  et  déclara 
la  guerre* 

*  Octave  le  battit^  le  resserra  dans  Pérouse>  l'assié- 
gea^ le  contraignit  à  se  rendre^  eului  accorda  la 
vie.  Honteuse  et  désespérée  ^  Fulvie  abandonna 
l'Italie.  Lorsqu' Antoine  apprit  la  défidte  de  son 
frère ,  il  s'embarqua  pour  combattre  Octave  ,  et 
rencontra  dans  Athmes  Fulvie ,  l'infâme  Fulvie  , 
auteur  de  ces  nouveaux  troubles  ;  il  l'accabla  de 
mépris  ^  et  la  laissa  mourante  ^  non  de  remords  , 
mais  de  rage.  : 

Antoine^  s'éiant  alors  réconcilié  avec  Sextus ,?|J^,^*^*; 
Pompée  ^  débarqua  à  Brindes  :  ses  légions  étaient  dp!!Lr», 


nombreuseâ^  mais  composées  <fe  nodvdltâi  Irmpeyi^- 
Octave  conduisait  ccmire  lui  des  Teiérftns  aocoutu^ 
mes  à  la  victoire;  mais  ces  vipux  guerriers  parais- 
saient combattre  arec  r^uignance  contre  leur  an- 
cien général. 

Au  moment  de  livrer  ^taiQe^  les  deux  triuravirs 
se  fàpprocbèrent  par  l'entremise  de  Mécène ,  de' 
IV^Dion  et  de  C;  Nerva;  et  le  maiîage  d'Antoinfe  ^' 
dXîctavie^  sœur  du  jeune  César ,  fut  le  gage  ât 
leur  réconciliation.  Us  partagèrent  de  nouveau 
Fempire  entre  eux.  Octave  garda  l'Occident;  An- 
toine,  l'Orient  ;  Lépidus^,  l'Afrique. 

Après  cet  accord*  Octave  marcha  contre  Pom- 
u^etta-pée,  <£ui  était  descendu  en,  Italie.  Mécène  tenta 
""  vainement  de,  pr^venif  cette  nouvelle  effusion  d^ 
sang  rpoisaT^  ;  il  dem?^da  la  pf4x^  et  prpppsa  le 
mariagp  de  Scribonia  ^  parente  de  Pompée  y  avec 
Octave.  Ponfipéo,  <^^[^n^t  à  c^ue  iipioi^;  Baais  il 
refusa  la  paioi.  ;  e^^  ^hk  avpir  rrei^iporlé  quelques 
avMitages^  res9erra  0<^ve  dans  une  positiou  défa- 
yotûSùày  oùil  courait  kt  risque  de  perdre  l'empiré 
et  la  vie. 

Antoine  viuf  au  secours  d^ctave^  le  d^geà 
et  fit  un  grand  carnage  des  ennemis.  ^ 
Faix         Après  ce  succès^  on  en  revint  aux  négociations^ 
et  les  tnumvirs  conck^eni  ia  paix  avec  Pompée  y 

*  • 
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àçùï  obtint  pour  dot^  ^aiti^  la  Sicile,  là  Sàrdaigne^ 
la  Corse  et  le  Péloponè^ ,  avec  là  pi^ômessé  da 
consulat^  et  hiidt  tmttioii^  (Pindemniléd  potùr  leé 
firais  de  la  guerre. 

Ce  traité  fut  signé  dans  une  conférence  qui  ent 
lieu  entre  les  triumvirs  et  ^itiia ,  sur  là  flotte  de 
Poràpée.  Fendant  lerépÀs  qui  suivit  là  ëohfêrencè^ 
Mënhs>  affranchi  dé  Pompée,  idiit  setrètciment 
lui  proposier  ^e  levet*  l'ancré  >  dé  tuer  seë  cOtiVives^ 
et  de  sie  rendre  abksi  ibàftre'de  fùmvers.  a  Tu  de- 
»  vais  le  fài^  sans  fùtà  lé  êkté,  rë[k)ndit  Pémpée; 
j>  mais  ipuisque  tu  m'en  parles>  je  m^y  c^ppose  et  ne 
»  veut  point  être  parjure.  ^ 

Antoine  demeura  qiielcjuè  temps  à  Rome;  et 
comme  il  perdait  habituellemeht  au  jeu  contre 
Oclavé ,  un  astrologue  égyptien ,  chargé  proba- 
^lemerit  dés  instructions  dé  tléopâtre^  loi  prédit 
que  son  Hvâl  aurait  sur  lui  im  étemel  ascendant^ 
^^û  ne  prenait  pas  le  parti  de  s'en  éloigner.  L'am- 
bitioil  est  souvent  aus^i  crédule  et  aussi  super- 
stitieuse que  Tamour;  on  dirait  que  les  hommes 
veulent  toujours  associer  lés  dicfux  k  leurs  pas- 
sions. Amoine  sortit  de  Rbme^  et  passa  l'hiver  à 
Âthènéà. 

Les  Athéniens  depuis  lohg-temps  n'employaient  ^  séjm 
lèthr  éloquence  qu'à  décorer  leurs  bassesies  et  k«Gf*«u 
rendre  leurs  flattenes  plus  pompèiises.  Comparant 
Antoine  à  Bacehus  >  ils  lui  dirent  dans  leurs  ha- 
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leur  protecirice.  Antoine  ^  moins  poKtiqiie  oh 
moins  crédule  qu'Alexandre^  les  punit  amèrement 
de^ce  lâche  honmiage  ;  il  accepta  le  mariage  pro-: 
posë^  éi  leur  fit  payer  mille  talens  pour  la  doi  de 
la  déesse. 

Pendant  son  séjour  dans  la  Grèce  ^  il  apprit  que 
son  lieutenant  Yentidius  avait  battu  trois  fois  les 
Parthes  ^  et  que ,  dans  une  dernière  action  y  il  ve^ 
nait  de  tuer  Pacorus ,  fils  d'Orode ,  leur  roi.  On 
lui  décerna  les  hoxmeurs  du  triomphe  ;  ce  qui  pa- 
rut alors  d'autant  plus  remarqpable^  qu'autrefois^ 
dans  la  guerre  sociale ,  ce  même  Yentidius^  chef 
de  l'armée  des  alliés  contre  Rome  ^  avait  été  pris^ 
et  s'était  vu  forcé  de  suivre ,  comme  captif;  le 
char  de  triomphe  du  père  du  grand  Pompée. 

Antoine^  jaloux  de  la  gloire  de  son  lieutenant, 
sentit  se  réveiller  dans  son  âme  la  passion  >dés 
ar^es.  Il  courut  à  la  tête  de  son  armée  en  Asie , 
espérant  surpasser  lés  succès  de  Yentidius  ;  l'évé- 
ment  trompa  son  attente.  Méprisant  les  avis  de  ses 
alliés  y  et  n'écoutant  que  son  ardeur  y  il  s'engagea 
aussi  témérairementqueCrassus  dans  les  plainesbrù- 
lantes  du  pays  des  Parthes.  Enveloppé  comme  lui^ 
il  se  vit  aunioment  d'éprouver  le  même  sort;  mais 
il  répara  l'imprudence  de  son  attaque  par  Fhabi-  ' 
leté  de  sa  retraite.  Prouvant  par  sa  vigueur  et  par 
son  courage  qu'il  était  digne  de  commander  aux 
Romains^  il  donna  aux  soldats  l'exemple  d'une 
constance  héroïque  qui  leur  fit  supporter  avec 
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fermeté  la  chaleur ,  la  fatigue^  les  besoins  et  le 
danger  ;  il  soutînt  avec  intrépidité  quatorze  cmn- 
bats;  et,  après  une  marche  aussi  longue  que  pé- 
rilleuse ,  il  ramena  en  Syi4e  la  moitié  de  son  ar-* 
mée ,  assiégea  la  capitale  du  roi  de  Comagène  qui 
avait  donné  des  secours  aux  Partfaes,  et  le  contrû- 
gnit  à  lui  payer  un  tribut» 

Cependant  Octare,  qui  ne  respectait  pas  plus  ^^*»«"Mt 
alors  les  moeurs  que  les  lois  y  répudia  Scribonîa  sa 
femme ,  le  jour  même  où  elle  était  accouchée  de 
Julie.  Entraîné  par  un  amour  coupable  pour  Li- 
yie,  il  força  Tibérius  Néron,  Boa  mari,  à  la  lui  cé- 
der, quoiqu'elle  &u  alors  grosse  de  six  mois.  Pour 
le  malheur  du  monde ,  Lâyie  avait  donné  le  jour  à 
Tibère. 

n  régnait  dans  ce  temps  à  Rome  un  tel  désordre , 
que  les  triumvirs  nommèrent  jnsqu'à  soixante^ 
sept  préteurs ,  et  qu'il  fallut  un  décret  du  sénat 
pour  empêcher  l'un  d'entre  eux  de  paraître  en 
public  dans  Tarène  au  rang  des  gladiateurs. 

Le  divorce  de  Scribonia  excitait  le  ressentiment 
de  Pompée  :  Menas,  qm n'avait  pu  le  déterminer 
à  une  trahison,  le  trahit  lui-même  ^  donna  soixante 
de  ses  vaisseaux  à  Octave ,  et  lui  livra  la  Sardaigne 
amsi  que  la  G>rse.  Pompée  réclaona  son  esdave  noviu» 
fugitif  ;  Octave  refasa  de  le  lui  abandonner ,  et  la  S^Tocti'f^ 

tt  Pompée 

guerre  recommença. 

La  mer  fut  le  théâtre  de  différens  combats  r 
une  action  qui  eut  lieu  près  de  Cumes  laissa  la. 
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^tfnt.  YicttHre  indécise.  OoUve^  ayant  livre  une. seconde 
butane  près  de.Scylla  9  ÙA  oompletemenidéfait^  et 
une  tempête  di£|)epia  les  dâms  de  sa  flatte.  Paay^ 
fée,  enivre  de  ce«u£eès^  prit  le  nom  de  Fils  dé 
N^tune,  et  f^drdit»  en  réjouissances  et  en  fétea  oé* 
Jébrees  poUr  ses  victoires^  le  ten^  qu'il  aurait  du 
employer  à  la  ruine  de  son  rmi;  il  ne  débarqua 
point  en  Italie  I  eomme  il  aurait  pu  le  faire  alors 
sans-  obaïade^  et  laissa  ainsi  échapper  l'oocasioti 
qoe  lui  offrait  la  fortune.  ^ 

Oçuve  réunit  de  nouvelles  forces^  et  se  vit  bien- 
tôt en  état  de  lui  résister.  A  cette  époque  ^  lea 
triumvirs^  de  leur  propre  autoiité^  aecontinaèrent 
dans  leur  chaîne  pour  cinq  an&» 

Dans  l'Orient  9  Hérode^  secondé  par  les  Bo"*- 
mains  9  s  eihpara  de  Jérusalem,  fit  périr  AntigOne, 
et  détrôna  la  famille  d'Anstobule.  En  Eunc^,  «dei 
nouvel  orage  menaçait  lès  Roni^aiiis  ;  les  Gaukib 
s'étaient  révohés ,  et  se  disposaient  i  envakir  la 
province  romaine.  Agrippa^  eonsul,  lieutenaaatct 
ami  d'Octave  >  conduisit  une  anbëe  contre  einc  » 
remporta  plusieurs  victoires ,  et  les  coètraigtait  à 
se  soumettre.  On  voulait  lui  décerner  le  trionopfae  ; 
mais  il  le  refusa,  dans  la  craîuie  d'kimiilier  par 
cette  solennité  \û  triumvir  qui  venait  d'éprowrer 
une  défaite.  Un  '^onstd  assez  ccAirtuan  pour  réfu^ 
ser  le  triomphe  n'annonçait  que  tcqp  la  fin  de  lu 
république^» 
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Aij^n|>pa^  illiistrantla  règne  de  acm  ihatti^e  par  aei 
travMa  ODinme  piur  ses  victoires^  réunk  ks  lacs 
Luonn  et  AvenlVe ,  et  e»  forma  m  fotl  mi^nîfiqiie^ 
auqiicl  à  dotna  lô  nom  de  Jules.  Lé  tremUement 
de  terre  qai  eut  Heu  en  i538  a  détruit  tolU  <^^i 
reslak  «neore  de  oe  fameux  ouvrage  • 

OaUte ,  résolu  de  se yettger  de  ses  reyei^)  kn 
Tita  les  autres  triumvirs  à  joindre  kura  efforts  auft 
si«as  MBUre  Pompée)  Amome  Iqâ  envoya  oem 
mmfgi  vaisseaux  ;  Lépidus  kd  amenaune  flotte  nbm* 
Joreuse  et  douze  légions» 

Les  vfents ,  qui  s'étaient  déjà  looutrés  si  ^vo^ 
inables  à  Pompée  y  dispersèrent  encore  la  floUe  de 
ses  «memis.  Cet  événement  porta  jusqu'à  l'excès 
son  puéril  orgueil.  Quittant  la  pourpre,  et  pre- 
aaiït  un  manteau  dcmt  h  couleur  verte  ressem^ 
fclait  h  celle  de  TOèéan ,  il  se  crut  véritablement  le 
fils  du  dieu  dej^  mer». 

Oetàve  avait  réparé  sa  flotte  ;  il  en  prit  uns  B«taiii« 

<.  m  -m      navale. 

partie  sous  ses  ordres^  tenta  encore  le  aort  des 
armes  ^  et  se  vit  de  nouveau  baritu.  Agrippa ,  qui 
^(oimnandait  le  reste  de  ses  vaisseaux,  fut  phis 
beorelix^  et  s'empara  dé  Tyndarium  en  &cile. 
QctaVeprofiu  de  ce>uccès^  et  débarquadans  cette 
âe  vingt -et  une  légiosâs.  Pônyéc,  dans  ce  mmnent, 
lui  pro^(>6a  de  termiher  leur  querelle,  sur  la  mer> 
par  une  butaiUe  générale.  Le  défi  fut  accepté  ; 
trois  cents  vaisseaux  combattirent  de  part  et  d'au*^ 
ire  avec  aQbamemenU  Agrîppa/décida  la  vtctotre 
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ffJn!^^^  P^  ^^  habUetë^  et  d^uisit  totalement  k  flotte 

de  Pompé*,  j^  Pompée  qui  se  sauva  avec  dix-sept  bâtûneDS, 

courut  chercher  dés  alliés  en  Asié^  et  y  trouva  la 

mort  qu  on  lui  donna  par  les  ordres  d'Antoine. 

nJÎ'**^      JLépidus ,  ausà  présomptueux  que  malhabile , 

idiî''*  ^'  ^  voyant  à  la  tête  de  la  plus  grande  partie  de  Far- 

mée  de  terre ,  crut  pouvoir  recueillir  seul  le  fruit 

de  la  victoire.  Octave  cc»maissait  le  peu  d'estime 

que  ressentait  Farméepour  un  si  médiocre  général: 

dédaignant  de  le  combattre ,  il  arrive  sans  escorte 

dans  son  camp,  parle  aux  officiers^  harangue  les 

soldats  y  leur  rappelle  la  gloire  et  le  nom  de  César^ 

et  les  voit  tous  se  ranger  en  peu  d'instans  sous  ses 

ordres. 

Lépidus,  tremblant^  honteux^  abandonné^  ne 
trouve  de  ressources  que  dans  sa  lâcheté  :  renon- 
çant au  titre  de  triumvir,  à  celui  d^imperator,  à 
l'autorité  d'un  général,  il  se  dépouille  des  marques 
de  sa  dignité,  et  se  prosterne  aux  pieds  d'Octave 
qui  lui  permet  de  vivre  en  exil  k  Grceyes,  petite 
ville  d'Italie ,  et  de  conserver  le  souverain  sacer- 
doce. Lépidus  n'avait  dû  son  élévation  qu'au 
caprice  de  lafortune  et  àl'amitié  de  César.  Il  n'eut 
ni  les  vertus  ni  les  vices  qui  rendent  célèbre. 

Octave  livra  au  supplice  les  principaux  officiers 
de  Pompée  ;  il  récompensa  les  exploits  d'A  grippa 
par  une  couronne  ros traie,  et  reçut  lui-^mémeà 
Rome  tous  les  honneurs  que  parent  inventer  et 
prodiguer  la  crainte  et  la  flatterie. 
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Après  s'être  montre  fëroce  pour  arriver  à  la  G^ortme- 

Y       .  ,  ,  mtntd'Oc- 

dominatîony  il  voulut  paraître  géiiéreux  pour  la*"^**Î^J^ 
conserver;  et,  par  un  exemple  presque  unique,  le«^**- 
burin  de  l'histoire  eut  à  tracer  en  lui  le  portrait  de 
deux  hommes  tout  différens  ;  celui  d'Octave , 
iyra^  cruel  et  farouche,  et  celui  d'Auguste, 
mbnarque  sage ,  clément,  chéri  et  respecté.  D      * 
mérita ,  par  la  douceur  d'un  long  règne ,  l'affec- 
tion d'un  peuple  qu'il  accoutuma  au  joug.  Le  repos 
au  dedans,  la  gloire  au-ddiors,  le  luxe,  les  fêtes, 
leS'  arts,  les  lettres  firentoubKer  la  liberté.  L'uni- 
vers adora  Auguste ,  et  la  postérité  donna  son  nom 
à  son  siècle. 

G>mme  Octave  ne  pouvait  prétendre  à  égaler  la 
renommée  militaire  d'Antoine,  il  résolut  déminer 
sa  puissance  en  se  faisant  aimer  par  l'aménité  de 
ses  formes,  par  sa  générosité,  par  lliabileté  de  son 
administration,  certain  qu'Antoine,  livré  à  ses  pas- 
sions ,  accroîtrait  sans  cesse  la  haine  qu'inspiraient 
aux  Romains  son  orgueil,  la  grossièreté  de  ses 
formes  et  ses  exces^ves  débauches. 

U  conunença  donc  à  chasser  de  l'Italie  les  bri- 
gands qui  l'infestaient.  Ses  soins  y  rétablirent  la 
paix  et  la  sûreté  :  il  consola  Rome  de  ses  malheurs, 
en  rendant  la  sécurité  aux  familles  des  proscrits  : 
soigneux  de  cacher  le  sceptre  toujours  odieux 
aux  Rdméins,  il  voilait  son  autorité  sous  des  foimes 
républicaines,  présidait  le  sénat. comme  consul , 
tonduisait  le  peuple  conûne  tribun ,  et ,  sûr  de  son 
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pouvoir^  laissait  une  lUierté-appairente  aux  comices 
et  aux  dëUtierationa.  11  récompensait  avec  profti- 
siott  ka  ex{^ît8  de  ses  généraux ,  flattait  la  vanité 
des  grands  par  de  haute»  dignités^  satisfaisait  le 
peuple  par  ses  lai^esses^  lui  prodiguait  les  jeux  et 
les  fétes  f  le  détourtiait  dès  affaires  en  l'occupant 
de  plaisirs  y  encourageait  les  lettres  >  protégeait  les 
arts  9  et  embellissait  la  capîtde  par  de  npn^>re«at 
et  de  magnifiques  moilunEieiis» 

Pour  être  ifigne  de  commander  auxltomains, 
il  Allait  soutenir  kur  gléire  ;  Octave^  surmontant 
la  faiblesse  <{ui  le  portait  ii  craindre  les  combats  , 
fit  la  guerre  pendant  trois  ans  avec  succès  contré 
les  Dalmates  et  les  Fannoniens^  s'exposa ,  pour 
mériter  l'empire^  aux  périk  qu'il  redoutait^  et 
construisît^  avec  leurs  dépouilles  ^  à  Rome  ,  un 
superbe  portique  où  il  plaça  la  riche  biUiothèque 
àlaqudle  il  donna  le  nom  de  sa  sœur  Oetavie; 
mais  ce  qui  lui  ccmcifia  le  plus  1  affection  des  Ro- 
mains, ce  fiit  une  action  généreuse  qu'on  était 
loin  d'attendre  de  TimfHtoyable  auteur  de  tant  de 
proscriptions.  Lorsque  Sextus  Pompée  fat  assas- 
siné en  Phrygie^  on  saisit  dans  ses  papiers  les 
lettres  d'un  grand  nombre  de  sénateurs,  dont  le 
contenu  pouvait  réveiller  les  soiq)çoBS,  ressuseiter 
les  troubles  et  provoquer  la  vengeance.  Elles  fiè- 
rent envoyées  à  Octave;  mais,  au  lieu  de  les  line^ 
il  les  fit  brûler  stur  h  place  publique,  déclarant 
qu'il  sacrifiet*ait  déaomuds  sa  sûreté  personnelle  à 
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1a  trtmqpiiUUt^  générale  ^  que  Viû^tétél  4e  la  pairie- 
remport^ftk  con^minent  sur  le  aieD^  et  qaU 
énôt  mjêmç  diap06(é  à  $ç  dlçpouUlçr  dp  son  miitorîte 
dès  qu'Antoine  auit^ii^  irengé  ]U>me  d^s  Pi^rthea.    ' 

C^tte  d^n^arçhe  et  ces  p^uroLes  excitèrent  les. 
transports  du  peuple  qui  croit  tp>ujours  ce  qu'iJ^ 
dçsirQ  >  est  ce  peuple ,  dans  son  entboi;^iasn)e>  ab^n* 
donnanjL  les  restes  d'une  Ub^ecte  ^iomt  on  ne  li^ 
montrait  que  Fombr^^  créa  Octave  tribun  perpé^, 
Uiel*.  C^ns  plusieurs  villes  dlt^Ue  on,  lui  éleva  des 
teinplesi..]V|iaUieureuK  t^mps  çij^  un  trait  de  clé-, 
mence  et.d^  généro^i^  était  regardé;  comme  T^c- 
lîon  d'un  djieu  !. 

Tsu^di^  qu'Qctavq  méritait,  par  uin^  conduite  si  ueimnirtf 
nouvelle  pour  luî  ^  le  nom  d'Auguste  p  qu  il  r^çut  tu  Lil'T 
d^piûs^et  que  nouslui  donijierQi^  çlésQnnaijs  ^  A))r 
toine,  aveuglé  par  l'orgueil ,  enivré  par  l'amou^'j  ^ 
4iK>ryé  fa^i  la  volu{<té  y  tr^aillai^  chaque,  jour  à  sa 
Irropfje^  raÎQ^  Elev^njU  d^  la  g\:ierre  d^s  Par^hes.) 
il  aiv^i^  riHrpuyé  €^  Asie  la  pe|rii4e  reinie,  qui  s^- 
4l4^it  s^  sen^  et, corrompait  ^m  coçi^.  Retombé 
dêUfi  SQS.  c^iijqes. ,  oubli^int  les  ^qmd^  qi^i  l'tinisrt 
aaiçnt  à  la  vertu^^(6  Qctavie,  il  suivit  Qéopâir^ 
W  £gypt«^>  «t  me  p^ynut  {^  que;  s|on  pipemier  es- 
d^ve,  . 

,  il  conwmait  lea  jours  et  1^  n^its  e^j  dér 
hwuches  et  w  festins  ^  dégipadait  sqq  ^on^  spf^  T^g 
fit,  sa.pa^^  ^  décernait  de^  prû(  hpiuçi^  '^  jt^u^ 
Mux  jqui  ibt^otident  quelqi^e  m\iv^m  g^f^  d§ 
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volupté.  Les  trësors  de  l'Orient  opprime  suffisâiem* 
à  peine  pour  payer  ces  scandaleux  plaisirs. 

Vainqueur ,  par  trahison ,  d'Àr tabaze ,  roi  d'Ar- 
ménie^ il  le  conduisit  enchaîné  aux  pieds  de  sa 
maîtresse  ^  et  le  fit  périr  parce  qu'il  refusa  de  ren- 
dre hommage  à  cette  Africaine. 

Chaque  jour^  sans  autorisation  du  sénat  ^- il  sa^ 
crifiait  à  sa  mattresse  quelques  provinces  de  l'em^ 
pire.  Alexandrie  devenait  ainsi  y  par  sa  muni- 
ficence et  par  les  conquêtes  qu'elle  devait  à  ce 
honteux  amour,  la  rivale  de  Rome  qui  ne  pou- 
vait pas  long-temps  supporter  cette  injure. 

Plus  les  désordres  d'Antoine  le  rendaient  odieux 
aux  Romains,  et  plus  ils  flattaient  les  espérances 
ambitieuses  d'Auguste  qui  voyait  avec  un  secret 
plaisir  la  chute  du  dernier  obstacle  que  pût  crain- 
dre son  ambition. 

Les  amis  d'Antoine  lui  écrivirent  pour  hii  faiii^ 
connaître  l'indignation  qu'excitaient  sa  conduite,  sa 
ft^e  passion,  et  les  honneurs  sans  mesure  qu'il  ac^ 
cordait  à  ses  enfans  illégitimes.  Antoine  redoubla 
le  mécontentement  par  sa  réponse.  Cétait  une  apo* 
logie  aussi  scandaleuse  que  ridiouledesesfiiiblesses. 
Loin  de  promettre  la  révocation  de  ses  coupables 
largesses,  il  disait  K  que  la  grandeur  romaine  écla-- 
D  tait  moins  par  ses  conquêtes  que  par  la  disiribu- 
D  tion  des  pays  ccNtiquis  \  que  les  hommes  véritâ- 
»  Uement  grràds  augmentaient  leur  illustrattott  en 
1^  laissant  dans  les-diverses  contrées  dek  teire  une 
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1»  nombreuse  postérité^  nobles  rameaux  d'une  tige 
^  immortelle.  Hercule^  ajoutait-il,  dont  je  me  vante 
y>  de  descendre,  s W  conduit  ainsi,  et  ce  hëros,  loin 
>)  de  se  borner  aux  liens  d'un  seul  mariage ,  ho- 
D  nora  de  son  amour  les  plus  rares  beautés  que  hd 
D  offrirent  les  trois  parties  du  monde,  afin  de 
)»  laisser  partout  des  héritiers  de  son  nom,  de  son 
»  €oui*age  et  de  ^  gloire.  » 

Cet  excès  de  démence  et  d'orgueil  lui  enleva 
les  partisans  qui  lui  restaient  en  Italie.  Us  se 
rangèrent  tous  cki  côté  de  son  habile  et  pradeat 
rival. 

Quelque  avantage  qu'Auguste  dût  espérer  en 
attaquant  un  ennemi  qui  se  perdait  lui-même ,  it 
crut  devoir  dissimuler  ses  vrais  sentimens,  et  pren*^ 
dre  en  apparence  tous  les  moyens  propres  à  éviter 
une  nouvelle  guerre ,  dont  il  voulait  rejeter  tout 
l'odieux  sur  son  ennemi. 

La  sage  Ocravie  lui  parut  l'instrument  le  plus    Dip^K 
propre  a  remplir  ses  dessems.  Kome  entière,  aa^itoctarit, 
mirait  ses  douces  vertus  ;  elle  avait  déjà  désarmé  d'Antoût. 
plusieurs  fois  son  frère  et  son  époux  ;  et  l'empire ,' 
Êitigué  des  guerres  civiles  ,  la  regardait  comme  le 
seul  lien  des  triumvirs ,  comme  le  gage  le  jdus  sa* 
cré  de  la  tranquillité  pubhque. 
-   Auguste  la  fit  donc  partir  pour  rejoindre  son 
époux,  espérant  que  la  jalousie  de  Qéopiire  lui 
attirerait  une  in)ure  qui  justifierait  la  rupture,  à 
laquelle  il  était  décidé.  Son  attente  ne  fut  pas 
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trompe^.  AuMlot  qu'Antoine  a{^i  pat  xiae  let« 
tre  d'Octavie  qu'elle  ëtût  ariiTee  daoft  ià  Gnèce^ 
rarûfîcieufte  Ciéop^e  ièig ok  une  profondé  mé^ 
l4ûcpUe9.yeviaun  torreni  de  larme»  ^  et  â^absiint 
teénMit  de  prendre  awmne  nourriture*  Son  fei** 
hh  9i»iinx  ne  put  résister  «u  spectaeic  de  sa  dou^^ 
\àw  :  imenfible  aux  chumnes  dfOetayîe  >  hnvant 
le  courroux  d'Octave  et  le  Hiétms  des  Ronuinsy 
r^ncodcani;  meine  à  se  yenger  des  Parthes  con-^ 
tre  lesquéla  il  marckaît  alocs^  il  ordonna  à  b 
aoafttfureuae  Octaviede  retourner  à  Rotne^  et  re^ 
vint  lui-même  en  Egypte^  dëtermine  à  livrer  aux 
eapricéa  de  Qéopatre  ,  non-aenlement  tous  les 
^ônea  de  l'Asie^  mais  Boipe  eUe^meme  et  l'^Rh» 
pire  tiout  entier.  ' 

Vêtu  a  l'égyptienne ,  assis  sur  un  trône  d'argent 
à  cdtrd^  Q&ijpâtre  qui  se  montrait  au  peupkr 
sous  les  habits  d'Isis^  il  la  déclara  reine  d^£gypte> 
de  dhypve^  de  Lydie  ^  de  Syrie  ^  et  associa  le  jeune 
Gésarkm  à  son  pouvoir  :  enfin  il  investit  les  deu^ 
fili  que  lui;  ^vait  donnés  la  reine^  Alexandre  etPto** 
léo^y  des  trônes  d'Arménie  >  de  Medie^  de  thé^ 
mcie^deCilicÂe^etraén^edeceluides  Partîtes^  dont 
sa  présqmptÎAn  regardait  la  conquête  comme  œr'* 
taine. 

-  Dès  qu^Atigtiste  fut  iniçrmé  du  retour  d'Oeta-- 
vie  et  de.  l^affi*ont  qu^eHe  avait  .feçu,  il  en  rendii 
eompte  au  sénat;  et^  malgré  leslarmesdesa  soeur  ^ 
qui  voulait  encore  désarmer  sa  cdiére^  il  éclata  eti 
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{Maintes  contre  Antoine,  et  manifesta  Finteniion 
d'en  tirer  vengeance ,  s'il  ne  donnait  à  la  répu- 
blique, comme  à  lui^  une  satisfaction  conve^ 
fiable  ^. 

Comme  Antoine  croyait  alors  la  guerre  inévita- 
ble >  il  résolut  de  se  plaindre  le  premier  de  la  con- 
duite d'Octave ,  afin  de  donner  à  sa  cause  quel- 
que apparence  de  justice  ;  il  reprocha  vivement  à 
son  collègue  llnvasion  de  la  Sicile ,  la  destitution 
de  Lépide ,  et  lui  reprocha  d^avoir  pris  pour  lui 
seul  les  gouvememens  de  ce  triumvir  et  ceux  de 
Pompée,  tandis  qu'il  ne  conservait  que  l'Asie  pour 
son  partage. 

Octave  lui  répondit ,  avec  une*  maligne  ironie , 
que  la  mauvaise  conduite  de  Lépide  avait  seule 
causé  sa  ruine  ;  qu'il  abandonnerait  à  son  collègue 
nne  partie  de  la  Sicile  et  des  gouvernemens  de  Lé- 
pide ,  lorsqu'Antoine  aurait  partagé  avec  lui  l'Ar- 
ménie^ et  que,  d'ailleurs,  les  légions  de  l'Orient 
ne  devaient  point  désirer  quelques  terres  médio- 
cres en  Europe ,  lorsqu'elles  s'éiaient  probablement 
enrichies  par  les  conquêtes  de  leiir  brave  général, 
dans  le  pays  des  Mèdes  et  des  Parihes. 

Cette  réponse  était  une  déclaration  de  guerre  :    Sonreiu 
Antoine  envoya  en  Europe  seize  légions,  et  partit  Augru  h 
lui-même ,   accompagné  de   Qéopâtre ,  pour  se 
rendre  à  Ëphèse^  où  six  cents  de  ses  vaisseaux 
^attendaient* 

*   731. 
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La  reine  lui  en  donna  deux  cents  des  siens  ^  lai 
fit  présent  de  huit  mille  talens^  et  fournit  des  vi- 
vres à  toute  l'armée.  Domiiius^  lieutenant  d'An- 
toine ^  tenta  de  vains  efforts  pour  engager  son 
général  k  se  séparer  de  sa  maîtresse  :  il  le  conju- 
rait de  renvoyer  cette  reine  à  Alexandrie^  et 
d'oublier  quelque  temps  son  amour  pour  ne  s'oc- 
cuper que  de  sa  gloire.  Mais  Qéopâtre  redoutait 
moins  les  armes  d'Octave  que  les  vertus  de  sa 
sœur  ;  elle  craignait  plus  Octavie  que  Rome.  Ca- 
nidius^  séduit  par  elle^  persuada  au  triumvir 
qu'en  se  séparant  de  Cléopâtre  il  se  priverait  des 
troupes  égyptiennes  qui  ne  voulaient  combattre 
que  sous  les  ordres  de  leur  reine. 

Les  conseils  qui  flattent  les  passions  sont  presque 
toujours  les  seuls  qu'on  écoute  :  Antoine  céda , 
et  OéopÂtre  le  suivit  à  Samos. 

Oubliant  dans  cette  tle^  au  milieu  des  fêtes  ^  des 
jeux  et  des  spectacles ^  cette  activité^  mère  des 
succès^  et  qui  lui  avait  autrefois  valu  l'estime  et 
la  confiance  de  Jules-César ,  il  montrait  plus 
d'empressement  pour  appeler  à  Samos ,  de  toutes 
les  parties  du  monde ,  une  foule  de  comédiens  y 
de  bouffons  et  de  danseurs^  que  pour  y  rassembler 
les  troupes  levées  par  tous  les  princes  de  l'Orient. 

Environné  des  rois  soumis  à  sa  puissance ,  il 
ordonna  un  sacrifice  solennel  pour  la  prospérité 
de  ses  armes.  Toutes  les  villes  de  Grèce  et  d'Asie 
envoyèrent  chacune  un  bœuf  pour  cette  solennité. 
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A  la  suite  de  ce  sacrifice ,  la  flatterie  des  escla^ 
ves  couronnés  qui  l'environnaient  prodigua  les 
trésors  de  l'Asie  en  fiites  et  en  réjouissances^  à 
peine  convenables  après  la  plus  grande  victoire. 

Ce  long  séjour  au  milieu  d'une  cour  brillante 
et  voluptueuse  qui  ressemblait  à  celle  de  Darius 
fiit  la  cause  du  saliit  d'Octave.  L'Italie  épuisée  lui 
fournissait  lentement  les  tributs ,  les  hommes ,  les 
armes  dont  il  avait  besoin  5  et  voyait  avec  effroi 
toutes  les  forces  de  l'Orient  prêtes  à  fondre  sur  elle* 
On  craignait  les  talens  militaires  d'Antoine^  et^ 
s'il  se  fi^t  pressé  d'attaquer  son  rival  ^  les  Romains 
effi*ayés  se  seraient  peut*-étre  soumis  à  son  pouvoir^ 
pour  éviter  une  nouvelle  efiusion  de  sang,  dont  la 
liberté  n'était  plus  le  prix. 

Mais  la  crainte  qu'inspiraient  Antoine  et  ses 
nombreuses  armées  se  dissipa  dès  que  l'on  connut 
l'ivresse  scandaleuse  dans  laquelle  il  était  plongé. 
On  cessa  de  le  redouter  dès  qu'on  ne  vit  plus  en 
lui  qu'un  satrape  au  lieu  d'un  Bonudn.  Dans  lé 
même  temps  le  hasard  ou  la  trahison  remit  entre 
les  mains  d'Octave  la  copie  du  testament  d'An-^ 
toine;  il  le  publia.  On  y  vit  avec  indignation  quM 
voulait,  s'il  mourait  à  Rome,  qu'on  portât  son 
corps  en  Egypte.  La  haine  ajouta  que ,  si  la  for- 
tune lui  était  favorable ,  il  donnerait  Rortie  à  Oéo- 
pâtre,  et  qu'Alexandrie  deviendrait  la  capitale  de 
l'empire. 

La  fureur  s'empara  de  tous  les  esprits  :  Octave  ^ 
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affectant  phi& de  mépris  que  de  cotàroiix^  ne  d^ 
clarala  guerre  qu'à  Qéopâire,  et  parut  regarder 
Antoine  cosiine  déjà  dépouillé  d'tm  pouvoir  qu'ît 
partageait  avec  une  reine  étrangère. 

Le  décret  du  sénat  annonçait  aux  RoiBains 
a  qu'Antoine  ayant  perdu  sa  raison  par  l'effet  des 
D  phibres  de  QéopÂtre  ^  oe  n'était  pas  contre  lui 
y^  qu'on  devait  corahattre  ^  mais  contre  Charmion^ 
D  Iras,  femmes  esclaves  de  cette  reine >  etoocvtre 
>>  l'euauque  Mardicm^  son  favori  et  son  conseiL  i» 
Ce  même  décret^  poiu*  diviser  les  pârlisans 
d'Antoine ,  pvcmiettak  de  grandes  récompenses  à 
ceux  qui  l'abandooneraiest. 

L'Italie^  animée  par  ce  8énaliis«<setisuke  aussi 
populaire  qu'humiliant,  pour  Antoîùe,  seconda 
toutes  les  mesures  que  prenait  la  sagesse  active 
d^ Auguste  :  il  s'occupa  promptement  de  former 
ses  magasins  y  de  com^^ter  son  armée  ^  d'éqmper  , 
d'approvinoBuer  sa  flotte.  Le  choix  éclairé  de  9cs 
fiivoris  contrUmait  aux  succès  de  ses  travaux.  Le 
peuple  estimait  les  vertus  de  Mécène,  cher  aux  let* 
très ,  aux  arts^'à  l'agriculture ,  au  commerce  ;  et  le 
vaillant  Agrippa,  revêtu  des  premières  dignités  de 
l'empire ,  jouissait  à  juste  ûtre  de  la  coiifiance  de 
l'armée. 

Cependant  y  malgré  leurs  elforts,  ils  ne  purent 
opposer  aux  forces  d'Antoine,  qui  s'élevaient  à 
cent  douze  mille  hommes  sans  compter  les  troupes 
alËées^  et  à  cinq  cents  vaisseaux  ^  que  quatre-vingt 
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mille  légionnàires,  douze  mîUe  cavaliers  e%  deux 
cent  cinquante  voiles. 

Octave  5  après  avoir  réuni  «es  forces  iiavales  à 
Tarenie  et  à  Brindes  y  écrivit  à  Antoine  pour  le 
presser  de  descendre  en  Italie^  lui  promettant  que 
tous  les  ports  senôeat  ouverts ,  et  ^  qu'avant  de 
combattre,  il  le  laisserait  débarquer  et  camper  à 
une  journée  de  la  câte. 

Amoioe  répondit  à  cette  provocation  en  défiant 
Octave  à  un  condMit  singulier  :  il  l'invitait^  en  cas 
de  refus,  à  vider  letir  querelle  dans  les  champs  de 
Pbarsale  y  où  César  et  Pompée  avaient  combattu. 

Octave ,  plus  actif  que  son  rival ,  traversa  promp- 
tement  la  mer  Ionienne^  et  s'empara  d'une  viUe 
d'Épine  nommée  Thorine. 

Antoine  se  réveilla  enfin  au  bruit  des  armes , 
sortit  de  Samos  avec  sa  flotte ,  et  vint  jeter  l'ancre 
près  du  promontoire  d'Actium. 

Tous  ses  généraux  le  conjuraient  de  ne  point 
confier  sa  destinée  à  l'inconstance  des  vents  et  des 
flots  ;  ils  voulaient  que,  profitant  de  la  supériorité 
dm  nombre  de  ses  légions ,  il  combattit  sur  terre 
un  ennemi  dont  les  forces,  inférieures  aux  siennes, 
laissaient  peu  d'incertitude  sur  la  victoire. 

Antoine  fut  insensible  à  leurs  prières;  C3éopâtre 
Toulait  combaittre  stu*  mer,  i!  lui  obéit. 

Domitius,  prévoyant  son  désastre,  abandonna 
«a  cause,  se  jeta  dans  un  esquif,  et  courut;  se  ran- 
ger dans  le  parti  d'Octave.  Antoine,  loin  de  le 
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fairq  poursuivre ,  lui  renvoya  généreusement  sé$ 
esclaves  et  ses  équipages. 

La  dernière  fois  qu'il  descendit  à  terre  pouf 

passer  en  revue  ses  légions ,  un  vétéran ,  couvert 

de  blessures ,  lui  dit  :  a  Pourquoi  oubliez-vous 

V  notre  courage  dont  ces  cicatrices  sont  d'éter- 

))  nelles  preuves  !  Depuis  quand  vous  défiez-vous 

»  de  nos  épées?Ne  fondez  jdus  vos  espéiances  sur 

,  ))  des  planches  agitées  par  les  flots  ;  laissez  aux 

))  Phéniciens  et  aux  Egyptiens  les  batailles  navales , 

y>  et  combattons  sur  terre  ;  nous  sommes  accoù«- 

))  tumés  à  y  vaincre  ou  à  mourir  sans  reculer.  D 

Antoine  ému  donna  des  éloges  à  son  courage ,  et 

s'embarqua  pour  exécuter  les  ordres  de  la  reine. 

uaïa'iiie       Pcu  dc  jours  aprés,  les  vents  s'étant  calmés^  les 

'  flottes  s'approchèrent  et  se  livrèrent  bataille. 

Antoine  confia  son  aile  gauche  k  Cœlius,  le 
centre  à  Marcus  Octavius  et  à  Marcus  Intéius  :  lui- 
même  il  prit ,  avec  Valérius  Publicola ,  le  com- 
mandement de  1  aile  droite.  Canidius  était  à  la  tête 
de  son  armée  de  terre. 

Agrippa  commandait  la  flotte  ennemie  sous  les 
ordres  d'Okctave. 

Les  deux  armées  restèrent  quelque  temps  en 
présence ,  immobiles  ;  elles  semblaient  hésiter  à 
commencer  cette  lutte  sanglante  qui  devait  fii^er 
les  destins  du  monde.  Antoine  le  premier  fît  ava^n- 
cer  son  aile  gauche.  Octave  recula  sa  droite ,  dai 
Iç  dessein  d'attirer  l'ennemi  plus  au  large  çt  <Iq 
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f  âo^er  des  pointes  du  golfe ,  afin  que  ses  bâd- 
mens  légers  pussent  tourner  les  bâtîmens  d'An- 
toine^ qui  étaient  plus  pesans  et  manœuvraient 
avec  moins  de  facilité.  Par  ce  mojen^  chacun  des 
vaisseaux  d'Antoine  se  trouvait  attaqué  par  plu- 
sieurs bâtimens  d'Octave. 

Un  mouvement  habile  d'Agrippa  força  le  centre 
d'Antoine  à  se  dégarnir  :  malgré  le  désordre  qui 
en  résulta  ^  l'action  se  soutenait  avec  vivacité  ;  la 
perte  était  égale  dans  les  deux  partis;  l'ardeur 
paraissait  la  même;  la  victoire  semblait  indécise , 
lorsque  l'on  vit  tout  à  coup  Qéopâtre ,  effrayée  par 
le  bruit  des  armes  et  par  le  carnage  y  prendre  la 
fuite  avec  ses  soixante  vaisseaux. 

Ses  voiles  parurent  alors  emporter  l'âme  d'An-  .'?*'••*•  «* 
toine.  On  eût  dit  que  y  ne  faisant  plus  qu'im  seul  *<*">«• 
être  avec  elle^  une  force  insurmontable  l'obligeait 
à  suivre  tous  ses  mouvemens.  Oubliant  l'empire  y 
trahissant  sa  gloire  y  abandonnant  les  braves  guer- 
riers qui  mouraient  pour  lui  ^  il  se  jeta  sur  un  vais- 
seau léger ,  et  courut  sur  les  traces  de  la  beauté 
fatale  qui  avait  conunencé  ses  malheurs  et  qui  con- 
sommait sa  ruine. 

Lorsqu'il  eut  rejoint  la  reine  ^  il  se  plaça  prés 
d'elle  y  absorbé  par  la  douleur  ^  la  tête  couii>ée 
sur  ses  mains >  et  n'osant  reprocher  sa  perte  à  celle 
qui  détruisait  sa  puissance  et  sa  renommée.  Il  ne 
sortit  de  cet  abattement  qu'à  l'approche  de  quel- 
ques bâtimens  d'Octave  qui  le  poursuivaient.  Re- 
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prenant  une  ombre  de  courage^  non  plus  pour 
vaincre ,  mais  pour  défendre  l'indigne  objet  de  son 
amour  y  il  repoi^sa  les  assaillans  ^  et  continua  sa 
marche  jusqu'au  promontoire  de  Ténare.  Là  il 
apprit  la  du  laite  entière  de  sa  flotte;  mais^  croyant 
que  son  armée  de  terre  était  demeurée  intacte^  il 
envoya  l'ordre  à  Ginidius  de  traverser  avec  elle  la 
Macédoine,  et  de  la  ramener  promptementen  Asie. 

Cette  armée >  qui  lui  était  dévouée,  ne  pouvait 
se  persuader  qu'il  eût  pris  si  lâchement  la  fuite  : 
ses  soldats,  qu'il  avait  si  souvent  conduits  à  la  vic- 
toire, croyaient  à  chaque  instant  le  voir  reparaî- 
tre au  milieu  d'eux.  Lorsqu'ils  apprirent  sa  honte  > 
ils  résistèrent  sept  jours  encore  au\  offres  d'Octave; 
mais  enfin ,  abandonnés  par  Canidius  qui  s'é- 
chappa la  nuit  de  leurs  rangs ,  ils  renoncèrent  k 
combattre  pour  l'esclave  d'une  femme,  et  leur  sou*- 
mission  compléta  la  victoire  d'Auguste. 

L'armée  navale,  depuis  le  départ  de  son  chef, 
avait  encore  long-temps  disputé  cette  victoire  ;  die 
ne  se  rendit  qu'après  avoir  perdu  cinq  mille  hom- 
mes et  trois  cents  vaisseaux. 

Antoine  apprit  sur  la  côte  d'Afriqqe  qu'il  n'a- 
vait plus  d'armée.  Dans  son  désespoir  îl  voulait  se 
donner  la  mort;  mais  le  désir  de  revoir Qéopâtre 
l'empêcha  de  se  tuer,  comme  il  l'avait  empêché 
de  vaincre.  Entraîné  par  sa  passion ,  il  revint  dans 
Alexandrie  :  là ,  pendant  quelques  jours  >  on  le  vit 
se  Hvrer  tom-  à  tour  au  plus  morne  abatlenieixt^  à 
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la  plus  trompeuse  espérance.  U  passait  subitement 
de  la  solitude  au  tourbillon  des  plaiârs^  et  du 
plus  sombre  cbag;rin  aux  excès  de  l'ivresse  et  de 
la  volupté. 

Octave  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  se  réveiller 
de  son  délire ,  et  de  chercher  de  nouveaux  moyens 
de  défense.  Tandis  que  son  armée  marchait  le  long 
des  côtes  d'Afrique ,  il  vint  avec  ses  flottes  en  Sy- 
rie^ où  il  reçut  les  hdmmages  de  tous  ces  rois  qui^ 
peu  de  jours  auparavant,  composaient  la  oour 
d'Antoine  k  Samos.  Hérode^  com'onné  par  ce  mal- 
heureux triumvir,  fut  le  premier  qui  déposa  son 
sceptre  aux  pieds  de  celui  que  favorisait  la  fortune  ; 
mais  la  franchise  avec  laquelle  il  parla  de  sa  reco»^ 
naissance  pour  Antoine ,  des  secours  et  des  consals 
qu'il  lui  avait  donnés,  lui  attira  la  lùenveilhaice 
d'Auguste,  et  il  dut  à  sa  noble  hardiesse  la  con- 
servation d'un  rang  que  d'autres  perdirent  par  leur 
lâcheté. 

Qéopâtre  se  montrait  mcnns  abattue  par  ses  re- 
vers que  son  amant  :  elle  fonna  d'abord  le  projet 
de  transporter  toutes  ses  richesses  au-delà  de  la 
i%er  R<!>uge  ;  mais  les  Arabes  attaquèrent  ses  trou* 
pes,  pillèrent  ses  bâtîmens,  et  la  forcèrent  de  re- 
noncer à  ce  dessein.  Aussi  hardie  en  intrigues  que 
timide  dans  les  combats ,  et  peu  retenue  par  l'a** 
mour  d'Antoine  dont  la  pmssance  seule  avait  eu 
des  attraits  pour  elle, cette  artificieuse  reine  conçut 
encore  l'espoir  d'enchaîner  pour  k  troisiàDie  fois 
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à  son  char  un  mattre  du  monde.  Comptant  sur 
son  esprit  autant  que  sur  ses  charmes  ^  elle  chai^ea 
plusieurs  envoyés  de  lettres  pour  Octave,  et  com- 
mença dès  ce  moment  à  trahir  le  vaincu  et  à  tenter 
la  conquête  du  vainqueur. 
Léchotô  Antoine,  toujours  aveufiflé  par  sa  passion,  crut 
qu  elle  voulait  ménager  un  accord  entre  son  nval 
et  lui  :  préférant  les  chaînes  de  Qéopatre  au  trône 
et  à  l'honneur,  il  proposa  lâchement  la  paix  à  Au- 
guste, lui  ofirit  de  renoncer  à  tout  pouvoir,  à  toute 
dignité,  et  ne  lui  demanda  que  la  vie. 

Auguste  ne  daigna  pas  lui  répondre ,  et  donna 
secrètement  à  la  reine  de  vagues  espérances.  An- 
toine se  flattait  encore  que  la  ville  de  Peluse  op-^ 
poserait  une  longue  résistance  à  son  ennemi  ;  son 
attente  fut  trompée  ;  la  trahison  de  Cléopâtre  lui  en 
ouvrit  les  portes ,  et  Octave  s'avança  sans  obstacle 
près  d'Alexandrie. 
6a  rictoire  Autoinc ,  informé  de  son  approche ,  sentit  enfin 
renaître  son  courage.  Sortant  de  la  ville,  à  la  tête 
d'un  petit  nombre  de  soldats  dévoués ,  il  fondit  sur 
la  cavalerie  d'Auguste  avec  tant  d'impétuosité  qu'il 
la  mit  en  déroute  ;  et,  profitant  de  ce  succès,  il  |a 
poursuivit  jusqu'au  camp  qu'il  remplit  d'épou- 
vante. 

Après  cette  victoire,  il  rentra  en  uîomphe  dans 
Alexandrie ,  et  vint  déposer  ses  lauriers  aux  pieds 
de  sa  perfide  reine.  U  lui  présenta  en  même  temps 
l'officier  qui ,  dans  le  combat ,  s'était  le  plus  dis- 
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ûngué  par  son  courage.  Cléopâtre  lui  fit  présent 
d  une  armure  d'or  ;  mais  ^  au  milieu  des  discordés 
ciyiles ,  on  voit  souvent  l'union  déplorable  de  la 
bravoure  et  de  la  trahison  :  cet  ingrat  officier, 
chargé. des  bienfaits  de  son  général,  l'abandonna 
le.  jour  raâme  y  et  passa  dans  le  camp  ennemi. 

Antoine^  pour,  la  seconde  fois,  défia  Octave  en 
combat  singulier  ;  celui-ci  lui  répondit  a  qu'il  lui 
))  laissait  le  choix  de  tout  autre  genre  de  mort.  » 
Voyant  ;alors  sa  perte  inévitable,  Antoine  se  dé- 
cida à  répandre  quelque  éclat  sur  son  dernier  jour, 
et  à  mourir  en  digne  fils  de  Rome ,  les  armes  à  la 
main.  Rassemblant  toutes  les  troupes,  et  armant 
toutes  les  galères  qui  lui  restaient,  il  sordt  de  la 
ville,  et  tenta  un  dermer  efibrt.  Mais ,  dès  que  les  soumiition 

,        n  /  1  •  de  «00   «r- 

armees  furent  en  présence,  les  troupes  qm  se  trou-  «é»  à  a»- 
vaient  sur  ses  galères  saluèrent  Octave  du  nom 
d'empereur ,  et  se  jcngnirent  à  son  escadre.  La  ca-^ 
Valérie  imita  ce  mouvement;  l'infanterie,  plus 
fidèle,  mais  abandonnée,  ne  se  soumit  qu'à  regret. 
Ce  dernier  coup  du  sort  ouvrît  \m  ^loment  les  yeux 
du ,  malheureux  Antoine ,  il  rentra  furieux  dans 
Alexandrie,  s'écriant  :  a  Cléopâtre  à  qui  j'ai  tout 
))  sacrifié ,  Qéopâtre  m^a  trahi  !  » 

Ses  cris  retentirent  jusqu'au  palais  ;  la  reine , 
redoutant  sa  vengeance,  se  retira  dans  un  tombeau 
qu'elle  s'était  fait  construire,  et  fit- répandre*  Ja 
nouvelle  de  sa  mort.  Antoine  alors,  oubliant  sa 
perfidie  et  n'écoutan^  que  son  amour,  s'écrie  : 
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a  Oéopâtre  est  morte  !  et  toi  ^  malheoreux  An- 
))  toine  ^  qui  ne  voulais  vivre  que  pour  elle  y  tu 
»  respires  encore  !  Une  femme  a  montré  plus  de 
»  courage  que  toi  I  Ah  I  suivons  au  moins  l'exem- 
D  jJe  que  j'aurais  dà  lui  donner  ;  mettons  un  terme 
)>  à  nos  souffrances  ;  la  mort  va  nous  réunir,  d 

d'AnuSic.  -^  ^^^  "*^^  >  ^  appelfe  Erox ,  son  afiranchi ,  et 
lui  ordonne  de  1^  tuer.  Erox  tire  son  glaive  ^  se 
perce  lui-même ,  et  meurt  aux  pieds  de  son  maître, 
a  M<m  cher  Erox  >  s'écrie  alors  Antoine  ^  tu  m'ap* 
»  prends  mon  devoir  !  )i  Aussitôt  il  enfonce  son 
épée  dans  son  sein ,  et  ton3l)e  sur  son  lit. 

La  blessure  était  miortelle  ^  mais  il  respirait  en- 
core. Aux  portes  du  trépas  >  il  apprend  que  Qéo^ 
paire  n'est  point  morie;  il  ordcmne  qu'on  le  porte 
à  ses  pieds^  lui  adresse  ses  derniers  vœux^  et  reçoit 
ses  derniers  embrassemena.  «  Vivez  ^  lui  dit-il  y  ou- 
D  bliez-moi  ;  nvex  tant  cpie  vous  pourrez  exister 
»  avec  gloire  ;  rappelee^^raos  l'éclat  de  ma  vie ,  et 
)>  ne  plaignez  point  ma  fin  tragique  :  après  m'étre 
y^  vu  long-temps  le  premier  dtoyen  de  Rome  ,  )é 
»  puis  naourir  sans  honte  ;  je  ne  suis  vaincu  que 
»  par  un  Romain.  »  A  ces  mots  il  expira. 

Après  sa  mort ,  on  porta  son  épée  à  Octave , 
qui  ne  trompa  personne  en  feignant  de  doimer  des 
larmes  à  son  malheur. 

,  Délivré  de  ce  rival ,  il  voulait ,  pour  que  rien 
ne  manquât  à  son  triomphe^  voir  dans  ses  fers  et 
traîner  dans  Rome^  à  la  suite  de  son  char^  l'am- 
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bitiense  mattresse  des  maîtres  du  monde  ;  mais 
elle  refusait  de  lui  ouvrir  la  porte  de  son  tombeau, 
et  le  priait  de  conserver  ses  États  aux  enfans  qu'elle 
avait  eus  de  Jules-César  et  d'Antoine. 

Proculus,  officier  d'Octave,  escalada  l'édifice 
qui  lui  servait  de  retraite ,  et  la  désarma  au  mo- 
ment où  elle  voulait  se  "poignarder. 

Auguste  fît  avec  pompe  son  entrée  dans  Alexan-    Entrée 
dne  ;  les  habitans  de  cette  ville  unploraient  a  ge-  «l'Augiut* 
DOUX  sa  clémence  :  par  respect  pour  la  mémoire  Ai«uidri«. 
d'Alexandre    qui   avait  posé  les  fondemens   de 
leurs  murs,  ilieur  pardonna  d'avoir  pris  les  armes 
contre  lui.  11  ordonna  d'ouvrir  le  tombeau  du 
héros  macédonien,  et  vit  son  cercueil  qu'il  cou- 
vrit de  fleurs.  On  voulait  ensuite  lui  montrer  ceu^ 
des  Ptolémées  ;   il  répondit  :  a  Je  suis  venu  ici 
»  dans  le  dessein  de   voir  un  roi  et  non  des 
T^  morts.  » 

Plusieurs  princes  alliés  et  quelques  sénateurs 
romains  demandaient  la  permission  de  rendre  à 
Antoine  les  honneurs  de  la  sépulture;  il  laissa  c^ 
so»  à  Cléopâtre ,  qui  lui  fit  des  obsèques  dignes 
de  son  rang  et  de  son  amour. 

Octave  cherchait  en  vain  à  calmer  la  profonde  Kntrerne 

/1  i«         1      1  •  11  /  •    d'Octare  et 

mélancolie  de  la  reine  ;  comme  «le  ne  prévoyait  do  ci«opâ- 
que  trop  sa  destinée,  elle  entreprit  de  terminer 
ses  jours  en  s'abstenant  de  toute  nourriture;  mais 
Octave  lui  fit  dire  que  la  vie  de  ses  enfans  dépen- 
dait de  la  sienne.  Après  avoir  accordé  quelques 
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jours  aux  premiers  transports  de  sa  douleur  ^  U 
vint  la  voir. 

Ses  cheveux  ëpars^  la  pâleur  de  son  visage,  les 
traces  de  son  désespoir  empreint  sur  ses  traits ,  et 
le  voile  de  larmes  qui  couvrait  ses  yeut ,  avaient 
altéré  sa  beauté  :  cependant  ses  charmes  conser** 
vaient  toujours  quelque  puissance  :  c'était  encore 
Qéopâtre. 

Dans  cette  conférence,  le  désir  de  plaire  et  Tes* 
poir  de  séduire  ,  qui  ne  pouvaient  s'éteindre 
qu'avec  sa  vie,  se  réveillèrent  dans  son  âme.  Mê- 
lant adroitement,  dans  son  discours,  à  ses  regrets 
pour  Antoine  un  éloge  délicat  du  mérite  d'Oc* 
tave,  elle  lui  rappela  l'amour  que  César  avait  eu 
pour  elle,  les  bienfaits  qu'elle  tenait  de  sa  généror 
site,  et  les  promesses  sacrées  qu'il  lui  avait  faites. 
EUe  lui  montra  plusieurs  lettres  de  ce  grand 
homme  ;  et,  tandis  qu'elle  employait  toutes  sortes 
d'artifices  pour  persuader  à  son  vainqueur  qu'il 
devait  plutôt  voir  en  elle  l'amie  de  son  père  que 
la  maîtresse  de  son  ennemi,  s'animant  par  degrés 
dans  cet  entretien ,  elle  rendait  à  ses  yeux  leur 
ancien  éclat,  et  découvrait  adroitement  aux  regards 
d'Octave  des  charmes  qui  siu*passaient  ce  qu'il  en 
avait  entendu  raconter. 

Auguste,  trop  froid,  trop  ambitieux  pour  se 
laisser  prendre  aux  pièges  de  l'amour ,  l'écouta 
sans  être  ému^  et  feignit  seulement  de  lui  laisser 
quelque  espoir  de  grandeur  et  d^indépendance. 
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La  reine  ^  trop  habile  pour  être  trompée,  pé-  MoTta« 
nétra  ses  desseins  secrets  ^  et  résolut ,  par  une  mort 
coiu^euse,  d'échapper  au  sort  humiUant  qui  lui 
était  préparé.  A  la  suite  d'un  festin,  s'étant  retirée 
au  fond  de  son  palais,  elle  approcha  de  son  sein 
un  aspic  caché  dans  une  corbeille  de  fruits  ;  et 
bientôt  une  niort  douce  et  prompte ,  la  délivrant 
des  chaînes  d'un  vainqueur  inflexible,  termina  sa 
vie  et  ses  malheurs. 

Auguste  souilla  son  triomphe  par  la  mort  de 
Césarion.  Le  maître  du  monde  craignit  un  enfant. 
L'ambition  étouffait  en  lui  la  voix  de  la  nature  et 
de  la  vertu. 

n  laissa  la  vie  aux  fils  d'Antoine,  réduisit  1£-    L'%y|)te 

,    -j^  est    réduite 

gypte  en  province  romaine  ,  et  retourna  à  nome,  «n  proviac» 
Il  y  fut  reçu  avec  une  joie  universelle  par  le  peuple,    Retour 
enivré  follement  d'tme  gloire  qui  détruisait  pour  Rome*/* 
toujours  sa  liberté. 

Son  triomphe  dura  trois  jours;    il  ferma  le      Son 
temple  de  Janus,  dont  les  portes  étaient  restées  leœpire. 
ouvertes  depuis  deux  cent  cinq  ans,  et  jouit  en  paix 
et  sans  obstacles  de  l'empire  du  monde. 

Telle  fut  la  fin  de  la  république  romaine  :  elle   Fîajeia 

,  *  république 

ne  pént  point,  comme  la  Grèce,  sous  les  coups 'o»""ûe. 
d'un  maître  étranger  ;  elle  ne  succomba  pas, 
comme  Carthage,  sous  la  puissance  d'une  rivale 
triomphante  ;  on  ne  la  vit  point  s'éteindre ,  comme 
d'autres  États,  dans  les  langueurs  d'ime  honteuse 
vieillesse  :  cette  répubhque  ,  souveraine  des  rois  , 


l 
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victorieuse  des  peuples  les  plus  belliqueux,  mat- 
tresse  des  trois  parties  du  monde  y  ne  pouvait  être 
vaincue  que  par  ses  propres  armes.  Jamais  sa  puis- 
sance n'avait  jeté  plus  d'éclat  qu'au  moment  oit 
elle  perdit  sa  liberté  :  ses  richesses  seules  causèrent 
sa  ruine  ;  et  comme  la  vertu  ne  soutenait  plus  sa 
force^  elle  périt  par  lexcès  même  de  ses  prospé- 
rités^ et  s'affaissa  sous  le  poids  de  sa  grandeur 
colossale. 


FIN  DE  LA  RÉPUBLIQUE  ROHÀlNE. 
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EMPIRÉ  ROMAIN. 


Tableau  dé  Rome,  dcpois  sa  fondation  jusqu'au  règne  d'Âugusté. 
—  Esprit  public.  —  Religion.  -^  MoHirs.  —  Costumes.  -«^  Mepai. 
-r- Législation.  *- Gouvernffment  civil, — Qouyjei:ne^^;ie|]t  mili- 
taire,  —  Arts.  —  Sciences»  —  Spectacles. 


■■■■*' 


Tabican  d« 


l^'HLs:^oiEf;  de  la  plus  gf nnde.  partie  des  peuples 
n'eat  que  l'bistoirQ  dp'quQl||u^^  komnie$,quiles  oiii  "„""J^  f^*; 
.  goavjçrjaés.  L^urrgçaiiideur  passagèreiylçurproiupte  q^wèRM 
décadence  ne  s'expliquent  que  par  lea  diverses '^  *^"^*^*' 
chances,  du  hasard  qui  Iqur  ont  donné  plus  ou 
moins  de  princes  habiles  ou  de  Fois  médiocres;.  Le 
récit  des  faii^  suflii  po.ur  peindre.  oc3  gojuveriie- 
n:}$p&  sans  prinx^ipes^QC^  nations  sans  caraicière  qui 
feur,  soit  propre,  çeft.  pçupki»  sans,  physionomie  et 
sans  coul|?ur. 

Quelqpies  autres  méru^ut  quon  obserye.  leurs 
Içifi  e^  leurs  ini titutions^  non  comme  des>monu- 
me;u^  durables  ^  mais  counue  des,  essais  tentés,  par 
Tespriji .  bunmi  pom-  orgajoiscr  un>  corps,  social. 
Uesprii  peut,  imaginer  mille  moyens  de  combiner 
TOME  5,  a6 
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les  institutions  et  de  régler  la  forme  des  gouver- 
nemens  ;  il  peut  écrire  une  infinité  de  lois  plus  ou 
moins  justes  ,  plus  ou  moins  sages  ,  plus  ou  moins 
défectueuses  ^  mais  aussi  peu  solides  que  l'écorce 
ou  le  métal  sur  lesquels  elles  sont  empreintes.  11 
n'appartient  qu'au  génie  de  graver  quelques  maxi- 
mes dans  les  âmes ,  de  créer  des  moeurs  ^  et  de 
changer  enfin  en  sentiment ,  et  même  en  passion, 
les  principes  d'une  législation  qui  traverse  les 
siècles. 

Thaut  ou  Hermès ,  en  Egypte;  Moïse ,  dans  le 
désert  ;  Lycurgue ,  au  pied  du  mont  Taygète ,  et 
les  premiers  législateurs  de  Rome  ont  su  méritei' 
une  gloire  si  rare.  Leurs  paroles  étaient  des  se- 
mencés  qu'ils  jetaient  dans  le  fond  des  cœurs  ;  et  y 
long-temps  après  que  la  tombe  avait  renfermé  leurs 
corps ,  leur  voix  et  leur 'esprit  conduisaient  encore 
les  peuples. 

Ce  n'est  donc  point  une  foule  de  lois  et  d'insti- 
tutions,  souvent  contradictoires  et.  presque  tou- 
jours produites  par  les  circonstances ,  qu'il  faut 
étudier;  ce  qui  mérite  de  fixer  nos  regards  et  d'oc- 
cuper notre  méditation,  c'est  un  petit  nombre  de 
principes  féconds ,  fruits  de  la  méditation  des 
hommes  de  génie  y  et  qui  ont  seuls  créé  les  grands 
hommes  et  les  grands  peuples,  a  Le  fond  d'un  Ro- 
D  main  y  comme  le  dit  Bossuet  y  était  l'amour  de 
D  la  liberté ,  de  cette  liberté  qui  veut  qu'on  otéisse 
^  aux  lois  et  non  aux  honmies  y  qui  lie  tous  les  in- 
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)>  téréts  priv^  à  Fintérét  commun ,  et  qui  Eut  re- 
B  garder  la  patrie^  non  comme  une  idée  abstraite 
Y>  et  vaine  ^  mais  comme  une  mère  bienfaisante , 
D  puissante  ,  chérie  et  respectée.  )> 

Le  gouvernement  n'était  point  chez  les  Romains  £,prit 
une  affidre  pour  quelques  hommes  et  une  charge  ^^ 
pour  tous  :  c'était  la  chose  publique  ;*  chacun  y 
prenait  un  égal  intérêt^  une  part  plus  ou  moins 
active  :  le  citoyen ,  soumis  k  des  lois  qui  n'avaient 
eu  de  force  que  par  son  cons^tement,  leur  obéis-* 
sait  conmie  à  sa  pensée^  et  les  exécutait  comme 
des  actes  de  sa  volonté.  Son  poim  de  Romain  com- 
niandait  à  tous  ses  sèntîmens  et  lui  traçait  tous  ses 
devcnrs  :  honorer  Rome ,  c'était  le  respecter;  of*- 
fenser  Rome^  c'était  le  blesser  personnellement. 
La .  républi<pie  romaine  lui  semblait  sa  première 
fiimille  >  la.  sienne;  propre  n'était  que  la  seconde  ; 
ailissi  la  loi  ,'chezxe  peuple  étonnant ,  se  montra 
souvent  jdhis  fi>rte  que  la  nature  ;  et  Brutus  sacri- 
6ait  •  sans  hésiter*  la  vie  de  son  fils  au  salut  d'tme 
patrie  qu'il  regardait  oonmie  sa  mère. 

Animé  de  ces  sentimens^  le  citoyen  combattait 
plus  pour  la  gloire  publique  que  pour  la  s^ienne  ; 
il  trouvait  plus  d'honneur  à  sauver  un  Romain 
qu'à  tuer  un  ennemi ,  et  la  couronne  civique  fut 
long-^temps  la  première  des  récompenses. 

Tout  dans  Rome  attirait ,  de  la  part  des  citoyens^    RtUgion. 
non-seulement  un  respect  humain^  mais  un  respect 
religieux  :  c'était  la  ville  sacrée  ;  un  61$  de  Mars 


* 
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l'avait  fondée  ;  Jupiter  préférait  le  Capitole  à  tout 
^utre  séjour  ;  les  dieux  promettaient  aux  Romaina 
l'em^nre  du  monde  :  par  leurs  ordres  ^  la  nymphe 
Egérie  avait  dicté  les  lois  de  Numa  ;  Hébé  et  ]e 
dieu  Terme^  ayant  refiisé  ,  selon  les  fiibles  du  temps, 
de  quitter  le  Capitole ,  leur  garantissaient  des  li^ 
mites  inviolaU^s  et  une  feuncsse  etemdle*  Le.  feu 
de  la  liberté  lepr  paraissait  atissi  sacré  >  aussi  dirô^ 
que  le  feu  oonlio  aai:  prêtresses  de  Vesta.  Le  dou^ 
bk  lien  des^  institotioBi  et  du  od|te  unissait  tous 
les  Romains  comme  un  peuple  de  frères  marchaat 
sous  la  garde  des  dieMX  ;  ils  n'cttCreprenaîent  râeo 
sans  interroger  leurs  vofeoies  «pi'annoBçaôent  le 
tonnçrre^  les  venta,  le  vol  des  oiseansy  et  <piele9 
augures  interpré^ient  ^n  oonsuhant  ks  entnaiUes 
des  vietiipes  :  mais ,  pour  plaire  à  cfs  dieivs,  il 
allait  âtre  ter^iettx  y  juste,,  tempérant,  intrépide, 
et  ne  suivre  d'autre  passion  (|ue  celle  del'amour  de 
la  patrie.  Toutes  ces  maximes  gmvvs  et  simples, 
à  la  fois  poKtiffues  et  vebgteusea,  refues  par  chaque 
Romain  dans  son  enfance  avee  le  lait  qiiu  Iç-  ncmr-^ 
rissait,  donnèrent  à  ce  peuple,  pendant  pkm^rs 
siècles,  une  iiicc»^^  ui^femi^é  d'«pi.|fa«H, 
de  sentintens,  une  règle  de  coodmte  invariable, 
une  pratique  constante  de  courage,  de  vertus ,  et 
des  mœurs  bien  plus  difficiles  à  renverser  que 
des  lois. 

Jusqu'à  la  fin  de  la  seeonde  guerre  punique,  ces 
moeurs  se  soutinrent  dans  toute  leur  force  et  dans 


komàime*  4o5 

toute  leur  pureté.  Pendant  ce  long  espace  ^e 
teiupi  9  si  l'on  eMoiiue  Ws;  uaag? s  de  la  vie  privée 
des  lionidipa^  €0»  y  recwB^tra  ce  cara^re  parti- 
culier qui  dévouait  chaque  individu  à  TEtat,  et  fai- 
sait préférer  le  bcmheur  ptiblic  au  boolieur  pnvé4 

Eutrait-^on  dans  une  maison  particulière,  oti  j  Mœun. 
voyait  la  simplicité  >  la  tnadesûe,  la  frugalité  ;  la 
pauvreté  était  même  en  h(mnèur  :  le  dictateur  Gn^ 
ciuBAtus,  quittant  les  iàiseeauji ,  reprenait  te  lion-r 
1^  de  laine  ei  conduisait  la  charrue  ;  le  consul 
Curius  Dentdtus  mangeait^  aux  yeux  désSamniteat 
des  fèves  grossièremem  apprêtées  dans  im  plat  de 
terre. 

On  ne  respe<^ait  dans  les  magbirats  que  l'auto- 
rué  de  leur  charge  )  dès  qu'ils  avaient  cessé  leurs^ 
fonetioos  ^  ils  devenaient  égaux  aux  auitrescitoyenst 
mais  s  Si  ïùù  parcounÀ  les  rues  et  les  placée  pu* 
bliqués ,  l'œil  était  ébloui  par  la  richesse  des  tem-r 
pies,  par  la  beauté  des  monumens ,  par  l'appureii 
imposam  dès  eéréinonies  rfeligîeases ,  par  l'éclat 
des  triomphés.  Laboureur,  pâtre  et  soldat ,  un 
Romain  se  faisait  gloire  de  mépriser  l'or  et  la  mol- 
lesse comme  k  mort  ;  il  ne  voulait  de  richesses 
que  pour  la  répubhque  ^  et  de  luxe  que  pour  Rome, 

Dés  le  matin ,  quiitant  sans  peine  le  lit  dur  sur 
lequel  ils  avaient  reposé  leurs  membres  vigoureux , 
les  citoyens  allaient  dans  les  temples  invoquer  les 
dieux  pour  la  prospérité  publiqun  ;  ils  couraient 
ch^?  les  magistrats ,  se  rassemblaient  sur  le  Fo^ 
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rurii ,  assistaient  au  jugement  des  procès ,  don- 
naient leurs  voix  pour  les  élections  y  et  faisaient  à 
midi  un  léger  repas.  Ensuite  >  jeunes  ou  vieux , 
réunis  dans  le  Cbamp-de-Mars,  ils  entretenaicQt 
leur  vigueur  et  leur  adresse  par  la  course  à  pied 
ou  à  cheval,  par  la  lutte,  par  le  pugilat,  par  l'exer- 
cice des  armes.  G>uverts  de  sueur  et  de  poussière, 
ils  se  plongeaient  dans  le  Tibre,  et  revenaient 
dans  leurs  foyers  souper  en  £unille,  et  jouir  du 
]bonheur  domesticpie  près  de  leurs  femmies  (jui 
ne  leur  étaient  pas  inférieures  en  vertus. 

Sédentaires,  actives  ,  laborieuses ,  ces  femmes 
égalaient  leurs  époux  en  {nété  ,  en  courage  ,  en 
amour  pour  la  patrie.  Leurs  [daisirs  se  renfermaient 
dans  le  cet*cle  de  leurs  devoirs  ;  leurs  ornemens , 
leurs  bijoux  les  plus  précieux  étaient  leurs  cnfans; 
et  elles  faisaient  consister  leur  gloire  à  les  rendre 
dignes,  par  une  éducation  sévère,  deleiu*s  pères  et 
de  leur  patrie. 
Costumes.  Lcs  vêtcmens  des  Romains  étaient  simples  com- 
me leurs  moeurs.  Dans  l'origine,  semblables  à  tous 
les  peuples  sauvages,  ils  couvrirent  leurs  corps  de 
la  peau  des  animaux  qu'ils  élevaient,  ou  de  ceux 
auxquels  ils  faisaient  la  guerre.  Plus  tard  ils  furent 
vêtus  d'une  tunique  de  laine ,  serrée  par  une  cein- 
ture. La  tunique  des  bommes  était  sans  manches; 
ils  la  couvraient  en  temps  de  paix  d^une  robe  nom- 
mée toge,  et  à  la  guerre  d'un  manteau '  court, 
semblable  i  ci^ui  des  Grecs.  Oa  l'attadiait  sur 
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Tépaule  gauche ,  et  il  laissait  le  bras  droit  Ebre  et 
djécouyert. 

La  toge  des  sénatears  et  des  cheyaliers  ëtaôt 
bordée  de  pourpre  ;  on  Vappdaitprétêxte.  L'usage 
voulait  qu'on  prit  pour  les  festins  une  robe  parti- 
culière ;  on  la  nomoiait  ^ntbèse.  Les  dames  ro- 
maines^ lorsqu'elles  assistaient  à  quelque  cërémo-* 
nie  y  ajoutaient  à  leurs  vêtemens  une  longue  queue 
qui  portait  le  nom  de  stole.  La  couleur  des  habits 
était  blanche, pour  les  riches^  brune  pour  les  pau*^ 
vres^  noire  dans  les  temps  de  deuil.  Les  Romains, 
n'avaient  d'autre  chaussure  qu'iMie  sandale  pu  un 
brodequin  attaché  avec  des  cordims* 

Les  premiers  progrés  du  luxe  n'eurent  pour 
objet  que  d'enrichir  \e&  armures  et  de  couvrir  les 
chevaux  de  guerre  de  harnais  éclatais.  Ou  fut 
long- temps  à  ne  se  servir  du  lin  que  pour  les  voiles 
des  vaisseaux  ^  et  on  condamna  la  mollesse  de  ceux 
qui  l'employèrent  les  premiers  à  fabriquer  des. 
toges  plus  fines. 

La  tempérance  et  la  simpUcité  romaine  résistè- 
rent quelque  temps  aux  richesses  introdpites  par. 
les  conquêtes.  Plusieurs  illustres  personnages^ 
semblables  à  Fabius  et  à  Paul-Ennle^  se  faisaient 
encore  honneur  d'être  pauvres^  lorsque  Mafcellus 
et  M emmius  remplissaient  le  trésor  public  et  les 
temples  des  richesses  de  Syracuse  et  de  G>rinthe. 

Enfin  For^  plus  pénétrant  que  le  £^r^  mina  la. 
république  par  ses  bases  ^  et  corrompit  ses  mœurs^. 
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Dès/  <îif  0He»  fMrdiréilt  ieor  (nireié ,  ks  }aib  per-^ 
dirent  leur  force  ^  et  I'oq  vît  l'ambitkm  •  et  la 
cfopklké  «ider  la  justtee  otéélràire  la  Ubiertév 
HepM.  Iab  fisa^  chaûgèreoc  oomme  ks  prbioipes  ; 
les  partkdtiera  devinrent  |>hiâ  Q|>ukiis  qu^  la  té*- 
jnsMiqm^  Les  Romains,  «nflt^fbte  assis  6ur  des> 
escabelks  k  Ibw  ban^ftiet  «ix^de^v^^  éç  ^uokôneM 
sn^'dié^  lits  »ûtfi{mieu%>  édàmM  de  pem^pre,  dW 
et  d'itoir^'.  Leurs  tàfaies  >  d'un  bois  étratijg^r  ^ 
in4^Mi|sié  d^br  du  d-àt^gettl  ^  de  piernss  préoieuêes^ 
fkt^eni  couvertes  par  ^inise  <Ai  vingt  serviises.  Un 
côté  de  ces  tables  restât  vide  pôOrtjaedes^^MJaTes 
nombreux  puâsellt  porter  librerûent  les  pla^q  et  les 
coupes  qui  se  suceëdaient  uvee  tapidilë.  L'heure 
du  repàs^  ti^^tait  plus  consacnje  aui  ëpancheraeiis 
d'Utie  %èige  imid^^  d'une  tendresse  vetiui^use  >  à  de 
n^^les  emreûem  sur  les  iiiiëréts  de  la  ré|Adilique^ 
aim  g^tes  et  utâes  leeofis  domines  à  la  jeunesse  : 
on  fiiiséit  venir ,  pendant  le  festm^  des  bou£(bns  ^ 
des  danseurs^  des  musiciens,  des  pantomimes  , 
et  otk  dlârgeait  du  soin  d'égajer  la  oonversaûon 
qUdqtre^  (Hvoies  et  Hiéprîsayes  convives  cpià 
payaient  leur  .admission  par  leurs  flatieripset  par 
lèuhs  basses  eomplaisauccs.  Ces  J[>arasites  s'apps^ 
laient  les  ombres,  et  naéritaient  peu  eu  effet  le 
nôito  d'horafmes. 

Plusiem*â  -lois  s  efiblccèrent  en  vain  de  réprimer 
lé  lidnce  des  tables  ;  elles  ord^mnereut  inutilement 
auifc  titôyenÀ  de  se  souaiettre  à  la  çen£Hire  du 


peuplip^  ivi  pkmsnt  lèuns  tablai  dqm  les  ^siibules 
omreits  aut  #^rds  cki  publie)  ks  tnoetifs  élâiefil 
tombées  ^  et  lé  kit«  brd^  iès  lois. 

Bientôt  le»  tookpei  ftine^t  tisioe»  àe  Un  ^e^clû 
dor  et  d  argent  >  et  rayées  de  |)OQir|Mre.  Les  pkce^ 
retentiasarenc  dm  bmik  des  èhârs  élëgans  qui  p6i^ 
taieùt  des  bommes  ««i^it  et  des'fe(mmes  corr<mH 
pues.  Les  rues  éuient  embarrassées  par  lUle  foode 
d'esclave  qui  suivaient  k^urs  noiattres  indtdeos^ 
eoucbés  dans  dee  Ikières  magnifiques.  Les  mai«* 
siMis  des  partieiiKers  surpaêsèrent  en  gi-andèur  et 
en  Hobessea  les  pahis  de»  rois.  On  y  *a  jouta  de 
longues  galeries >  tiemmëes  militaires,  pour  se 
promener  k  1  abri  dn  soleil..  La  fraicbeu^  des  eaux 
du  Tibve  ^raya  la  jeunesqe  romaine  ;  on  con*^ 
struisit  de  somptueux  édifices,  où  l'eau  ohaudè  , 
mêlée  à  l'ean  froide  >  oArait  au  luxe  des  bsins 
iK)lupt«euxw  Les  poètes  venaient  j  réciter  leurs 
▼ers ,  et  ^  par  tin  fiable  soutenir  de  1  antique  éga-^ 
lité,  les  grands  «t  même  les  empereurs  daignaient 
quelquefois  s'y  mêler  nvee  les  simples  citoyens* 

LesgoAu^  les  occupationa,  les  amusemens  n^é« 
taiem  plus  les  mêmes*  On  préférait  le  repos  aux 
périls >  le  plabir  au  travail  >  les  jeux  et  les  spec- 
tacles aux  exercices  du  Cbamp*de-Mars«  Le  pre** 
mîer  som  d'un  citoyen  romain ,  au  lever  de  fau- 
rore  p  n'était  {dus  d'adorer  les  dieux  dans  leurs 
temples;  il  courait  au  palak  adorer  les  grands  et 
le  prince. 
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i/égî»iaiion  pi^g  la  <K)rrttpticm  faisait  de  progrès  et  pluaroii 
iviultipliait  inutilement  les  lois^  dont  le  désordre 
général  faisait  sentir  la  nécessité.  Ces  lois  se  ré^ 
duisaient ,  au  temps  de  Texpul^on  des  rois^  à  quel-» 
ques  ordonnances  et  à  quelques  réglemens.  L'es- 
prit républicain  veut  le  moins  de  gouvernement 
possU)Ie  ;  il  n'admet  que  des  génea  indispensables  : 
l'autorité  des  mœurs-  contient  asse^  la  nation;  la 
voix  de  là  patrie  l'exoite  suffisamment;  et^  relati-^ 
vement  aux  intérêts  privés  ^  le  pouvoir  paternel 
suffit  :  la  nature  le  tempère;  c'est  le  seul  pouvoir 
absolu  qui  ofiîre  peu  de  dangers.  Aussi  ^  pendant 
long-temps,  ks  pères  eurent  à  Borne  droit  de  vie 
et  de  mort  sur  leurs  enfans^  et  rhistmRe  ne  rap- 
porte aucun  fiât  qui  prouve  qu'on  ait  abusé  de 
cette  autorité. 

Le  véritable  esprit  d'une -pépubHqne  veriueuse, 
c'est  l'esprit  de  famille  ;  il  adoucit  le  ^oug  et  rend 
toutes  chaînes  légères.  Les  miaiu^es  mêmes  trai* 
taient  presque  lawro  tsclaves  comme  des  membres 
de  leur  fanïUe.  Aussi  ^  quoique  dans  ces  siècles 
anciens  une  faible  partie  du  genre  humain  joutt 
de  la  liberté^  tandis  que  le  plus  grand  nombre 
languissait  dans  l'esclavage,.  Rome  gQuvema  pai- 
siblement la  foule  de  ser&  <pe  la  guerre  avait 
introduite  dans  ses  murs.  Us  ne  devinrent  dan- 
gereux qu'après  la  chute  des  mœurs.  Montesquieu 
remarque  avec  raison  que  a  les,  hommes  s'accou^ 
i>  tument  à  tout^  même  à  l'esclavage^  et  qu'ils  le 
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'»  6upf>orteiii  tant  que  le  maître  ne  devient  pas 
y>  plus  dur  que  la  servitude.  )> 

Chaque,  famille  avait  pour  juge  de.  ses  intérêts 
privés  le  père  de  famille.  Les  intérêts  locaux  de 
chaque  ville  étaient  confiés  à  ses  propres  magistrats. 
Ainsi  Rome  n'eut  long*temps  besoin  de  lois  que 
pour  régler  les  intérêts  généraux  de  la  république 
qui  était  la  grande  famille.  Cependant  cette  légis- 
lation^ à  la  fois  si  simple. et  si  forte ^  promettait 
plus  de  grandeur  à  TËtat  que  de  bonheur  aux 
citoyens ,  et  contenait  y  dès  les  premiers  temps ,  un . 
germe  de  destruction. 

Les  rois  s'étaient  mcmtrés  presque  républicains^  Gonrrrrc. 

.       .  /  mcntciril- 

en  soumettant  les  décrets  prmcipaux  du  sénat  et 
les  grandes  questions  politiques  à  la  sanciion  du 
peuple;  et^  en  même  temps,  ils  avaient  humilié 
ce  peuple  en  créant  un  ordre  de  patriciens  qui, 
seuls,  étaient  revêtus  du  droit  d'occuper  les  magis- 
tratures, de  parvenir,  aux  dignités  civiles  et  mili- 
taires, de  juger  les  citoyens,  et  d'interpréter  les 
lois.  En  vain  voulurent-ils  prévenir  les  désordres 
que  devait  faire  naître  le  partage  inégal  des  droits 
civils  et  poUtiques  dans  une  république. 

L'établissement  du  patronage  ne  fut  qu'un  pal- 
liatif :  sous  quelques  rapports  même  il  augmenta 
le  mal.  Les  patrons,  enrichis  par  la  guerre,  et 
souvent  héritiers  de  leurs  cUens,  vendirent  leur 
protection  pjius  qu'ils  ne  la  donnèrent,  et  oppri- 
mèrent souvent  ceux  qu'ils  devaient  protéger.  Ds 
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prêtèrent  à  usure  ic«M-  urgent  apx  ^uvres ,  ielil*ént 
les  débiteurs  en  prison  ^  et  lès  rédoisirqnt  qudqqe- 
fois  eH  s^nritudot 

.  Get«&  division  de  b  natÀm  romaine  enpatrrciéna 
orgueîH^x^  em  plét)éiett&  jalottx>  en  riches  oppres- 
seurs ^  en  pauvres  opprimes^  fit  dégénérer  la  riva*^ 
lité  des  ordres  en  discordes ,  et  devint  la  cause  des 
troublés  continuels  qui  agitèrent  si  fr^cpiènunent 
là  république.  11  est  vrai  que ,  cas  dissensions  bAunt 
les  progrès  de  la  puiasaHèd  romaine ,  Ronae  fat 
d'^iutai^t  plus  beltiqueuse  qn  elle  était  moins  tran- 
quille y  et  le  sénat  se  voyait  éàBS  la  nécessité  de 
fiiiire  perpétuelltsment  la  ifMrlie  afin  d'occuper 
les  flictîoâs  au  dehors.  Maïs  il  espérait  en  vain 
maintenir  long^temp^  Féquilibre  entre  des  granda 
qui  possédaient  toute  r-aotorilé^  et  des  plébéiens 
sans  le  suffrage  desquels  on  ne  ponvàit  artîver  à 
aucune  dignité  ;  entre  les  sénateurs  cpii  jouissaient 
seuls  dé  la  gloire  des  armes  et  les  citoyens  fiers 
et  nombreux  qui  disaient  la  force  des  armées: 
la^  jak>u^  fit  nattre  la  baitfie  y  la  haine  arma  lea 
laotions» 

Le  peuple  Tmilut  d'abord  réprimer  l'usure  ;  il 
demanda  ensuite  sa  part  de  la  gloire  comme  des 
travaux  j  il  ôiigea  qu'on  admit  les  plébéiens  k  toutea 
les  magistratures. 

Tbus  les  ciioyetis^  Ëingués  de  se  voir  juger  par 
des  kns  quHla  ne  connaissaient  pas ,  et  que  les  con- 
suls expliquaient  à  leur  gré  9  exigèrent  des  loi» 
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écrites  >  et  iKmimèreni  des  déaenmrs  pour  les  ré^ 
diger. 

Le  sénat  5  après  avqir  défendu  kmg-^  temps'  pied 
à  pied  se&priviîléges>  se  \îx  enfin  forcé  de  céder 
sur  tous  les  pointa  ^  et  de  partager  avec  le  people 
l'autorité  légiâladye,  adôunistrative)  judiciaire  el 
miUtairej  n^ais.  ces  sacrifices^  arraohéa  parla  orainte> 
affaiblirent  le.  pouvoir  sans  éteindre  la  haine  ;  et  le 
désordre  •  prodint  par  ces  dissesisioDs  se  conauuuni- 
qua  aul  lois. 

Le  senatylôs  centuries  >  lef  tribus^les  dictateurs, 
les  co&sulfr,  les  tribahs^  devenant  alternative^ 
mem  législateurs ,  et  se  laisfeaJit  enunfiner  par  IW 
pritde  par4Î ,  firent  tour  à  toi^  de^nouvelle»  lois, 
înterpi^âiàreffi les  anciennes^  les  varièrenit  stfivatnt 
les  circonstances  y  et  le  eodje  devîdl  .uiKdtaoft. 

.On  ibi  aUrs  oblcjé  dWolr^  rebpucs  i  la  jioriâ^ 

rkitheobseur  ;  naài^  b^juriteonsdlteB  se  trompèrent 
toufourni  ^iipotkino^pdHré^  etise  vivent^  à  ^expeplioq 
die- Vafion ,  peu  considérés^  La  soîeiioe  n'était  pas 
en  boi^neor  dieZ'èe  penpbiiarhulettt  et  guerrier  ^ 
lesasnbitîeos et  les. factileux  prfférabeak l'intrigue^ 
la  ibffoe  etlfarlritraibe  a^UBB^éhidi'kîonde  formuler 
cpii  ép6avantait>  leur  pAresae  eV  gépak  leurs  «paftn 
sions.  r  ,    .' 

LuQsufEsanoe  ^  la  difficulté  deeeUe  ]*uiri|ppia4 
dence  augmentèrent  à  mesure  Icpe  la  irépuJE^lidud 
s'étendait.  Chaque  cité  d'itaËe  était  r^^  par.  sea 
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magistrats  ^  tenait  à  ses  coutumes  et  suivait  ses  re-» 
glemens  particuliers.  Une  politique  ancienne  et 
sage/<jui  (ut  une  des  causes  principales  de  la  gran- 
deur romaine^  voulait  qu'on  laissât  aux  peuples  cou-» 
quis,  en  Afrique^  en  Espagile^  dans  les  Gaulesyen 
Grèce  et  en  Asie^  les  lois  auxquelles  une  longue 
habitude  les  attachait.  Ainsi  la  législation  de  la 
républiqiie  romaine^  loin  d'être  uniforme^  ofirait 
autant  de  variétés  et  de  bigarrures  qu'elle  comp^ 
tait  de  peuples  et  de  villes  dans  son  étendue.' 
Goarerne.      Les  géuéraux  ,  Jcs  préteurs ,  les  proconsuls  mi- 
^^^'        rent  le  coinble  à  ce  désordre,  en  subsûtuant  sou-* 
vent  leur  Yclonté  à  k  loi,  la  force  à  la  justice,  et 
en  disposant  à  leur  gré  des  domaines  des  parûcn^ 
Kers  pour' enrichir  leurs' soldats*  Ces  soldats  ne 
connaissaient  plns^ de  patrie'  que  leur,  cantp^-  de 
chef  que  leur  général,  dt  Uns  que. la  force,  de 
jugbsf  que:  la  'victoîbe.,Les>moBurs  étaient  tombées 
sous  le  poids  duilnxe  et  dqsrtiiophées  ;  oa  ne  rea-f 
pectaitj^'méme'Ie  drQit'dé  propriété ,  principe 
créateur  et* conservateur  de  toute  société.  En  ex«- 
'    minant  cet  état  de  corn^plîon  dans  la  morale  >  .et 
d'inbertiiudejdans  la  ^égifllation.  On  conçoit. oom-r 
ment  ces  fiers  dominateurs  du  monde  panurenl 
renoncer  presque  volontairenientàtme  liberté  A 
orageuse.  Ce  n'était  plus  la  liberté  fondée  sur  des 
lois  qui  garantissent  les  droits  de  chacun,  c'était 
la  licence  d'uneolygarchie  militaire;  et  la  chute 
de  la   république  fut  régardée  par  les  peu|^e% 
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comme  une  henretise  révohitioil  ^  parce  qu'au  lieu 
de  plusieurs  tyrans  armés  les  uns  contre  les 
autres  elle  ne  leur  laissait  qu'un  seul  mattre. 

L'amour  du  repos  y  qui  n'est  ordinairement 
qu'un  sentiment  faible  >  ^tait  devenu  le  besoin  et  la 
passion  du  monde. 

La  vaillance^  le  génie ^  la  fortune  des. généraux^ 
la  discipline  adtmrable  des  armées  furent  d'abord 
les  causes  àela  grandeur  de  la'  république  :  elles 
entretinrcsnt^  pendant  plusieurs  siècles,  cet  esprit 
belliqueux^  caractère  distinctifdu  peuple  romain* 
Les  vertus  de  Rome  lui  disaient  pardonner  sa  puis- 
fiasQce  i  les  mpéuvt '  républicaines  rassuraient  les 
pays  envabis  par  les  RovAaîns.  Us  leur  apportaient 
J['ordre>la.paix,la  justice ,  et  ceà  peuples  pouvaient 
te  croire  >]^iilôti  protégés  que  vaindus,  et  plutôt 
dcUfvréa  que  èonqms.  '  • 
} .  Mais  lODsqiîe  les- géïiéraut ,  devenus  indépéii- 
daoà.du séAat  «cidtt  peuple,  tribmpbèrent  des  Ibi^ 
boEptme  ils^apfttittnt 'triomphé  du  U)onde,  la  liberté 
disparut.  Ainsi  la  guerre  renversa  l'édifice  qu'elle 
aSw'élevé; Cette  ientpériei)^  éclsAralesémpéretirs. 
Craignant  de  dontier  à  leurs  généraux  trop  de 
^ifeét'trop^  de  pmssance,  ils  ne  combattirent 
que  pour  repotisseï^  les  barbares  ,  et  évitèrent  la 
guerre  avec  autant  de  soin  que  la  république  l'avait 
cfaerebée. 

V  Cependant  la  force  militaire^  qui  se  joue  de 
toutes^  le>  combinaisons  de  la  sagesse  et  de  la  po- 
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lilique  ^  trompt^  cpqore  par  k  raîie  là  préroyancs 
prudfiiua  de,  $Q#  prUic<^»  Les  armées  y  éeetamie»  à 
soutenir  le  tro^d^^  s^r^reiM  leur»  forées  et  le  vtmt^ 
versèrent  ;  elles  donnèrent  le  seeptrt  ceonuie  elles 
avaient  domoé,  le  ti4uiti:Yir3t>  divûièreDt  l'cmpina 
par  leurs  dissensions  comme  elleë  avaient  dédbiré 
la  républiquç^ leurs  qijienelki»  san^^ntes^  aehcvant 
de  dt^truke  le  peu  qjok  re^iiaU  d'espHi  fiil4ic>  bu^ 
vrirent  les  Wi^e$  a4iL  barba re^;  HeArt  flots  dél 
hoKàés, renversèreqt  mfm c^ecolusae  noaMtm -,  dont 
]^  forcée  Qppre^siÀte  |>e9Mr  depuis  m.  iongnem]^  sur 
la,tei;ret  t  ■ .    .    :  l 

INt,  43:  Qfti^dyjflfe  d»  avpc.  quelque  ftndenem 
quç  jaiv^  1^^.  j|^pk|iaû)$»  »e  coofaiurqni  &  vraie  Kr- 
l^erté  X  si  QB' (^nt(^  pif  ç» ^wot.  la  lîbeciéi  fondée  > 
ifi()ff,  sur  des.;pK)WV*SLqp.dHt^Qiia;pè|i.iD^ 
n'ont  pas  pour  bases  de  fortes.  iiii9iÎM$ioiiS|^  meit^b» 
dQ^J0Î^ç;oi>?fimies,paf:Jl^.fti^  et 

e^i^utéçs  p^  uf^ipi^Mvoip'  qui  bàJanceié»;  plesiods 
^ri^pqrçitiquf  s  ^  pl^)^q()EUii(^s  >  Qiii  même  t4Éups  quîl 
Ç9(.  GQ^iiitew par  e^le;^  *   .      ^  ;  ;  ii; 

^  J)^j^  Içîj,  wck?^  fnù^^s,  ^oe.^^lfibte. ^rep»H 
9^pt^|doin  et  d'^fijilib?;^  dqp<»^Moit^  He  ful;)«Bai^ 
cppipi.  ;  l'e/iclay^Q  n^èn^,  éi^i^  W  son»  de  la-  fbhi 
'ij^pnoOtirouse  partie  4i^  ge^^ire  hu^aain^Une  foule  lu^ 
multueuse>  rsç^^p^lee  à  Qjome  sui*  le  ForwB  y  4ér. 
cidait  du  sort  de  toutes  les  parties  de  la,  véf^^ji^tih 
que  jj  et  daijs .  cette  viUe.  Vf^^^  .^  /jadajiiBisfcraiipO  jdo 
la  justice  fut  toujours  qtbi traire»  'ÏQUt;y  d(5ptttda*h> 


dés  le  commencement^  du  caprice  d'mie  &ction  , 
et,  dans  les  derniers  temps,  de  Fépëe  d'un  gé- 
néral. 

Les  moeurs  seules  et  Tamour  de  la  patrie  sup- 
pléèrent ,  dans  les  beaux  jours  de  la  république  , 
aux  institutions  fortes  qui  lui  manquaient.  La  gloire 
et  la  fierté  tinrent  chez  les  Romains  la  place  de 
plusieurs  vertus.  Les  citoyens  de  Rome  »  jaloux  de 
leur  dignité,  conservèrent  plusieurs  siècles  le  droit 
de  n'être  soimiis  qu'à  la  peine  de  la  prison  ou  de 
l'exil.  La  tête  d'un  Romain  était  sacrée  ;  le  respect 
pour  le  nom  de  citoyen  défendit  long-temps  l'in- 
dépendance ;  elle  fiit  perdue  dès  le  moment  où 
Marins  ,  Sylla  ,  et  après  eux  les  triumvirs,  s'élevant 
au-dessus  des  lois,  proscrivirent  tous  leurs  ennemis. 

Un  peuple  qui  n'honorait  que  la  charrue  y  quç  Arts. 
l'épée ,  qui  méprisait  le  commerce  ,  dut  faire  peu 
de  progrès  dans  les  arts*  et  dans  les  sciences.  La 
philosophie,  dont  le  seul  but  est  de  maintenir  le 
calme  dans  les  âmes  et  de  les  préserver  du  désor- 
dre des  passions,  avait  peu  de  charmes  aux  yeux 
d'une  nation  qui  ne  vivait  que  pour  la  gloire.  Les 
rêveries  pacifiques  de  Platon  n'étaient  que  de  vai- 
nes puérilijtés  aux  yeux  de  ces  hommes  fiers  et  fé- 
roces qui  ne  rêvaient  que  la  conquête  du  monde. 
Le  seul  art  où  l'on  vit  briller  d'abord  les  Ro- 
mains fut  celui  de  l'éloquence  ;  mais,  dans  les  pre- 
miers temps,  ce'n'était  point  cet  art  que  l'étude  fait 
naître  et  fortifie ,  c'était  l'éloquence  des  passions 
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que  la  nature  seule  sait  inspirer  au  génie  ^  lorsqu'yi 
veut  gouverner  à  son  gré  les  flots  d'un  peuple  tu* 
multueux. 
Scienccf.  Ce  ne  fut  que  vers  le  temps  de  la  troisième 
guerre  punique  que  la  philosophie  parut  à  Rome  j 
elle  n^y  put  pénétrer  qu'à  l'aide  du  luxe^  son  éter- 
nel ennemi.  C'était  recevoir  à  la  fois  le  poison  et 
l'antidote. 

Lorsque  les  armes  romaines  conquirent  la  Grèce^ 
les  philosophes  grecs  entreprirent  la  conquête  de 
Rome.  Paul  Emile  ,  vainqueur  de  Persée ,  amena 
d'Athènes  Métrodore ,  et  le  chargea  d'élever  ses 
enfans.  Plusieurs  autres  philosophes  et  rhéteurs  le 
suivirent. 

Carnéadé  ,  académicien  ;  Diogène  y  stoïcien  ; 
Critolaûs  y  péripatéticien^  furent  envoyés  à  Rome 
par  les  Athéniens  connue  ambassadeurs.  Les  mœurs 
romaines  résistaient  encore  à  l'expansion  des  lu* 
mières  ;  Caton  le  Censeur  fit  congédier  prompte- 
ment  l'ambassade  ^  et  obtint^  quelque  temps  après  ^ 
le  bannissement  des  philosophes  et  des  savans  que 
sa  grossière  vertu  regardait  comme  des  empoison- 
neurs pubUcs.  / 

L'ignorance  s'efforce  en  vain  d'arrêter^  marche 
de  l'esprit  humain  ;  elle  ne  peut  que,  la  ralentir  : 
plus  la  civilisation  s'avançait  ^  plus  on  éprouvait  le 
besoin  de  l'instruction.  Enfin  ^malgré  tous  les  ob- 
stacles qu'opposaient  axix  progrès  des  lumij^res  le<s 
anciennes  habitudes  et  les  vieux  préjiîgés  ^  on  vit 
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les  lettres ,  les  sciences  et  les  arts  se  répandre  de 
toutes  parts  au  milieu  de  cette  nation  guerrière. 

Le  second  Scipion  s'arrachait  à  k  gloire  pour  se 
Hvrer  aux  doctes  entretiens  de  Panétius  et  de 
Polybe. 

Tërence  fit  entendre ,  sur  la  scène  romaine , 
des  chefs-d'œuvre  qui  contenaient  un  sel  aussi 
piquant  que  Celui  d'Aristophane,  aussi  délicat  que 
celui  de  Ménandre.  Le  cruel  Sy lia  lui-même  rie  put 
irester  insensible  aux  charmes  des  muses  grecques. 

Avant  d'être  conquérant ,  Gîsar  écrivit  comme 
philosophe  et  brilla  comme  orateur. 

Oicéron  naturalisa  dans  Rome  l'éloquence  et  la 
philosophie.  Les  amîs  austères  des  anciennes 
moeurs ,  ne  conservant  plus  l'espoir  de  repousser 
les  philosophes,  s'attachèrent  à  la  secte  stoïcienne, 
plus  conforme  à  leur  caractère  par  la  rigueur  de 
ses  principes,  et  plus  propre  à  conserver  dans  leur 
force  les  vertus  républicaines. 

Les  hommes  voluptueux ,  au  contraire ,  et  les 
ambitieux ,  adoptèrent  la  doctrine  d'Epicure ,  fa- 
vorable aux  passions  :  elle  les  tranquillisait  sur  la 
crainte  d'une  autre  vie. 

César  professa  hautement  en  plein  sénat  son  opi- 
nion contre  l'immortalité  de  l'âme.  Le  système  re- 
lâché des  épicuriens  accéléra  la  chute  des  mœurs, 
de  la  reUgion  et  des  lois.  La  vertu  est  le  ciment 
des  institutions  ;  tout  ce  qui  mine  sa  forcé  dissout 
et  renverse  les  États. 
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La  langue  grMque  >  qui  enrichissait  les  écrits 
de  tant  dldëes  nouvelles  ^  de  sentimens  jusque  là 
inconnus  ^  de  riantes  fictions  >  obtint  dans  Rome 
une  teUe  faveur  qu'on  la  préféra  bient^  à  la  lan^ 
gue  nationale.  Dans  les  écoles ,  on  enseignait  à 
composer  en  grec  des  discours  qu'il  fiJlait  ensuite 
traduire  en  latin  pour  haranguer  le  peuple. 

Nourri  des  écrits  de  Démosthène^  de  Platon, 
de  Sophocle  et  d'Euri{nde ,  formé  à  la  philosophie 
par  les  livres  et  par  les  entretiens  des  sages  les  plus 
célèbres  de  toutes  les  sectes,  Gcéron  fit  briller 
dans  ses  discours,  dans  ses  écrits,  la  force  de  la 
raison  ornée  par  toutes  les  grâces  de  l'esprit.  On 
y  trouve  autant  de  profondeur  que  d'éclat,  autant 
de  sagesse  que  d'élégance  ;  on  admire  l'heureux 
mélange  de  la  gravité  romaine ,  embellie  par  l'ima- 
gination grecque.  Les  sentimens  républicains  et 
les  vettUB  de  cet  illustre  orateur  lui  inspiraient  du 
respect  pour  les  principes  de  Zenon  ;  son  amour 
pour  le  repos  lui  donnait  du  penchant  pour  la  doc- 
trine d'Epicure  :  la  modération  ,  et  peut-étre  la 
faiblesse  de  son  caractère,  lui  firent  préférer  le 
doute  au  dogme;  il  adopta  le  système  de  l'acad^nie* 

Ija  poésie,  qui  précède  ordinairement  partout 
la  philosophie ,  n'entra  dans  Rome  qu'à  sa  suite  ; 
et  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  les  poètes 
dont  l'imagination  peupla  l'Oljrmpe  et  créa  partout 
des  dieux,  furent  les  premiers  chez  les  Romains  à 
combattre  l'idolâtrie.  Us  parurent  à  Rome  dans  ce 
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temps  de  décadence  où  les  arts  et  les  lettres  ne  font 
que  décorer  un  édifice  qui  tombe.  A  cette  époque> 
on  raisonne  plus  qu'on  ne  sent;  tous  les  ressorts 
se  détendent^  et  le  culte  ntest  pas  plus  respecté  que 
les  lois. 

Ennius  riait  des  augures ,  et  se  moquait  de  la 
crédulité  populaire.  Lucrèce  professa  en  beaux 
vers  la  contagieuse  doctrine  d'Epicure  ;  et  Virgile 
même  ne  fit  descendre  aux  enfers  le  pieux  Enée 
que  pour  faire  raconter  aux  Romains  y  par  la  voix 
du  vieil  Ancliise^  l'origine  céleste  et  la  gloire  de 
là  famille  des  Jules. 

Horace  fut  à  la  fois  philosophé  et  poète  :  sévère^ 
dans  ses  poésies  satiriques ,  contre  l'avarice  et 
Fambition,  nul  ne  se  montra  plus  indulgent  pour 
Famour  ^  pour  le  vin ,  pour  la  mollesse.  C'était  l'a- 
potre  des  plaisirs.  Aucun  poète  n'enrichit  plus  la 
langue  romaine  d'images  ^  de  tournures  et  d'ex- 
pressions étrangères  ou  nouvelles.  Jamais  on  ne 
fit  parler  avec  plus  d'élégance  la  raison^  la  volupté 
et  la  flatterie. 

Le  peuple  romain  était  roi  ;  avant  sa  chute ,  il 
fallait  le  flatter  et  l'amuser  pour  obtenir  sa  faveur  t 
depuis  son  asservissement  on  se  crut  encore  obligé 
d'entretenir  sa  passion  pour  les  spectacles  et  pour 
les  jeux  y  afin  de  le  distraire  de  ses  souvenirs. 

Dans  les  premiers  temps ,  ce  peuple  fier ,  belli-  Speciteies. 
queux  et  cruel ,  ne  connut  d'autre  féte  que  les 
trioipphes ,  d'autres  divertissemens  que  les  com-- 
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bats  ;  il  se  plaisait  à  voir  les  prisonniers  de  guerre 
condamnés  à  s'égorger  mutuellement.  Bientôt, 
pour  satisfaire  cette  soif  de  sang  humain^  beaucoup^ 
dlioaunes  intrépides,  mais  yils,  prirent  la  profes^ 
sion  de  gladiateurs.  Ils  bravaient  tous  les  jours  la, 
mort  pour  un  modique  salaire^  et ,  couverts  de  blet- 
sures  y  ne  quittaient  le  combat  qu'au  moment  où 
la  pilié  souvent  tardive  des  spectateurs  le  leur  per^^ 
mettait.  Les  dames  romaines  assistaient  à  ces  spec- 
tacles sanglans  ,  applaudissaient  les  vainqueurs  y 
et  ordonnaient  même  quelquefois  aux  vaincus  de 
mourir. 

La  passion  du  peuple  pour  ces  jeux  inbumains 
ne  diminua  point  lorsque  les  mœurs  s'amollirent , 
et  Rome  conservait  encore  sa  férocité  lors^elle 
avait  perdu  son  courage. 

Le  luxe  multiplia  ces  spectacles ,  en  augmenta 
la  pompe  ;  au  mépris  de  plusieurs  lois  sages ,  on  vit 
des  sénateurs,  des  chevaliers  et  jusqu'à  des  dames 
romaines,  combattre  au  rang  des  gladiateurs. 

Ce  désordre  honteux  s'accrut  sous  les  empe*^ 
reurs  ;  le  despotisme  confond  tous  les  rangs ,  dé- 
daigne toutes  les  convenances.  Gdigula  fit  com- 
battre dans  le  cirque  quarante  sénateurs  et  deux 
cents  chevaliers. 

Quelquefois  les  combattans  étaient  des  lions , 
des  éléphans,  des  tigres  et  des  ours.  On  sacrifiait 
à  leur  fureur  des  victimes  humaines.  Sylla,  étant 
préteur  p  doni^a  au  peuple  romain  l'horrible  spec^ 
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tade  d'un  combat  de  cent  lions  contre  cent  hommes. 

Au  milieu  de  cette  ville ,  toujours  agitée  par  des 
passions  violentes,  et  toujours  divisée  en  factions  y 
les  premiers  jeux  de  la  poésie  furent  aussi  des  com- 
bats 'y  et,  pour  satisfaire  Fanimosité  des  partis,  les 
premiers  poètes  se  servirent  de  la  pointe  de  Fépi- 
gramme  et  du  fouet  de  la  satire. 

Cet  usage  survécut  à  la  république.  Le  peuple, 
moins  souple  que  les  grands,  conserva  long-temps 
quelques  vestiges  de  son  orgueil  et  de  son  indé- 
pendance; et,  au  moment  où  les  sénateurs  et  les 
chevaliers,  courbés  sous  un  maître ,  ne  faisaient 
entendre  au  pied  de  son  trône  que  le  langage  de  la 
flatterie ,  quelques  plébéiens  hardis,  suivant  leur 
antique  usage ,  attachaient,  sur  une  statue  du  Ti- 
bre ,  des  placards  satiriques  où  l'on  déchirait  sans 
ménagemens  les  plus  grands  personnages,  et  quel- 
quefois même  l'empereur. 

Dès  que  le  luxe  envahit  la  république ,  les 
grands,  voulant  se  faire  pardonner  par  un  peuple 
jaloux  leur  immense  fortxme ,  en  dépensèrent  la 
plus  grande  partie  en  fêtes  somptueuses  et  en  jeux 
magnifiques.  Liviiis  Andronicus  remplaça  les 
farces  grossières  des  premiers  temps  par  des  pièces 
plus  régulières;  mais  l'art  dramatique  fut  plus 
lent  clans  ses  progrès  à  Rome  que  dans  la  Grèce  , 
parce  qu'il  ne  s'y  formait  pas  sous  les  regards  de 
juges  éclairés.  Le  sel  comique  de  Plante  était  plus 
fort  que  déHcat,  et  ce  ne  fut  que  du  temps  de 
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Seipion  qu'on  vit  Térence  donner  au  théâtre  des 
chefs-d'œuvre  qui  annonçaient  la  perfection  du 
goût. 

Les  grands  talens  littéraires  paraissaient  tou- 
jours dans  Rome  des  arhres  exotiques  et  trans- 
plantés; ils  furent  hriUans^  mais  peu  nombreux. 
Horace ,  Virgile ,  Ovide ,  Tibulle  et  Gitulle  ne 
laissèrent  à  leurs  successeurs  aucun  espoir  de  les 
égaler.  Plaute  et  Térence  n'eurent  point  sur  la 
scène  comique  d'héritiers  célèbres  ;  et  la  tragédie^ 
qu'on  aurait  pu  croire  plus  conforme  au  caractère 
grave  des  Romains^  ne  s'éleva  pas  dans  la  répu- 
blique au-dessus  de  la  médiocrité. 

Le  peuple  romain^  grossier  appréciateur  du 
mérite  littéraire^  préférait  les  pantomimes  aux 
drames^  les  actions  aux  paroles  y  les  luttes  san- 
glantes des  gladiateurs  et  des  ours  aux  combats 
d'esprit. 

La  représentation  de  trois  pièces  de  Sophocle 
avait  coûté,  plus  d'argent  aux  Athéniens  que  la 
guerre  du  Péloponèse.  Rome,  très-^supérieure  à 
Athènes  en  puissance  et  en  richesses ,  mit  encore 
plus  de  profusion  dans  ses  dépenses  pour  des 
spectacles  d'un  genre  différent.  L'émulaûoH  des 
candidats ,  qui  désiraient  capter  les  suffrages  du 
peuple,  les  portait  à  se  ruiner  à  l'envi  :  ils  con- 
struisaient des  théâtres  capables  de  contenir  qua- 
tre-vingt mille  personnes,  et  prodiguaient  toutes 
les  ricbtesses  dç  iVchitecture ,  de  la  sculpturç  et 
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de  la  peinture  y  pour  orner  ces  édifices  qui  ne 
defaient  durer  que  peu  de  jours. 

I^s  arts  restèrent  long-temps  aussi  étrangers 
aux  Romains  que  les  lettres  :  conquérans  de  la 
Grèce,  ils  s'approprièrent  les  chefs-d'œuvre  des 
artistes ,  et  n'en  créèrent  point.  MarceUus  enrichit 
le  premier  les  temples  de  Rome  des  vases,  des 
statues  et  des  tahleaux  conquis  à  Syracuse  :  Fahius, 
peu  de  temps  après ,  se  montra  plus  fidèle  aux 
anciennes  mœurs.  Maître  de  Tarente ,  il  ne 
voulut  apporter  à  Rome  qu'ime  statue  colossale 
d'Hercule. 

Memmius,  destructeur  de  G)rmtbe,  remplit 
ritalie  de  tous  les  ouvrages  précieux  des  plus  cé- 
lèbres artistes  de  la  Grèce;  mais  Rome  parut  les 
regarder  plutôt  comme  des  trophées  que  comme 
des  modèles.  Leur  vue  flatta  l'orgueil,  et,n'excita 
point  le  génie. 

Les  grands ,  qui  se  disputaient  l'autorité ,  n'em- 
ployèrent les  arts  qu'^à  l'embellissement  des  lieux 
où  se  rassemblait  un  peuple  dont  ils  ne  voulaient 
faire  qu'un  docile  instrument  de  leur  fortune  : 
ils  le  rassasièrent  de  fêtes  pour  en  obtenir  du 
pouvoir. 

Les  empereurs  entretinrent  avec  soin  cette  pas- 
sion des  Romains  pour  les  plaisirs ,  afin  de  main- 
tenir dans  un  esclavage  tranquille  et  dans  une 
enfance  perpétuelle  le  peuple-roi. 

Enfin  ces  anciens  maîtres  du  monde  ,  perdant 
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jusqu'au  souveuir  de  la  liberté ,  devinrent  telle- 
ment voluptueux^  asservis  >  efféminé  et  frivoles^ 
qu'on  les  vit  indifférens  aux  triomphes  comme 
aux  revers  de  l'empire^  ne  demander  à  leurs  maî- 
tres, pour  prix  de  leur  servitude,  que  des  distri- 
butions de  blë ,  des  spectacles,  et  remplacer  le 
cri  de  gloire  et  de  liberté  par  celui  de  pan'eni  et 
circenses. 


CHAPITRE  ONZIÈME. 

^uTerticment  d'Auguste.  —  Réforme  dans  le  Sénat.  —  Abdica- 
tion feinte  d'Auguste.  —  Son  oWissance  au  Sénat  pour  garder 
le  pouvoir.  —  Son  surnom  d'Auguste  et  son  titre  d'Impera- 
tor.  —  Décret  d'exception  en  faveur  d'Auguste.  —  Habiie  po- 
litique d'Auguste.  —  Création  d'un  préfet.  —  Bonheur  public 
sous  Auguste.  —  Départ  d'Auguste  pour  la  Gaule.  —  Le  Pan- 
théon terminé  par  Agrippa.  —  Guerre  d'Espagne  terminée  par 
Auguste.  —Portraits  de  Marcellus  et  de  Tibère.  —  Echecs  des 
Romains  en  Arabie  et  en  Ethiopie.  —  Maladie  d'Auguste.  — 
Disgrâce  d'Agrippa.  —  Mort  de  Marcellus.  —  Dictature  per- 
pétuelle refusée  par  Auguste.— Ses  voyages  dans  plusieurs  par- 
ties de  l'empire.  —  Soumission  de  Phraate ,  roi  de  Parthie.  — 
Retour  d'Auguste  à  Rome.  —Mort  de  Virgile.  —  Troubles  à 
Rome.  —Nouvelles  institutions  et  nouveaux  travaux  d'Auguste. 

—  Mouvemens  hostiles  des  Germains,  réprimés  par  AugMfte. — 
Retour  d'Auguste  à  Rome.  —  Mort  d'Agrippa.  —  Union  de  Ti- 
bère et  de  Julie>  veuve  d'Agrippa.  — Guerre  avec  les  Germains. 

—  Victoire  de  Drusus  sur  les  Germains.  —  Mort  de  ce  général 
surnommé  Germanicus.  —  Victoires  de  Tibère»  -^  La  paix  re- 
ferme le  temple  de  J^us.  —  Mauvaise  loi  d'Auguste.  —  Por- 
trait d'Octavie,  sœur  d'Auguste.  —  Exil  de  Julie,  fille  d'Au- 
guste. —  Exil  et  mort  d'Ovide.  —  Pouvoir  de  Mécène  sur  Au- 
guste. —  Orgueil  de  Ca'ius  et  de  Lucius  César,  petits-fiis  d'Au- 
^ste.  —  Exil  de  Tibère-  —  Caïus  César  est  nommé  consul  et 
Prince  de  la  jeunesse.  —  Epoque  de  la  naissance  de  JésuSr- 
Christ  et  de  la  mort  d'Hérode.  —  Partage  des  Etats  d'flérode , 
iait  par  Auguste.  —  Représentation  d'une  naumachie,  —  For- 
mation de  cohortes  prétoriennes.  —  Commandement  de  Caïus 
César  en  Asie.  —  Sa  victoire  et  sa  mort.  —  Adoption  de  Ti- 
bère par  Auguste.  —  Disgrâce  d'Agrippa  Posthumius.  —  Adop- 
Ition  de  Germanicus  par  Tibère.  —  Conspiration  de  Cinna 
fitntte  Auguste,  -p-  Conseils  de  Liiie  à  Auguhe*  —  Entrevue 
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de  Cinoa  et  dUugnste.  —  Force  des  «rmëei  d'Angaite.  — 
Mort  d*Aiiiiius  PoUion.  —  La  Judée  réduite  en  proTÎnce  n»« 
maine. — Guerre  en  Germanie. —-Victoires  de  Tibère,  nmnmé 
Imperator.  —  Gowremement  de  Varut  en  Germanie.  —  Tra* 
hiaon  d'Arminins.  —  Mort  de  Varus.  —  Désespoir  d*Àuguste. 
—  Vengeance  de  Tibère  en  Germanie.  —  Entrée  triomphale 
de  Tibère  k  Rome.  —  Mort  d'Auguste.  —  Ses  funérailles.  — ^ 
Lecture  de  son  testament. 


M* 


AUGUSTE- 

(An  de  Rom»  7a3. — Ayant  Jésus-Christ  ag.) 

Là  fortune  a  souvent  plus  d'influence  que  le  gënie 
sur  la  destinée  des  princes  et  des  peuples  ;  et  les 
succès  des  grands  hommes  dépendent  moins  de 
leurs  talens  que  des  circonstances  dans  lesquelles 
ils  se  trouvent  placés.  César  ^  le  plus  habile  des 
capitaines ,  le  plus  profond  des  politiques ,  le  plus 
éloquent  des  orateurs  ^  le  plus  doux  des  conque* 
rans^  tomba  sous  le  poignard  des  Romains  lors- 
qu'ils le  virent  aspirer  au  pouvoir  suprême, 
sonrmi».  Octavc*  timide  soldat*  Êôble  orateur  •  cénéral 
••Vf.  médiocre ,  presque  toujours  vaincu  lorsqu  il  com- 
manda lui-même^  plus  cruel  que  Marins  et  Sylla 
dans  ses  v^igeances ,  soumit  Rome  à  son  joug»  et 
jouit  paisiblement  ^  pendant  quarante  années  > 
d'un  trône  fondé  sur  la  ruine  de  la  liberté. 

Les  circonstances  n'étaient  plus  les  mêmes;  la 
corruption  des  grands  et  la  lassitude  ées  peuples 
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avaient  abattu  toutes  les  barrières  (jui  pouvaient 
Farrêter  ;  il  ne  rencontra  plus  cette  fierté  qui 
repousse  toute  dépejodance^  cette  force  qui  brise 
tout^  les  chaînes  ;  il  n'eut  à  ménager  (ju'une  vanité 
puérile  qui  se  contente  d'apparence  et  ne  veut  que 
des  formes  ;  aussi  Octave  triompha  plus  par  l'ar- 
tifice que  par  le  courage  ;  oùl'audace  aurait  échoué^ 
la  ruse  réussit. 

n  revêtit  une  monarchie  militaire  des  formes 
républicaines^  satisfit  leà  grands  par  des  dignités  ^ 
le  peuple  par  des  largesses  y  et  tout  l'empire  par  le 
repos  ^  qui^  après  un  demi-siède  de  factions  et 
de  guerres  civiles^  était  devenu  le  seul  bonheur 
qu'on  pût  souhaiter  et  supporter. 

Cependant  9  malgré  cette  pente  naturdle  du 
aiècle  vers  la  paix  et  la  soumisûon  y  il  allait  encore 
beaucoup  d'adresse  potu*  passer  tranquillement  de 
la  république  à  la  monarchie.  Les  souvenirs  et  les 
habitudes  défendaient  la  liberté;  la  fin  tragique 
et  récente  de  César  devait  e£&ayer  Octave . 

U  se  voyait  assis  au  mOieu  des  mêmes  sé&ateurs 
qui  avaient  applaudi  Brutus  ;  il  se  trouvait  en  {H*é- 
sence  de  ce  même  peu[de  qui  avait  arraché  la 
couronne  placée  sur  la  tête  du  dictateur^  et  il 
comptait  dans  les  rangs  de  l'armée^  son  seul  appui^ 
une  foule  de  soldats  qui  venaient  de  combatti-e 
pour  Pompée^  pour  Cassius^  pour  Antoine^  contre 
César  et  contre  lui. 

Les  prétextes  pour  conserver  la  puissance  lui 
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manquaient;.  César  était  vengé;  k  bataille  d'Ac-^ 
tiom  terminait  la  guerre  civile  ;  la  mort  d'Antoine 
et  la  chute  de  Qéopâtre  avaient  expié  les  afifronts 
Êiits  à  la  république  ;  le  temps  fixé  pour  la  durée 
du  triumvirat  était  expiré;  rien  n'autorisait  la  pro- 
rogation des  lois  de  circonstance^  rien  ne  semblait 
devoir  priver  plus  long-temps  le  peuple  de  ses 
droits. 

Dans  cette  position  difficile  ^  plus  l'ambition 
d'Octave  était  ardente ,  plus  il  prit  soin  de  la  dis* 
simuler.  Décidé  à  régner^  il  feignit  im  grand  dé-* 
goût  des  affaires  et  une  extrême  aversion  pour  le 
rang  suprême^  seul  but  de  ses  pensées  et  de  ses 
actions.  On  prétend  qu'il  consulta  ses  deux  favoris^ 
Mécène  et  Agrippa ,  sur  le  parti  qu'il  devait  pren- 
dre :  Agrippa,  dit-on,  lui  conseiUa  d'écouter  la 
voix  de  la  justice,  de  rétablir  la  république,  et  de 
chercher  dans  la  vie  privée  une  gloire  pure  et  une 
tranquillité  qu'une  puissance  usurpée  ne  pouvait 
lui  offrir.  Mécène,  au  contraire,  lui  dit  que  l'em- 
jnre  romain ,  trop  étendu ,  avait  besoin  d'un  maî- 
tre. Le  rétablissement  de  la  république,  ajoutait- 
il,  dans  un  siècle  corrompu,  ne  serait  que  le 
signal  de  la  renaissance  des  factions  ;  d'ailleurs  , 
après  tant  de  proscriptions.  Octave  ne  pouvait 
trouver  d'asile  contre  ses  ennemis  que  sur  le 
trône. 

Octave ,  dont  la  détermination  était  probable- 
ment prise  avant  de  délibérer,  donna  de  grands. 
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âoges  à  la  firancliise  d' Agrippa  ^  et  adopta  le  con- 
seil de  Mécène. 

U  résolut^  non  de  garder  le  pouvoir  par  vio- 
lence y  mais  de  fitire  légitimer  son  autorité  par  le 
consentement  national ,  et  d'amener  le  sénat  et  le 
peuple  au  point  de  le  contrainder  en  quelque  sorte 
à  les  gouverner.  Avant  d'exécuter  ce  dessein ,  il  lunirm* 
voulut  opérer  dans  le  sénat  ime  grande  réforme  y  nat. 
sous  le  prétexte  de  lui  rendre  plus  de  maj<»sté«  U 
crut  nécessaire  de  s'attirer  l'amour  du  peuple  par 
des  fêtes  et  par  des  largesses  y  de  réparer  beaucoup 
d'anciennes  injures  par  des  bienf^îts^  et  de  s'as* 
surer  y  par  l'estime  publique.^  l'autorité  qu'il  avait 
conquise  par  la  force. 

Après  l'assassinat  de  César,  Antoine,  au  moyen 
d'acte  f«iux  qu'il  supposait  signés  par  le  dicta- 
teur, avait  rempli  le  sénat  d'un  grand  nombre  de 
ses  partisans,  hommes  sans  naissance,  sans  mé- 
rite et  sans  fortune.  Le  peuple  les  nommait  caro- 
nileSy  pour  £aire  entendre  qu'ils  avaient  été  nom- 
més par  un  mort.  Ce  désordre  s'accrut  pendant  le 
triumvirat  :  Octave  voulut  retrancher  de  ce  corps 
auguste  tous  les  membres  qui  souillaient  sa  dignité; 
il  proposa  cette  réforme  avec  tant  de  ménagemens 
et  d'adresse  que,  sur  quatre  cents  sénateurs  frap- 
pés par  la  loi  qu'il  présentait,  plus  de  deux  cents 
6e  démirent  volontairement,  et  furent  récom- 
pensés de  leur  lâche  docilité  par  des  litres  hono- 
rifiques et  par  des  emplois  lucratifs.  On  supprima 
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les  autres.  Pendant  tout  le  temps  que  dura  cetle 
opération  9  Octave  porta  une  cuirasse  sous  sa  toge, 
et  ne  parut  aux  assemblées  qu'environné  de  quel- 
ques sénateurs  dont  il  connaissait  le  dévouement 
et  la  bravoure. 

Il  ne  gouvernait  alors  que  sous  le  titre  de  consul^ 
et  accepta  celui  de  prince  du  sénat^  pour  conser- 
ver la  présidence  de  ce  corps.  On  lui  avait  donné 
le  consulat  potu*  six  ans.  Remplissant  les  fonctions 
de  censeur^  il  renouvela  la  cérémonie  de  la  clô- 
ture du  lustre  y  tombée  en  désuétude  depuis  les 
guerres  civiles.  Le  dénombrement  produisit  qua- 
tre millions  cent  soixante-trois  mille  citoyens.  Oc- 
tave rétablit  par  ses  dons  la  fortune  de  plu^eurs 
sénateurs  ^  embellit  la  ville  de  monumens  nom- 
breux et  magnifiques  ^  et  donna  aux  préteurs  le 
dépôt  du  trésor  public  ^  jusque  là  confié  impru- 
demment à  de  jeimes  questeurs.  Mais  de  tous  ces 
actes  ^  celui  qui  excita  le  plus  de  joie  et  de  recon- 
naissance fut  un  grand  acte  de  justice  ;  il  cassa 
toutes  les  ordonnances  des  triumvirs  :  c'était^  en 
condamnant  ses  propres  actions  y  efiaoer  de  la 
mémoire  des  hommes  sa  vie  passée^  et  ed  pro- 
mettre une  nouvelle. 

Octave  s'était  fait  donner  dans  le  consulat 
Agrippa  pour  collègue  ^  ;  avec  le  secours  de  cet 
ami  éclairé  ^  de  ce  ministre  fidèle  ^  ayant  rétabM 

*  An  d«  Roin«  7aS. 
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]a  tranquillité  dans  les  provinces,  la  discipline 
dans  l'armée  9  la  majesté  dans  le  sénat,  s'clant  ré- 
concilié avec  les  vaincus  par  rabolition  des  actes 
du  triumvirat ,  il  distribua  les  charges,  les  com- 
maudemens,  'les  grades,  les  dignités  et  les  grâces 
pécuniaires,  de  sorte  qu'il  n'y  eut  plus  que  deux 
routes  ouvertes  aux  Romains  :  l'une,  celle  de  la 
soumission ,  qui  menait  aux  honneurs  et  à  la  fpr- 
tune,  l'autre,  celle  de  la  résistance,  qui  condam- 
nait les  opiniâtres  amis  de  la  république  à  l'inac- 
tion et  à  l'obscurité* 

Lorsque  Octave  crut  avoir  ainsi  disposé  les  es-  /^baica'ion 
prits  au  df^noûment  quil  juéditait.  Tannée  de  son  g"'»*^- 
consulat  venant  d'expirer,  il  parut  dans  le  sénat, 
et  déclara  qu'il  renonçait  à  tous  les  pouvoirs  ex- 
traordinaires qu'il  tenait  de  la  république.  Moins 
c^tte  démarche  était  sincère,  plus  iLemjJoya  d'art 
pour  Ëdre  croire  à  la  pureté  <de  ses  intentions,  a  On 
»  ne  pouvait  pas,  disait- U ,  douter  de  la  franchise 
»  d'une  abdication  si  volontaire  ;  tous  les  rois 
39  étrangers  étaient  lises  à  ses  intérêts  ;  l'armée  lui 
»  avait  donné)  des  preuves  éclatantes,  de  sa  soumis- 
»  sion  et  de  son  dévouement  ;  le  peuple  et  les  ,pro- 
»  vinces  le  regardaient  comme  le  garant  de  leur 
))  repos;  tous  les  partis  le  conféraient  comme 
y>  leur  unique  lien;  il  était  redouté  par  les  factieux 
)t>  et  par  les  scélérats,  comme  une  digue  qu'ils  ne 
»  pouvaient  franchir.  Dans  tme  pareille  situation , 
»  personne  ne  pouvait  lui  ravir  la  puissance  ,  s'il 
TOME  5.  s8 
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D  voulait  la  garder.  Mais  il  trouyait  juste  de  rendre 
»  à  chacun  l'exercice  de  ses  droits  ,  au  sénat  son 
»  autorité  y  au  peuple  son  indépendance  ^  aux  lois 
1^  leur  vigueur.  Le  sacrifice  du  pouvoir  au  bien 
»  public  lui  paraissait  plus  honoraMe  que  les  plus 
B  grandes  victoires;  à  ses  yeux^  la  gloire  princi* 
D  pale  de  César  était  d'avoir  refusé  la  royauté  , 
n  comme  il  faisait  consister  la  sienne  à  se  démettre 
»  du  pouvoir  suprême.  Je  n'ai  d'abord  pris  les  ar- 
»  mes ,  a joutait*il ,  que  pour  venger  mon  père } 
»  je  me  suis  vu  depuis^  à  regret)  forcé  de  me 
B  charger  long-temps  du  fardeau  des  affaires  afin 
»  de  délivrer  la  république  des  factions  qui  la  dé- 
»  duraient.  César  est  vengé  ^  les  factions  sont  dé- 
B  truites  y  les  étrangers  sont  soumis  ^  l'ordre  règne 
10  dans  l'intérieur  ;  au  prix  de  mon  sang  y  au  pérS 
»  de  ma  vie  ^  j'ai  sauvé  la  république  ;  j'ai  fait  res*- 
B  pecter  ses  armes  ,  depuis  la  mer  d'Ethiopie 
D  jusqu'à  la  Tamise^  depuis  TEuphrate  jusqu'aux 
D  colonnes  d'Hercule  ;  j'ai  fermé  le  temple  de  Ja- 
»  nus.  Quel  autre  bonheiu-  puis-je  désirer  que 
*»  celui  du  repos  et  de  la  retraite ,  quelle  autre 
»  gloire  pourrait  me  tenter^  si  ce  n'est  la  gloire 
D  de  voir  la  république  ,  libre  et  florissante ,  se 
»  gouverner  par  de  sages  lois ,  et  reprendre  ses 
D  antiques  mœurs  ?  D 

U  ajouta  à  ces  paroles  de  sages  conseils  sur  le 
gouvernement  de  l'Ëtat,  recommanda  au  peuple 
de  repousser  l'intrigue^  de  craindre  les  fiietieux  ;. 
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aut  sénateurs  d'adoucir  leur  orgueil ,  de  réformer 
leur  luxe^  de  modérer  leur  ambition  >  source  de 
haine  et  de  discorde  ;  aux  proconsuls  et  aux  pré^ 
leurs  y  de  ne  plus  faire  haïr  le  nom  romain  par  leurs 
concussions  oppressives  et  scandaleuses,  a  Si  vous 
)>  agissez  ainsi  ^  dit-il  en  terminant  son  discours  ^ 
))  vous  comblerez  mes  vœux,  vous  assurerez  votre 
»  gloire  et  le  bonheur  de  ma  patrie;  mais  si,  mé- 
y>  prisant  mes  avis  ,  n'écoutant  que  l'ambition  et 
D  l'avarice ,  et  entraînés  par  vos  passions ,  vous 
y^  Uvrez  encore  la  république  au  funeste  filéau  des 
»  guerres  civiles,  vous  me  ferez  repentir  de  mes 
^  sacrifices ,  et  vous  retomberez  tous  dans  les 
D  malheurs  dont  je  vous  ai  sauvés.  )) 

Les  sénateurs  écoutaient  César  avec  la  surprise      son 
que  devait  exciter  une  telle  démarche.  Ceux  qu'il  «u^'Sîi'îr 
avait  mis  dans  sa  confidence  applaudirent  vivement  u  poaroir. 
sa  générosité,  mais  se  gardèrent  bien  d^appuyer  sa 
proposition.  Ceux  qui  croyaient  à  sa  sincérité,  mais 
qui^  l£|S  des  factions,  préféraient  les  faveurs  de  la 
fortune  aux  rigueurs  de  la  liberté,  et  le  repos  de 
la  monarchie  aux  orages  de  la  république,  laissè- 
rent éclater  le  chagrin  que  leur  faisait  éprouver 
cette  abdication.  La  crainte  empêchait  les  amis  de 
la  liberté  d^accepter  le  sacrifice  qu'on  leur  offrait, 
et  un  reste  de  pudeur  retint  quelque  temps  ceux 
qui  auraient  voulu  parler  en  faveur  de  la  servitude. 
Tous  se  réunirent  enfin  pour  conjurer  César  dé  re- 
noncer à  une  résolution  si  fatale  au  repos  public. 
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Après  une  résistance  plus  longue  que  vive,  il 
obéit ,  et  consentit  à  garder  le  pouvoir  suprême. 
Cependant ,  sous  prétexte  que  le  fardeau  du  gou- 
vernement tout  entier  était  trop  pesant  poiir  lui , 
il  voulut  partager  avec  le  sénat  les  provinces  de 
l'empire.  Dans  ce  partage ,  choisissant  pour  lui  les 
^ouvernemens  les  plus  exposés  aux  attaques  de  Ton- 
nemi ,  et  dans  lesquels  se  trouvait  placée  la  plus 
grande  partie  des  troupcis,  il  conserva  dans  sa  dé- 
pendance la  vraie  source  du  pouvoir,  TarmeQ. 

Le  sénat  eut  l'administration  de  l'Afrique ,  de 
la  Bétique  (en  Espagne),  de  là  "Grèce ,  de  TAsie- 
Mineure,  de  la  Sicile,  <ïu  Pôht,  des  fles  de  Crète 
et  de  Sardaigne.  César  se  réserva  le  reslê  de  l'Es- 
pagne, la  Lusîtanie,  les  Gaules,  la  Syrie,  laPho- 
nicie  et  l'Egypte, 

On  parut  laisser  lltalie  ainsi  que  Rome  régies 
par  les  anciennes  lois,  octave  y  commandait  en 
monarque,  sous  le  voile  de  la  liberté  :  îl  savait 
qu'on  peut  tout  enlever  aux  hommes  tant  qu^oii 
leur  laisse  l'espérance.  11  n'accepta  que  pour  à\\ 
ans  le  sacrifice  que  Bomé  lui  faisait  de  sa  liberté  ; 
et ,  dans  tout  le  cours  dé  sa  vie ,  employant  tou- 
jours le  même  artifice  pour  entretenir  la  même 
illu^on ,  il  renouvela  son  offre  d'abdication,  et  fît 
proroger  son  autorité,  tantôt  pour  cinq  et  tantôt 
Son  swnon  pour  dix  aunécs, 

cl  wn  liiw*     Messala ,  chartié  par  le  sénat  de  lui  exprimer  la 
tor.  reconnaissance  des  jl(»nams,  lui  donna,  au  nom 
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du  sénat  et  du  peuple^  le  titre  A^ Auguste.  Ce  nom, 
qui  avait  (juelque  chose  de  sacré,  lui  parut  préfé- 
rable à  celui  de  Bomulus ,  qu  ou  voulait  lui  faire 
accepter,  çt  q^  rappelait  trop  la  royauté,  toujours 
odiei^  dans  Rome.  D'ailleurs  son  autorité  ne  fut 
revêtue  d'i^ucune  dénominatiou  nouvelle;  il  n'igno- 
rait pas  que  la  multitude  se  gouyenie  plus  par  les^ 
mots  que  par  les  choses ,  et ,  qu'à  ses  yeux ,  les 
noms  les  plus  anciens  sont  les  plus  respectés.  Celur 
de  roi  aurait  effrayéjceltûd'ïATipera/or^  étant  usité, 
n'inquiéta  personne.  Sous  ce  titre  il  régna  conune 
général,  et  l'éclat  de  cette  monarchie  militaire 
rendit  bientôt  le  titrç  d'empereur  supérieur  à  celui 
de  roi. 

Déjà  Pompée ,  revêtu  de  ce  nom  ,  avait  joui 
d'une  autorité  presque  absolue.  Les  générauix  de- 
venant souverains ,  le  glaiye  £14  leur  sceptre  ;  ils 
n'eurpQl^  d'autre  apppii  pour  leur  puissance  que  l'ar- 
mée; et  cette  armée  devint  l'écueil  du  trône  > 
CQ^une  le  peuple  avait  été  celui  du  sénat.  Le 
soldat  et  la  piullitude  sont  toujours  les  instrumeus 
do^it  se  servent  Jes  ambitieux  pour  renverser  les 
monarchies  con^me  les  répiibliqu<es  :  cependant , 
sous  le  rpgne  d'AugustfB ,  les  titres  civils  que  ce 
prince  continuait  à  porter  semblaient  tempérer  le 
pouvoir  militaire.  Ce  n'était  que  'conmie  consul 
qu'il  faisait  exécuter  les  lois  dans  la  yille ,  ou  comme 
proconsul  dans  les  provinces.  La  puissance  tiibu- 
nilienne  semblait  seide  le  rendre  inviolable  atu 
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yeux  du  {)euple  :  les  fonctions  de  la  censure  lui 
donnaient  le  droit  de  surveiller  les  mœurs;  et ^  à  la 
mort  du  faible  Lëpidus^  le  souverain  pontificat 
remit  dans  ses  mains  la  puissance  de  la  religion. 

Toujours  soigneux  de  faire  oublier  qu'il  était 
devenu  le  mattre  de  la  patrie  y  il  s'en  fit  nommer 
le  père;  et  ce  titre,  donné  à  Qcéron  lorsque 
sauva  la  liberté,  fut  unanimement  déféré  à  Au- 
guste pour  l'avoir  détruite. 
„  ^  L'empereur  profitait  de  tous  les  exemples  que 
^A^mte.  pouvaient  lui  fournir  les  fautes  commises  par  le 
gouvernement  républicain  pour  augmenter  son 
pouvoir.  Ainsi,'  comme  Pompée  et  Scipion  s'é- 
taient vus,  par  un  décret  du  sénat ,  affranchis  des 
règles  qui  avaient  fixé  l'âge  où  l'on  pouvait  pré- 
tendre au  consulat,  Auguste,  par  un  décret  du 
sénat  et  du  peuple,  se  fit  dispenser  généralement 
de  l'observance  de  toutes  les  lois  ;  de  sorte  que  ce 
gouvernement,  qui  se  soumettait  en  apparence 
aux  formes  républicaines,  devint  non-seulement 
monarchique,  mais  absolu;  et  l'empire  romain 
ofirit  ainsi  le  plus  monstrueux  mélange  de  la  ré- 
pubUque  et  du  despotisme.  Ce  décret  fut  rendu 
l'an  726  de  Rome,  et  c'est  de  cette  époque  que 
la  plupart  des  historiens  datent  le  règne  d'Au- 
guste. 

On  voit  avec  surprise  un  peuple  qui  venait  si 
récemment  de  répandre  tant  de  sang  pour  la  liberté, 
la  sacrifier  si  lâchement  aux  caprices  d'un  homme; 
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mais  le  besoin  da  repos  égarait  les  Romains  :  le 
souvenir  du  passe  les  trompait,  Fadresse  d'Auguste 
les  rassurait.  Souvent ,  sans  cesser  d'être  libres , 
ils  avaient  confié  à  des.  dictateurs  un  pouvoir  ab- 
solu. Déchirés  par  les  guerres  civiles  j  ils  croyaient 
pouvoir  encore  sans  danger  employer  pour  dix 
ans  ce  remède  nécessaire.  L4a  politique  artificieuse 
d'Auguste  leur  faisait  croire  qu'il  rendrait  un  jour 
à  Rome  cette  autorité  qu'elle  lui  confiait  momen- 
tanément. Un  caractère  plus  fort  les  aurait  éclairés; 
l'apparente  modestie  et  la  douceur  d'Auguste  les 
aveuglaient  ;  ils  s'endormirent  dans  les  bras  de  la 
tyrannie^  en  rêvant  toujours  à  la  liberté. 

Cette  illusion  peut  d'autant  plus  se  concevoir 
qu'aucun  droit  n'était  enlevé  à  la  république,  et 
qu'elle  les  conservait  tous  ;  puisqu' Auguste  ne 
tenait  son  autorité  que  du  sénat  et  du  peuple.  Us 
pouvaient  la  retirer  comme  la  donner.  D'ailleurs 
ce  prince  habile  laissa  toujours  aux  sénateurs  et 
aux  tribuns  une  part  dans  l'exercice  de  la  souve* 
raineté.  Les  édiles  présidaient  aux  jeux ,  les  pré- 
teurs aux  jugemens;  le  peuple  donnait  sa  voix 
pour  les  élections  :  on  nommait  à  l'einpereur  des 
collègues  dans  chacune  des  fonctions  qu'il  ex^^ 
çait.  Les  ambassadeurs  des  princes  étrangers 
demandaient  audience  au  sénat.  L'empereur  faisait 
délibérer  ce  corps  sur  toutes  les  grandes  aflaires 
de  la  république  ;  et  s'il  se  réservait  la  décision  des 
plus  urgentes^  il  les  soumettait  à  la  discussion 
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d'un  conseil  privé  y  composé  des  consuk  et  de 
quinze  dénateurs, 
H<ibu«  Plus  la  puissance  d'Auguste  augmentât  en  force^ 
4'Aiigiute.  plu5  il  la  couvrait  de  formes  modeste»  et  popu- 
laires. Loin  d^habiter  un  palais  >  comme  Lucullu» 
et  Pompée  ^  il  se  contentait  d'une  maison  de  peu 
d'apparenoe>  occupée  autrefois  par  l'orateur  Hor^ 
tensius.  Aucun  luxe  ne  biillait  sur  sa  xahlo  ni  sur 
ses  vetemens  ;  il  s'asseyait  au  spectacle  dans  le» 
rangs  des  sénateurs  et  des  consuls^  Remplissant 
scrupuleusement  les  devoirs  de  la  viç  privée  des 
citoyens  9  il  assistait  aux  noces  ^  aux  funérailles  de 
ses  amis^  plaidait  leurs  causes^  sollicitait  pour  eux 
les  suffrages  du  peuple  >  prononçait  en  public  leur 
oraison  funèbre ,  et  demandait  au  «énat  les  grâces 
et  les  dignités  qu'il  voulait  iàire  accorder  aux 
membres  de  sa  iàmille.  Ainsi,  au  moment  où  le 
corps  de  la  république  était  sans  vie^  son  cmibre 
étonnait  encore  par  sa  grandeur  imposante  et 
par  ses  formes  vaines* 

Dans  les  temps  de  corruption,  l'intérêt  privé 
parle  plus  haut  que  l'intérêt  public.  Auguste  se 
choisissait  i>our  coHègues  au  consulat  les  plus 
{grands  personnages  de  la  république;  il  donnait 
les  gouveruemens  idc  provinces  aux  consulaires  , 
aux  plus  illustres  eénateurs  :  un  pouvoir  civil  trèé^ 
borné ,  un  titre  iionorabic ,  dies  licteurs ,  des  (ais- 
ceaux ,  des  hommages  satisfaisaient  la  vanité  db 
ces  gouverneurs,    tandis    qcte    l'autorité  réelle 
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daBs  les  provinces  était  confiée  aux  lieutenans 
militaires  de  l'empereur. 

U  avait  aussi  créé  dans  Rome  un  préfet  <pi  ..^'**î'^ 
recevait  ses  ordres  et  les  exécutait.  Ainsi  les  ma<^ 
gistrats  de  la  république  ne  ccM^servaient  que  le 
cérémonial  du  gouvernement. 

Le  peuple  Ait  plus  difficile  à  tromper  que  le 
sénat  :  on  n'avait  point  osé  lui  enlever  le  droit  de 
sanctionner  les  lois  et  de  nommer  aux  charges; 
il  ne  voulait  pas  que  ce  droit  fût  illusoire.  Tant 
qu'Auguste  restait  à  Rome ,  sa  politique  adroite 
dirigeait  à  son  gré  les  choix  de.  la  multitude^  et 
ses  recommandations  étaient  respectées  comme 
des  ordres;  mais  toutes  les  fois  qu'il  s'absenta ,  les 
élections  furent  orageuses  ^  et  le  peuple  turbulent 
se  porta  à  des  mouvemens  séditieux.  Aussi,  spires 
la  mort  d'Auguste  ^  Tibère  priva  le  peuple  du 
droit  d'élection  9   et  le  transféra  au  sénat  qui  se  •  - 

montrait  plus  servile. 

Au  reste  ^  Â  l'ordre  et  le  repos  peuvent  dédom-  -  Bnnhtnr 
mager  de  la  perte  de  la  liberté ,  les  Romains  en  a^smcT"* 
jouirent  pleinement;  et  Auguste  exerça  mec  tant 
de  justice  et  de  douceur  un  pouvoir  arbitraire , 
que  les  républicains  durem  lui  reprocher  d'être 
le  plus  dangereux  des  despotes;  car  il  fit  aimer 
l'aultirité  absolue. 

Le  temple  de  Janus  fermé ,  la  fiireur  des  fac- 
tions étouffée  ^  les  biens  restitués  aux  proscrits^  la 
vigueur  rendue  aux  lois,  la  force  aux  tribunaux ,     • 
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la  discîpUae  axa  armées ,  le  respect  à  la  religion  ); 
la  liberté  au  commerce ,  la  sécurité  à  l'agriculture, 
les  encouragemens  accordés  aux  lettres  et  aux 
arts,  firent  goûter  au  monde  entier  un  bonlœar 
et  tine  paix  ju^^que  là  inconnus.  Horace  a  tracé  en 
beaux  vers  un  tableau  admirable  de  cette  époque 
tranquUle  a  oii  les  Romains,  à  l'abri  des  attaques 
D  de  l'étranger  et  de  la  fureur  des  guerres  civiles, 
y>  voyaient  l'ordre  remplacer  la  licence,  et  la 
1»  vertu  vengée  du  vice.  Le  fermier  recueillait 
y>  sans  crainte  de  riches  moissons  ;  le  bœuf  tra- 
»  çaît  sans  danger  son  paisible  sillon  ;  les  provinces 
»  n^étaient  plus  livrées  à  l^nsolente  avidité  des 
y^  préteurs^  à  la  violence  des  soldats  féroces.  )> v^  . 

Ce  qui  prouve  encore  mieux  que  l'encens  des 
poètes  la  sagesse  du  règne  d'Auguste,  c'est  qu'il 
est  stérile  pour  l'histoire ,  et  qu'il  ne  lui  offire 
aucun  de  ces  grands  événemens  qui  n'excitent 
l'admiration  de  la  postérité  qu'aux  dépens  des 
larmes  et  du  sang  des  contemporains. 

Quels  hommages  n'aurait  pas  mérités  Octave , 
ai,  plus  prévoyant ,  il  eût  forcé  ses  successeurs  i 
ne  pas  sortir  des  bornes  que  son  seul  caract^ 
mettait  à  son  pouvoir;  si,  rendant  son  trône  héré- 
ditaire f  au  lieu  de  conserver  des  formes  vaines  et 
dangereuses  d'élections^  il  eût  assis  ce  trône  sur 
une  base  plus  solide ,  à  l'ombre  de  lois  sages  et  de 
fortes  institutions;  et  s'il  avait  garanti  la  liberté  pu- 
blique^ par  d^instumontablesbarrières,  des  dangers 
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de  la  tyranme  du  prince^comme  il  Fa vail  mise  à  l'abri 
des  orages  populaires  !  Mais  Auguste^  en  se  faisant 
chérir  par  sa  modération^  ne  yit  que  le  présent  et 
ne  travailla  que  pour  lui.  Le  sort  de  sa  patrie  sous 
ses  successeurs  l'inquiéta  peu  ;  il  ne  sut  ou  ne  vit 
pas  qu'un  pouvoir  qui  s'élève  en  s'isolant  devient 
d'autant  plus  fragile  qu'il  est  plus  haut  y  qu'il  se 
prive  de  solidité  en  se  privant  de  base^  et  qu'aucune 
force  ne  peut  s'appuyer  que  sur  ce  qui  résiste. 

Un  prince  qui  par  son  titre  même  prouvait  qu'il 
était  parvenu  au  trône  par  les  armes  ^  et  qu'il  ne 
régnait  que  comme  général  victorieux  y  ne  devait 
pas  laisser  perdre  aux  soldats  l'habitude  de  le  voir    ^^^^ 
à  leur  tête.  Auguste  quitta  Rome^  et  partit  pour  p^"^*'* 
la  Gaule ^  où  Messak  venait^  par  ses  ordres,  de^""* 
réprimer  une  révolte.  La  présence  de  l'empereur 
acheva  de  soumettre  ce  pays  à  la  poUce  et  aux 
lois  romaines;  elles  rendirent  les  Gaulois  plus 
tranquilles,  plus  éclairés,  plus  riches,  plus  heureux, 
mais  elles  amolHrent  leurs  moeurs,  et  ils  devinrent 
moins  capables  de  résister  à  la  bravoute  féroce 
des  sauvages  habitans  de  la  Germanie. 

Dansle  même  temps  Gallus,  préfet  d'Egypte, 
conçut  le  projet  de  se  rendre  indépendant;  les  cir- 
constances n'étaient  pas  favorables  à  un  semblable 
dessein  ;  l'empire  romain,  paisible,  ne  voulait  pas 
voir  troubler  son  repos;  Gallus,  abandonné  par  les 
troupes,  fut  destitué  ;  une  punition  si  peu  rigoii- 
reuse*parut  trop  douce  au  sénat>  qui  se  montra  plus 
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sévère  que  l'empereur^  et  qui  bannit  le  coupable.^ 
Son  infidélité  copime  magistrat  causa  son  exil  ;  son 
talent  commue  noète  lui  fit  obtenir  sop  rappel^  que 
Mécène ,  apû  constant  des  lettres^  soUicita  pour  lui. 
Auguste  eiit  toute  3a  vie  l'habileté  de  laisser  au 
sénat  les  rigueurs^  et  de  réserver  pour  ]ui  les  actes 
de  bienfaisai^ce  y  de  générosité  et  dç  clémence. 
Le  Pan-      Pendant  son  absence  »  Agrippai ,  cbariic  des  em- 

tliéon  ter-  ^        Ç7     *  a  ^        -   t> 

j^  p*5  bellissemens  de  la  capitale ,  termina  le  superbe 
édifice  qu'on  nonmiait  |^ant|iéon^  et  qui^  dans  son 
enceinte  circulaire^  rs^s^eqiblait  tous  les  dieux  de 
l'univers,  comme  Rome  réunis^it  som$  ses  lois 
tous  les  peuples  du  n^ond^. 

i*toM«  "^  ^^^  époque  le  feu  de  la  liberté  ne  s'agitait 
plus  que  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Espagne. 
Les  Cantabres ,  les  ^sturiei^s ,  protégés  par  leurs 
montagnes,  prirent  plusieHrs  fpis  ]e^  s^^mes  pour  re- 
couvrer leur  indép^dapce.  y  aii)cu3  par  Varron  et 
Murena^  ils  se  révoltèrent  encore  ;  Augustje ,  crai- 
gnant leur  courage  et  leur  exemple  ,  jugea  cette 
guerre  assez  impori^llite  pour  la  diriger  lui-même^ 
ils  résistèrent  avecopin^iâtrpté,  et  W  (fortune  ^çonda 
d'abord  leur  vaillai^ce;  mais  enfii^^  accablés  par 
le  nombr/e,  il»  se  soun^renji..  Auguste  eut  l'hon- 
neur de  tçr^iijvBr  ejfi  ï^pagne  fxxxe  guerre  qjui  du- 
rait diepuis  deux  ce^ts  aa^  :  il  étal>lijt  plusieurs  co- 
lonies pow*  contenir  ces  peuples  belliqueux ,  et 
butit  la  ville  de  Mérida^  dont  le  territoire  devint 
la  propriété  et  la  récompense  de  ses  soldats.^ 


t«nnio«e 
parAngucte 
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Deux  jeunes  guerriers  se  distinguaient,  alors  *  Pwtrtiu 
dans  lés  armées  d'Auguste  :  Marcellus ,  neveu  de  *«•  ••  *• 
ce  prince ,  par  sa  vaillance ,  par  ses  talens ,  par  sa 
générosité,  par  son  attachement  à  l'ancienne  dis- 
cipline, et  par  ses  douces  vertus ,  faisait  les  dé- 
lices et  Féspoir  de  Rome  :  il  épousa  Julie  ,  fille  de 
l'empereur  ,  également  fameuse  par  ses  charmes 
et  par  ses  vices.  T^ère,  fils  de  Livie,  se  faisait 
remarquer  par  sa  travoure,  par  son  habileté  mili- 
taire; mais  3  était  ambitieux,  jaloux ,  débauché, 
fourbe  et  cruel.  A  Tâge  où  les  hommes  sont  portés 
à  la  confiance  et  à  la  douceur,  il  se  montrait  som* 
bre  et  méfiant,  et  lie  comptait  sur  rôbëissance  que 
lorsqu'elle  était  commandée  par  la  crainte.  11  con* 
seilla  dé  traiter  avec  rigueur  lesCaîitabres  vaincus  ; 
et  quarante  mille  de  ces  infofttmés  ftrent  enlevés 
à  leur  patrie  et  dispersés  dans  des  contrées  loin- 
taines. Rome  Ile  pré  voyait  pïis  aldrs  que  Tibère  «dût 
être  un  jour  son  maître.  Augu^  beî*aimàît  pas-;  et 
la  seule  marque  de  faveur  que'lës  instances  de  Li- 
vie purent  lui  faire  obtenir,  ïltt'tinedispenfse  de 
cinq  ans  potlr  parvenir  aux  charges. 

Les  armes  romaines,  couronnées  de  succès  sur  Eciiec»dM 

in  •  »  -1       lï  •  fi  \    '  Romain»  en 

toutes  les  frontières  de  1  empire,  échouèrent  en >^"bi««ten 

'    •  ...  EUuopie. 

Arabie  :  ses  sables  brûlahs  la  défendaient  îniéux 

que  ses  guerriers  ;  Elius  Gallus  voulut  y  pénétrer  : 

.  son  armée,  égarée  par  des  guides  infidèles,  errante 

*  , 

au  milieu  des  déserts,  privée  de  vivres,  accablée 
{)ar  un  soleil  ardent ,  fat  pt^esipie  totalement  dé-î 
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truite^  quoiqu'elle  n'eût  perdu  que  sept  hommes 
dans  les  combats. 

Pétronius,  gouverneur  d'Egypte,  n'eut  pas  plus 
de  succès  dans  une  guerre  qu'il  entreprit  contre 
les  Ethiopiens.  Leur  reine  Candace  perdit  d'abord 
sa  capitale  y  mais  conserva  son  courage.  Ralliant 
ses  troupes ,  elle  força  les  Romains  à  la  retraite  : 
son  royaume ,  séparé  du  .resee  du  monde  par  ào» 
déserts,  connaissait  à  peine  de  nom  les  mattres  de 
la  terre.  Lorsqu'on  lui  proposa,  pour  terminer  la 
guerre ,  d'envoyer  une  ambassade  à  l'empereur , 
çlle  demanda  quel  pays  il  habitait.  Auguste  lui 
accorda  la  paix ,  et  l'affranchit  du  tribut  que  Pé- 
tronius  lui  avait  imposé. 
Maladie       Peu  de  temps  après  Auguste  tomba  malade; 
on  désespérait  de  sa  vie  :  se  croyant  lm*meme  sans 
ressource ,  il  donna  son  anneau  au  brave  et  sage 
Agrippa;  c'était  le  désigner  pour  son  successeur, 
et  préférer  le  bonheur  de  l'empire  à  l'élévation  de 
sa  famille.  L'habileté  de  Musa ,  son  médecin ,  le 
sauva.  Les  Romains  reconnaissans  élevèrent  à  Musa 
une  statue  près  de  celle  d'Esculape.  Les  plus  no- 
bles caractères  résistent  difficilement  à  l'ambition. 
Marcellus  supportait  avec  peine  la  préférence  écla- 
nîfgrâce   tante  qu'Aerippa  venait  d'obtenir.  Les  talens  et  lea 

«  .^grippa.  ...  .  .  •  / 

services  d'un  ministre  si  expérimenté,  dun  gé- 
néral tant  de  fois  vainqueur,  d'im  ami  si  fidèle, 
né  le  garantirent  pas  de  la  disgrâce.  Auguste  n'eut 
point  la  force  de  le  défendre  contre  sa  famille  ; 
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ïiiais,  voulant. couvrir  son  exil  d'un  voile  honora*- 
ble,  U  le  fit  gouverneur  de  Syrie.  Marcellus  sur-  ^"^^^ 
vécut  peu  à  ce  triomphe  qui  lui  dimna  probable-*  * 

ment  plus  de  repentir  que  de  jouissance;  il  n'avait 
que  vingt  ans  lorsque  mourut.  Le  peuple  le  rer 
gretta  d'autant  plus  vivement  qu'on  lui  .supposait 
l'intention  de  rétablir  la  république.  Moissonné 
dans  sa  fleur  ^  et  n'ayant  fait  briller  dans  le  nicmde 
que  des  vertus ,  il  jouit  en  mourant  d'une  gloire 
que^  peut-être  9  une  plus  longue  vie  ne  lui  aurait 
pas  consenrée.  Virgile  Fimmortalisa  par  ses  vers«  * 
Plus  tard  Sénèque  fit  son  éloge;  un  théâtre  mar 
gnifique  porta  son  nom,  pa^  les  ordres  d^Âuguste. 

Les  Romains  n'aimaient  pas  Livie;  ils  l'accu- 
saient de  tous  les  coups  du  sort,  et  ils  la  soupçonr 
nèrent  d'avoir  attenté  aux  jours  deMarcellus^ 
dans  le  dessein  de  faire  régner  Tibère.  Cependant 
l'empereur  se  conciliait  de  plus  en  pltis  l'aflecticnai 
du  peuple.  Son  plus  grana  secret  pour  se  faire 
aimer  fut  d'otd)lier  le  passé ,  de  ne  protéger  aucun 
parti,  et  de  traiter  avec  une  égale  faveur  les  homr 
mes  de*  talent,  soit  qu'ils  l'eussent  servi  ou  com* 
battu.  U  s'adjoignit  au  consulat  Pison  /républicain 
ardent^  et  Sextius,  fidèle  ami  de  Brutus.  Ce$t 
par  ce  constant  oubli  des  factions  qu'on  fes  tue,    •   djç^,,„^ 

Le  fléau  de  la  peste  vint  alors  troubler,  le  bon*  ^^^^"^^ 
heur  dont  jouissaient  les  Romains.  Ce  peuple  ,'U)Ut  ^"«"•'•* 
jours  extrême  dans  son  amour  comme  dans  Bat 
haine ,  crut  que  l'homme  qui  avait  fait  cesser  les 
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désordres  de  la  terre  pouvait  seul  d&armer  le 
courroux  du  ciel  ;  volant  au-^levant  du  joug  avec 
la  même  passion  qui  lui  faisait  autrefois  sacrifier 
ses  jours  pour  la  liberté^  il  se  rassemble  en  tu« 
raulte^  entraîne  le  sénat  à  rendre  une  loi  qui 
nomme  Auguste  dictaftear  perpétuel  y  et  porte  ce 
décret  aux  pieds  de  TempeFeur. 

Auguate  connaissait  trop  la  mobilité  de  la  mul* 
titude  pour  >céder;a  ce  moment  ^d'ivresse  :  il  refusa 
le  titre  inviile  qu'on  lui  proposait^  et  comme  sa 
résistance  augmeatait  l'ardeur  du  peuple  pour  le 
vaincre^  il  déchira  ses  vetemens^  et  décdara  qu'il 
aimait  jnieuai  monrir  que  de  se  charger  d'un  pou- 
voir tyradnique  qu'une  loi  foirmélle  avait  aboli  pour 
toujours,  n  n'accepta  <{ue  la  puissance  tribuni- 
tienne  pour  sa  vie>^  «t  le  pcij^ple  se  retira  rempli 
d'admiration  pour  sa  modeatie  qui  se  bornait  ce- 
pendatit  &  pnéférer  le  trône  k  la  diotatwe. 
8«T07»gct  L'empereur  *éiaît  ^persuadé  que  hi  surn^Sance 
UMjorm.Mntiauelle^du.chef  de  l'État  pentiseule  empêcher 
le  rdâchement  dans  les  diverses  parties  de  l'adnûr 
nîstration> et  que^  pour  bien  exiéoatersies etdres > 
on  doit  toujours  le  voir  oal'«ntendre.  11  se  résolut 
donc  à  visiter  |Ausieurs  parties -de  son  en^pire  ;  il 
parteotimt  la  *$dle  et  la  Grèce,  rétablit  ^partout 
Fordre  éft  kl  ^u^ticB',  et  signala  sa  générofité  par 
des  largesses;  ildoimaO^ditiiie  à  Lacédémone^et, 
H.  au  grand  regret  des  Aihomens^  rendît  à  Egine  aon 
'  indépendance.  Passant  ensuite  en  Ane>  il  y  fit 
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Lenir  soh  nom  par  un  juste  inëlangë  dé  <louceu^ 
et  de  sévérité.  Il  priva  Sidon  et  Tyi*  de  leur  liberté , 
parce  qu'elle  était  dégénéi^ée  en  licence.  Cepen- 
dant ^  trompé  par  l'adresse  et  par  la  flatterie  d'Hé^ 
rode  >  il  augmenta  ses  Etats^  Ce  rdi  ^  habile  à  là 
guenie  >  profond  en  politique  ^  mais  oppresseur  de 
ses  peuples  et  tyran  de^sa  famille  ^  au  mépris  dé 
sa  religion  »  érigea  un  temple  à  i^empereur. 

L'orgueil  romain ,  rassasié  de  triomphes^  n'avait  soumîMina 
4été  depuis  plusieurs  siècles  humilié  que  par  les  »>i  ^^  p«>- 
Parthes.:  César  était  mort  au  moment  où  il  se  pre^ 
parait  k  venger  l'affiront  de  CrassuSi  Augtiste^ 
voulant  remplir  son  dernier  vœu  ^  et  se  montre^ 
digne  de  son  nom ,  rassembla  ses  troupes  pour 
marcher  sur  l'Euphrate.  Phraate^  roi  de  Parthie, 
filarmé  de  son  approche ,  le  désarma  par  sa  sou- 
mission^ et  lui  renvoya  les  drapeaux  et  les  prison- 
niers romaiûS^  tristes  débris  de  1  armée  de  Crassus. 

Les  Parthes  étaient  si  redoutés  que  cet  événe- 
ment fut  célébré  à  Rome  comme  une  éclatante 
victoire  :  les  consuls  placèrent  ces  drapeaux  dans 
le  temple  de  Mars  Vengeur  ^  le  sénat  fit  frapper 
des  médailles  pour  consacrer  le  souvenir  de  cet 
événement  glorieux ,  et  le  peuple  éleva  un  arc  de 
triomphe  en  l'honneur  d'Auguste. 

Phraate  donna  à  l'empereur  quatre  de  ses  en- 
tuDS  en  otage  >  moins  par  crainte  des  armçs  romai- 
nes^ que  par  la  peur  de  voir  ses  peuples  se  révoltei* 
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en  faveur  de  ses  fils.  Un  tyran  haï  et  méprisé  re« 
doute  plus  ses  sujets  que  ses  ennemis. 

Auguste  permît  à  tous  le»  peuples  tributaires 
de  se  gouverner  par  leur»  l<>îs  :  il  obligea  les  rois 
qui  dépendaient  de  Borne  à  rendre  leur  joug  plus 
léger  pour  leurs  sujets*  Artaaias  ^  roi  d'Annénie , 
comp  tantsur  les  secours  deë  Panhes^  s'était  déclaré 
l'ennemi  des  RoriiainSr  dès  qni'on  le  vit  abandonné 
par  eux  ,  ses  peuples  se  révoltèrent  contre  lui }  ils 
le  chassèrent  du  trôtie  f  el  l'empereur  levr  donna 
pour  roi  Tigrane  qui  avaiil  été  élevé  à  Rome. 

Auguste^  revenu  à  Samos»  y  reçut  les  homma- 
ges de  tous  les  princes  de  l'Europe  et  de  l'Asie; 
Pandion ,  Porus ,  rois  des  Indes  y  lui  entoyèrent 
des  ambassadeurs.  Les  Scythes  et  les  Sarmates  re^- 
cherchèrent  son  amitié  :  Zarémonochégas,  indiea 
de  naissance  5  avait  parcouru  la  terre  pour  s'in- 
struire :  initié  aux  mystères  d'Eleusis^  il  crut  qu'il 
faUait  mourir  au  moment  où  il  se  voyait  arrivé  au 
comble  du  bonheur  ;  et^  suivant  la  coutume  su- 
perstitieuse de  son  pays ,  il  fît  dresser  un  bûcher 
au  milieu  d'Athènes  y  et  périt  pubCquement  dans 
les  flammes ,  en  présence  de  f  etnpereur. 

«A^i^îto      Auguste  partit  d'Athènes  pour  revenir  à  Rome. 

'm^'    Virgile,  qui  payait  par  un  eileens  immortell'a- 
îUTirgiie.  jj^^^  Jqjj^  l'empereur  l'honorait,  mourut  dans  ce 

Toyage ,  et  fit  lui-même  ainsi ,  dit-on ,  son  épitaphe  : 

K  Mamoue  m'a  donné  le  jour  ;  la  Gdabre  me 

11  l'a  ravi  ;  Parthénope  conserve  mes  oeodrea.  J'ai 
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D  chanté  les  bergers ,  les  champs  et  les  héros.  » 

N'ayant  pu  achever  les  correcdons  qu^  voulait 
feire  à  FEnéide ,  il  avait  ordonné  de  livrer  cet  ou- 
vrage aux  flammes.  Nous  devons  à  Auguste  la  con- 
servation de  ce  chef-d'œuvre  ;  en  le  sauvant ,  il  se 
servit  lui-même  ;  car  les  grands  écrivains  compo- 
sent une  noble  partie  de  la  gloire  des  grands 
règnes.  La  reconnaissance  est  une  vertu  qui  s'unit 
presque  toujours  aux  grands  talens;  Virgile  insti- 
tua pour  héritiers  Auguste  et  Mécène.  Leurs  trois 
noms  réunis  ont  traversé  les  siècles. 

Tandis  qu'Auguste  était  absent ,  quelques  sou-  i]^„**^"" 
venirs  de  la  république  se  réveillèrent.  Les  co- 
mices furent  orageux  ;  un  petit  nombre  dTiommes 
turbulens  crurent  pouvoir  profiter  de  ces  mouve- 
mens  passagers  pour  conspirer.  Cépion,  Statilius, 
Egnathis  Rufius  furent  punis  par  le  sénat  de  leur 
témérité  ;' et  Fempereur,  pour  réprimer  la  licence 
du  peuple ,  nomma  lui-même  cette  année  les 
consuls. 

Les  Cantabres  tentèrent  encore  une  fois  de  se 
soulever  ;  Agrippa  les  soumit,  et  Balbus  triompha 
des'  Garamantes  qui  s'étaient  révoltés  en  Afrique. 

Depuis  Ba  mort  de  M arcellus ,  Agrippa ,  comme   NoorrUet 
on  peut  le  croire ,  avait  repris  son  rang  et  sa  faveur  etnonretux 
près  d'Auguste  ;  il  le  fit  nommer  tribun  pour  cinq  A'Angu«t«. 
ans.  Secondé  par  ce  sage  ministre  et  par  Mécène, 
3  publia  plusieurs  lois  sévères  contre  le  luxe, 
contre  la  brigue,  contre  la  dépravation  des  mœurs , 
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et  fit  de  sages  reglemens  pour  préserver  Ilome  de» 
incendies.  Il  compléta  la  réforme  du  sénat  5  ré- 
duisit le  nombre  des  sénateurs  à  six  cents ,  et  fixa 
leurs  revenus  h  cent  mille  livres.  Les  superbes 
aqueducs  construits  par  Agrippa  répandirent  unm 
eau  salubre  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  : 
par  là  les  contagions  dont  Rome  Vêtait  vue  si 
long-temps  la  proie  devinrent  moins  fréquentes. 

Auguste  tenta  de  louables  mais  inuûles  ef- 
forts pour  rendre  aux  liens  du  mariage  leur  force 
et  leur  sainteté  ;  il  avait  triomphé  de  la  liberté  ^ 
la  licence  lui  résbta.  Le  désordre  était  trop  gâte- 
rai pour  être  arrêté  ;  ce  n'était  plus  Xe  temps  des 
Lucrèce  et  des  G)mélie.  Horace  nous  représente 
«c  toutes  les  jeunes  Romaines  livrées  avec  passion 
I»  aux  arts  voluptueux  de  Tlonie^  ne  cultivant 
D  d'autre  science  que  celle  de  plaire  ,  et ,  dès 
D  leur  enfance  y  méditant  déjà  de  coupables 
»  amours.  »  Auguste  lui-même  ,  qui  voulait  ré-; 
former  les  mœurs  y  cédait  au  torrent;  il  donnait  ^ 
loi ,  mais  non  l'exemple^  et  on  lui  reprochait  jus- 
tement son  amour  illégitime  et  trop  public  pour 
Terrentia,  femme  de  Mécène.  L'époux  de  Liyie, 
enlevée  à  Néron  dont  elle  était  enceinte^  devait- il 
espérer  qu'on  écouterait  sa  voix  lorsqu'elle  tonner 
rait  contre  le  vice ,  et  avait-il  le  droit  de  punir 
aussi  sévèrement  le  dérèglement  de  sa  famille  ? 

L'empereur,   quelque    indulgent   qu'il  se  fût 
montré  pour  les  plaisirs  du  peuple ,  crut  nécessaire 
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^  modérer  sa  passion  pour  les  jeux  sanglans  du 
circ[Ue,  et  il  ne  permit  que  deux  fois  par  an  les 
combats  de  gladiateurs.  Ije  peuple  romain  se  mon- 
trait alors  plus  que  jamais  passionné  pour  les  spec- 
tacles. Deux  pantomimes  célèbres^  Pylade  et  Ba- 
thyle^  se  disputaient  la  faveur  de  la  multitude^ 
qui ,  faute  de  plus  grands  objets  ^  se  divisait  en 
factions  pour  eux^  avec  autant  d'ardeur  que  s'il 
eût  été  question  de  Marins  et  de  Sylla.  Auguste , 
pour  réprimer  l'insolence  de  Pylade ,  le  bannit 
quelque  temps  ^  le  rappela  ensuite ,  et  lui  recom* 
manda  de  ne  plus  donner  lieu  par  sa  conduite  à  ces 
agitations  populaires,  a  César  ^  lui  répondit  Py- 
))  lade ,  je  crois  qu'il  vous  est  plus  utile  que  nuisi- 
)>  ble  de  voir  le  peuple  romain  ne  s'occuper  que 
D  de  Bathyle  et  de  moi.  n 

L'empereur  préférait  à  tout  autre  spectacle  les 
jeux  troyens^  où  les  jeunes  patriciens^  divisés 
en  escadrons,  manœuvraient,  s'exerçaient  les  uns 
contre  les  autres ,  et  disputaient  entre  eux  le  prix 
de  Padresse  et  de  la  course.  U  aimait  mieux  re- 
tracer aux  yeux  des  Romains  les  jeux  du  roi  Enée 
et  du  jeune  Ascagne  que  les  triomphes  de  la  ré- 
publique. 

Les  guerres  devenaient  de  plus  en  plus  rares  j  MoiTeroci» 
Rome  ne  combattait  que  pour  se  défendre  ;   on  oïS^Sni** 
n'était  plus  au  temps  où  il  fallait  chaque  année  une  ^A?gQ&t« 
nouvelle  gloire  pour  de  nouveaux  consuls;  une 
pôhtiqqe  sage  voulait  conserver  les  conquêtes  et 
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non  les  étendre.  Le  repos  de  Fempire  ne  fut  se-, 
rieusement  trouble ,  spu3  le  règo^  d' Auguste ,  qa^ 
par  les  Germains.  Ces  pieuples  belliqueux  ne  pou- 
vaient renoncer  au  désir  de  s'emparer  de  la  Gaule; 
plus  cette  contrée  deveuait  riche  9  fertile  et  civili- 
sée,  pljis  elle  excitait  l'ambition  d^  barbares* 
Leurs  premiers  mouyemens  furent. réprim^  par 
l'empereur,  qui  s'approcha  }ui~mén[ie  du  Rhin  pour 
les  contenir. 

Les  poètes  et  le$  courtisans  comparèrent  son  ab- 
sence de  Rome  aux  voys^ges  des  légi$lateurs  Solon 
etLycurguej  et  cependant  Au^ste,  fprt  différent 
de  ces  sages,  au  mépris  de  ses  propres  lois»  traî- 
nait à  sa  suite  Terrentia^  et  scandalisait  par  cet 
exemple  le  peuple  dont  il  pnétendait  réformer  le& 
mœurs. 

On  lui  porta  dans  les  Gaules  de  yioleutes  plaîn* 
tes  contre  Licinius,  chargé  d'y  lever  les  tributs. 
Ce  concussionnaire  avide >  né  Gaulois,  esclave  à 
Rome,  et  affranchi  par  César ,  s'était  élevé  à  force 
de  ramper  ;  conservant,  dans  le  rang  pu  il  se  trou* 
vait  parvenu,  les  septimens  de  la  servitude,  il  se 
montrait  aussi  dur  pour  les  hommes  soumis  à  sou 
autorité  qu'il  avait  été  souple  et  flatteur  pour  ses 
maîtres.  Auguste,  irrité  de  ses  malversations,  vou- 
lait le  punir;  Licinius  le  conduisit  dans  sa  maison , 
lui  fit  voir  un  trésor  immense  :  a  Voilà,  dit-il  > 
»  ce  que  j'ai  amassé  pour  vous  ;  mon  dévatiement 
V  à  vos  intérêts  m'attire  la  haine  publique;  perdezrt^ 
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]D  moi  si  TOUS  ie  voulez^  mais  gardez  cet  or  dont 
y)  je  craignais  que  ks  Gaulois  ne  se  servissent 
»  contre  vous.  »  Cet  or  couvrit  leirime^  et  Li-» 
cioûis  fut  shêotis. 

Cep^idant  l'empereur  ^^onsola  les  Gaulois 
par  ses  bien&ils^  et  favorisa  particulièrement  la 
ville  d'Autun  qui  devint  dans  la  Gaide  un  centre 
d'instruodon  publique.  Les  Rhétiens ,  habitans  des 
Alpes  ^  osèrent  dans  ce  temps  faire  quelques  cour- 
ses en  Italie;  Drusos^  secondé  par  Tibère,  vain- 
quit ces  barbares^  et  fonda  dans  leur  pays  la  colo- 
nie d'Augusia  (  aujonrd^ui  Augsbourg  ).  D'un 
autre  côté  Agrippa  «ouienait  la  puissance  romaine 
en  Orient;  il  protégea  les  Juifs,  et  vainquit  en 
Asie  un  aventurier  qui  se  disait  pelit-fils  de  Mî- 
thridate,  et  voulait  relever  son  trône. 

Aii^[uste,  de  retour  dans  la  capitale  de  Tem-  lutour 
pire,  fut  reçu  par  les  Romains,  non-seulement  ^  aomo. 
comme  un  makre,  mais  comme  un  dieu.  L'uni- 
vers retentissait  de  ses  louanges,  et  l'encens  fumait 
pour  lui  dans  tous  les  temples.  Les  vices  et  les 
cruautés  de  sa  jeiHiesse  font  croire  difficilement 
aux  vertus  de  sa  vieillesse  ;  cependant  il  est  cer- 
tain que  si  ces  vertus  n'existaient  pas  dans  son 
ceeur ,  elles  brillai^it  dans  toutes  ses  actions.  Il 
importe  peu  qu'on  les  attribue  à  ses  sentimens  ou 
à  sa  politique;  elles  eurent  le  même  effet,  et  toute 
censure  perd  sa  force  contre  im  souverain  qui 
dompte  ses  passions  et  qui  réprime  ses  resseniimens. 
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Il  suiEt  à  l'ëloge  d'Auguste  y  pour  effacer  le  sou- 
venir d'Octave,  de  dire  que  sou  règne  fut  glorieux 
et  sage ,  qu'il  fut  aimé  y  et  que  son  peuple  fut  heu- 
reux. La  reconnaissance  des  Romains  était  si  sin- 
cère qu'ils  Fexprimaient  au  moment  où  la  tombe  ^ 
ne  laissant  plus  rien  à  désirer  ni  à  craindre ,  fait 
taire  la  flatterie.  Un  grand  nombre  de  person* 
nages  distingués  léguaient  en  mourant  leurs  biens 
à  l'empereur  ;  Auguste  ,  n'abusant  point  d'une 
affection  si  vive,  rendit  presque  toujours  aux  enr 
fans  leur  patrimoine,  et  souvent  même  il  l'aug- 
menta. Son  plus  grand  mérite  fut  de  bien  choisir 
les  hommes  qui  l'aidaient  à  soutenir  le  fardeau  de 
Vempire,  et  de  ne  point  se  montrer  jaloux  des 
grands  talens  qu'il  savait  employer. 

Tandis  qu'Agrippa  iUustrait  le  règne  d'Auguste 
par  de  grands  succès  militaires,  par  de  grands 
travaux  et  par  de  magnifiques  monumens,  Mé* 
cène  travaillait  courageusement  et  avec  succès  à 
le  sauver  des  écueils  du  pouvoir;  il  adoucissait 
^n  caractère ,  et  Fempéchait  de  se  livrer  à  sou 
ancien  penchant  pour  la  rigueur  :  sa  maxime  con-^ 
stante  était  a  qu'on  doit  gouverner  les  hommes 
))  comme  on  voudrait  soi-même  être  gouverné,  d 
La  vérité  hardie  n'irritait  point  Auguste;  il 
était  digne  de  l'entendre*  Un  jour,  assis  sur  son 
tribunal,  il  allait  condamner  plusieurs  personnea 
à  mort;  Mécène,  ne  pouvant  s'approcher  de  loi  % 
écrivit  ces  mots  sur  des  tahkttea  qu'il  Iqi  fit  passer; 


(QL  Lève-toi^  bourreau!  ))  César ^  dans  rinsiant^ 
quitta  Paudience^  et  fit  grâce  aux  accusés.  On 
raconte  que  le  philosophe  Athénodore,  le  voyant 
irrité  9  lui  dit  :  K  Lorsque  la  colère  veut  s'emparer 
i>  de  vous  y  prononcez  lentement  les  vingt-quatre 
»  lettres  de  l'alphabet  avant  de  parler  ou  d'agir.  )> 
*-^  a  Restez  toujours  près  de  moi^  répondit  l'em- 
))  pfereur;  vos  conseils  me  sont  nécessaires,  b 

Auguste  survécut  aux  nobles  amis  qui  l'avaient  Mon 
aide  a  vamcre  ses  passions.  Agrippa^  après  avoir 
étouffé  une  révolte  des  Pannoniens  ^  tomba  malade . 
L'empereur  était  parti  de  Rome  pour  courir  près 
de  lui  ;  mais  en  route  il  apprit  sa  mort.  Il  lui  fitde 
magnifiques  fimérailles  y  prononça  publiquement 
son  éloge  ^  et  donna  l'ordre  de  le  placer  dans  le 
tombeau  que  lui-même  devait  occuper.  G>m- 
jnent  ne  pas  admirer  un  prince  qui  supporte  la 
vérité ,  qui  dompte  son  caractère^  qui  sent  le  prix 
de  l'amitié^  et  qui  accorde  la  plus  grande  part  de 
sa  &veur ,  de  son  pouvoir  et  de  sa  co^fiance  ù 
celui  qui  a  condamné  son  usurpation,  à  l'homme 
qui  lui  a  conseillé  d'abdiquer?  Les  Romains  n'é- 
taient plus  dignes  de  la  liberté ,  Auguste  l'était  de 
l'empire. 

Agrippa  avait  eu  trois  filsde  JuUe,  Giïus  C^r,    union 
Lucius  César,  Agrippa  ;  et  deux  filles ,  Julie,  qui  atdo  jÛhT. 
hérita  des  vices  de  sa  mère ,  et  la  célèbre  Agrip-  gripp». 
pine,  femme  de  Germanicus.  La  mort  d' Agrippa 
iut  un  malheur  d'autant  plus  grand  pour  l'empire. 
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qu'elle  approcha  Tibère  du  trône.  Auguste  lui 
ordonna  d'épouaer  la  vexme  de  ee  grand  liotnme. 
Tibère  aimait  aa  femme  Vâpaasta  et  Auéprisait 
Juiîe;  maïs  lambitionlui  fit  surmonter  son  mé- 
pris eit^on  amour.  Derenu  gendre  de  l'empereur^ 
il  partit  de  Rome  pour  combattre  les  Scordisques 
et  les  Pannomens,  ranporU  aur  eux  phisieurs 
victoires^  «t  reçut  les  omemeos  du  triomphe^. 
OMm        Tous  les  pays  civilisés  avaient  cédé  aox  armes 
Gormains.  romaises  i  elles  ne  s  étaient  vues  arrêtées  que  par 
les  déaerts  de  rjEkhiopie,  par  iesvastes  et  brûlantes 
plfiinea  des  Parthes  et  par  les  profondes  forêts  de 
la  Germanie^  Cette  dernière  contrée,  située  entre 
le  Rhin,  leDanube^la  VistuleetlamerduNordi 
fut  dans  tons  les  temps  une  pépiniène  de  soldats. 
Lenomde  iierman ,  qui  signifie  guerrier ,  annon- 
çait assee  qu'ils  n'existaient  que  pour  les  combats. 
Ils  disaient  consisle  rieur  bonheur  à  vivre  libres  et 
à  mourir  sur  un  champ  de  bataille.  Tropindépen^ 
dans  pour  subir  le  joug  des  lois ,  ils  ne  ccmnais*^ 
saient  de  règles  que  leurs  volontés ,  et  ne  sortaient 
de  leur  oisiveté  que  pour  se  livrer  à  la  débauche 
ou  pour  combattre.  Leur  croyance  religieux  en- 
flammait encore  leurs  passions  guerrières  ;  l'enfer 
punissaîtles  lâches  9  le  ciel  n'était  ouvert  qu'aux 
braves. 

D^uis  l'invasion  des  Gmbres  et  des  Teutons  > 

*  An  de  Rome  'j^o, — Avant  J<Ssu$-Chri$t  la. 
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que  défit  Marius ,  Us  furent  presque  toujours  en 
guerre  avec  les  Romains.  Souvent  vaincus  sans 
être  soumis ,  ils  voulaient  toi:qour$  franchir  le 
ttbiu. 

Les  plus  sanglantes  défaites  ne  purenl;  les  faire 
renoncer  à  cette  soif  de  concjuetes  qui  s^aocrutà 
mesure  que  la  vertu  romaine  s'affaiblit ,  et  qui  les 
rendit  enfin  y  dans  la  décadence  de  l'en^ùne,  mai* 
très  de  la  Gaule ,  de  l'Espagne  ^  de  L'Afrique  et  de 
l'Italie. 

Les  peuples  nombreux  de  la  Germanie  portaient 
diflerens  noms;  mais  tous  avûent  les  mêmes  mœurs 
et,  la  même  passion  pour  les  armes*  Celte  hydre  à 
mille  têtes  résista  seule  à  rHercule. romain^  et  fimt 
par  en  triompher. 

La  mort  d' Agrippa  réveilla  leur  ardeur  et  leurs 
espérances  ;  les  Sycambres  ^  les  TJsipiens  et  les 
Teuctères  surprirent  les  légions  que  commandait 
LoUius  sur  les  bords  du  Rhin  ^  les  mirent  en  dé-* 
route ,  soulevèrent  en  leur  faveur  deux  provinces 
gauloises^  et  dévastèrent  celles  qui  voulaient  leur 
résister.   Drusus  marcha  contre  eux,  les  battît,  vkioîre 

•  .  ^*  nni»tii 

passa  le  Rbm ,  «t  dévasla  les  terres  des  Frisons  ,  ^j.  •[«•  Cer. 
des  Bruckèves,  desCauques.  L'année  suivante  il 
franchit  k  Lippe,  s'empara ^upays^esSicambres, 
et  poussa  les  Chérusques  jusqu'au  Wéser.  ïi^  ri« 
gueur  de  la  saison  le  forçant  à  «e  rapprodblk*  du 
Rhin  y  )es  Sycambres  coupèrent  sa  retraîle  lifcTe»* 
veloppèrent.  Privé  de  vivres,  il.se^ojmtau 


nuiiis. 
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ment  d'être  yaincu  sans  pouvoir  combattre;  mais 
les  barbares^  croyant  que  ses  troupes  épiiisées 
ne  pourraient  leur  opposer  qu'une  faible  résistance^ 
l'attaquèrent  témérairement  ;  il  les  punit  de  leur 
audace 9  les  enfonça,  les  mit  en  fuite,  et  revint 
dans  les  Gaules,  laissant  sur  la  Lippe,  près  de 
Paderbom,  des  forts  et  des  garnisons  destinés  à 
les  contenir  :  on  lui  décerna  le  triompha;  ses  lé- 
gions voulaient  lui  donner  le  titre  d'empereur  ; 
Auguste  ne  le  permit  pas. 

Drusus  apprit  bientôt  que  les  Germains  rassem- 
blaient de  nouvelles  forces  contre  lui  :  il  combattit 
encore  les  Cattes,  les  Suèves,  les  Sy cambres,  les 
Chérusques ,  et  porta  ses  armes  victorieuses  jus- 
qu'aux rives  de  l'Elbe.  Rome  croyait  voir  revivre 
en  lui  ses  anciens  héros  ;  les  barbares  redoutaient 
sa  vaillance,  ses  concitoyens  respectaient  sa  vertu. 
Libéral  dans  ses  opinions  ,  populaire  dans  ses 
mœurs ,  il  ne  dissimulait  point  son  désir  de  réta- 
blir la  république ,  et  les  amis  de  la  liberté  fon- 
daient sur  lui  leurs  espérances.  Une  mort  imprévue 
rompit  le  cours  de  ses  brillantes  destinées. 
MoH  ÀÊ  Le  peuple  ne  veut  presque  jamais  attribuer  au 
îTt'ïïïSk  *^^  ^  mort  des  grands  hommes  ;  on  soupçonna 
Auguste  et  Tibère  de  s'être  délivrés  par  le  poison 
d'une  gloire  importune  :'miais  Tacite ,  dont  Fin- 
lleiible  sévérité  ménageait  peu  les  princes,  et  Sué^ 
tone  même,  plus  satirique  qu'historien,  ont  rc- 
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gardé  comme  calomnieux  ces  bruits;  accrédités 
par  la  haine  qu'inspirait  Tibère. 

Ce  jeune  prince^  apprenant  la  maladie  de  Dri»* 
sus  son  frère  ,  reçut  l'ordre  de  se  rendre  près  de 
lui  ;  il  quitta  son  année  ^  à  la  tête  de  laquelle  il 
venait  de  vaincre  les  Pannoniens^  les  Daces  et  les 
Dalmates.  Sa  diligence  fut  telle  qu'il  put  assister 
encore  aux  derniers  momens  de  son  frère.  Cette 
circonstance  réunit  contre  lui  tous  les  soupçons  ^ 
et  le  lieu  où  mourut  Drusus  conserva  le  nom  de 
Champ  scélérat. 

Auguste  prononça  l'éloge  funèbre  de  ce  jeune 
héros.  Il  écrivit^  dit*on  j  l'histoire  de  ses  exploits  ; 
le  sénat  lui  accorda^  ainsi  qu'à  tous  ses  descen- 
dans^  le  surnom  de  Germamcus.  On  lui  éleva 
un  arc  de  triomphe  en  marbre^  plusieurs  statues 
dans  Rome ,  et  un  cénotaphe  sur  la  rive  du  Rhin. 
Émule  des  Scipion  et  des  Paul-Ëmile  ^  il  ne  leur 
était  point  inférieur  en  courage^  et  il  les  égalait  en 
amour  pour  sa  patrie  :  son  fils  Germanicus  hérita^ 
de  ses  talens  et  de  ses  vertus  ;  tous  deux  vécurent 
trop  peu  pour  la  gloire  et  le  bonheur  de  Rome. 

Tibère^  prenant  le  commandement  de  l'armée ^^  victoi/^s 
remporta  plusieurs  avantages  ,  menta  1  ovation , 
força  une  partie  des  Suèves  et  des  Sicambres  à 
rendre  les  armes  y  transporta  quarante  mille  de 
ces  barbares  en-deçà  du  Rhin  ^  et  pacifia  tout  le 
pays  situé  entre  le  Rhin  et  l'Elbe.  Auguste  lui  per- 
mit de  prendre  le  titre  d'empereur  que  sa  poU- 
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tique  avait  refiisé  à  uti  prince  pins  populaire ,  et 
par  là  plus  dangereux. 

Ji^it     Le  temple  de  Jaiius  fiât  de  nouveau  fermé; 

jwSl!   *  l'empereur,  tranquille  au  dehors,  eut  à  punir 

quelques  ennemis  intérieurs;  il  se  voyait  obligé  à 

regret  de  réprimer  par  des  supplices  les  conspira-' 

MaimûM  tions  qui  se  renouvelaient  sans  cesse.  La  crainte 

iUt».^^'  dicte  toujours  de  mauvaises  lois  j  il  en  fit  une  pour 
ordonner  que  les  esclaves  de  tout  citoyen  accuse 
de  crime  dTEtat  pussent  être  achetés  par  la  répu- 
blique ou  par  l'empereur,  afin  que  rien  ne  les  em- 
pêchât de  dénoncer  leur  ancien  maître ,  ou  de  dé- 
poser contre  lui. 

L'empereur  prenait  en  même  temps  des  moyens 
plus  justes  et  plus  efficaces  pour  faire  respecter' 
son  trône  et  sa  vie.  Plus  son  pouvoir  augmentait , 
plus  il  se  montrait  modeste  et  populaire.  Dans 
le  nouveau  (fénombrement  qu'il  fit,  on  le  vit  se 
soumettre  le  premier  à  la  loi ,  et  iaire  la  déclara- 
tion de  sa  fortune  comme  un  simple  citoyen.  H 
ordonna  de  fondre  toutes  les  statues  de  métal 
qu'on  hri  avait  élevées,  et  en  forma  des  trépieds 
pour  le  temple  cT Apollon  :  on  voulait  lui  en  dé- 
cerner une  nouvelle;  il  la  refusa,  et  en  érigea  lui- 
même  tme  à  la  concorde  et  à  la  prospérité  publi- 
que. Le  féu  consimia  sa  maison  :  tous  les  citoyens 
lui  présentèrent  en  foule  leur  argent  pour  la  faire 
rebâtir.  Auguste  porta  sa  main  sur  toutes  ces  of- 
frandes, et  ne  prit  de  chacune  qu'un  denier.  Gî  fiit 
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à  cette  épo€[ue  que  Messala  y  député  par  le  sénat 
près  de  ce  prince^  lui  dit  :  «  César  Augusle^  pour 
»  votre  bonheur  et  pour  celui  de  votre  famille , 
)^  que  nous  croyons  inséparable  de  la  fi^cité  pu^ 
D  blique  y  le  sénat  y  avec  le  consentement  du  peu* 
»  pie  romrâi^  vous  siJue  père  de  la  patrie.  ï^ 
L'empereur ,  versant  des  larmes  y  lui  répomËt  : 
a  Parvenu  au  comble  de  mes  vœux^  que  puis-je 
»  encore  demander  aux  dieux  inmiortels^  si  ce 
»  n'est  que  cette  unanimité  de  sentimens  que  vous 
D  m'expnmesi  se  soutienne  jusqu'au  dernier  instant 
D  de  ma  vie?  » 

On  lui  témoignait  ^  dans  ^oute  l'étendue  de  l'em- 
pire^ la  même  reconnaissance  et  le  même  amour; 
partout  on  lui  élevait  des  temples^  et  presque  tous 
les  rois  étrangers  fondèrent  en  son  honneur  des 
villes  qui  portèrent  le  nom  de  Césarée.  Auguste, 
constamment  fevorisë  par  la  fortune  et  couronné 
par  la  gloire  y  paya  sa  prospérité  politiqae  par  des 
malheurs  privés  :  il  avait  perdu  Agrippa  ;  ht  mort 
lui  aileva  Mécène  )  sa  fiUe  Julie  déshonora  son 
nom  ;  il  vit  mouritr  la  vertueuse  Octavie^  sa  sosur;  * 
Timpérieuse  Livîe  seule  lui  resta. 

Ootavie  unissait  la  vertu  à  la  beauté  ;  on  voyait   Portnît 

:  tPOctario, 

revivre  en  elle  les  mœurs  de  ces  antiques  Romaines  "««r  *^*^^' 
qui  avaient  tant  contribué  à  la  gkÂre  de  la  répu- 
blique'; seule,  au  milieu  des  factions  et  des  fureurs 
de  la  guerre  civile  y  elle  fit  entendre  la  douce  voix 
de  la  paix  et  de  l'humanité  ;  l'amour  natemel  fut 
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sa  seule  passion  ;  elle  le  poussa  peut-être  à  feicès  i 
inconsolable  de  la  mort  de  son  fib  MarceUus^  eller 
se  montra  trop  jalouse  de  Livie  et  de  toutes  les 
mères  heureuses.  Le  peuple  romain  pleura  celt« 
princesse  qui ,  se  renfermant  dans  les  devoirs  de 
son  sexe^  au  faite  des  grandeurs^  ne  fut  jamais  ni 
ambitieuse  ni  vindicative^  et^  dans  un  siècle  de 
proscriptions^  ne  parla  que  de  démence. 
Exil  de       L'empereur  9  aigri  par  tant  de  pertes^  et  irrité 
d'Augnite.  des  désordres  de  sa  fille  Julie  ^  la  punit  par  un  exil 
perpétuel  ;  il  enveloppa  dans  son  châtiment  tou» 
ceux  qui  avaient  pris  part  à  ses  égàremeDS,  et  fit 
mourir  Jules  Antoine ,  fils  du  triumvir  >  un  de  se» 
amans  y  qui  avait  conspiré  contre  luL 
Exil  et        La  muse  harmonieuse  du  tendre  Ovide  s'efforçât 
^dê.      '  même  en  vain  de  fléchir  sa  rigueur.  Ce  poète  ai* 
mable  ^  banni  de  Rome  ^  fit  entendre^  sur  les  bord* 
glacés  du  Borysthène ,  des  accords  inconnus ,  et 
chanta  tristement  ses  amours  dans  ces  déserts^  <m 
l'empereur  inexorable  le  laissa  languir  et  mourir. 
Cette  sévérité  découvrit  à  tout  l'univers  le  déré- 
•    glement  qu'un  père  aurait  dû  cacher;  il  reconnut 
trop  tard  son  erreur  ^  et  dit  :  fc  Je  n'aurais  jamais^ 
»  commis  cette  faute  ^  si  je  n'avais  pas  perdu 
»  Agrippa  et  Mécène.  »  Cet  éloge  ^  dicté  par  s» 
douleur^  était  aussi  juste  que  touchant  j  il  devait  sa 
gloire  aux  armes  de  l'un  et  aux  conseils  de  l'autre. 


Pouvoir  de  .  Mécène  surtout  fit  oubUer  Octave  et  aimer  Ai 

M<îiino  «ur  —  i  •  i  i> 

Augatu.    guste.  Je^n  mourant^  u  légua  ses  biens  a  1  empereur^ 
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«et  lui  recommandÂ  d'aimer  Horace  comme  lui- 
même.  Ce  sage  ministre  lui  avait  appris  que  la 
puissance  doit  s'incliner  devant  le  génie  ;  que  les 
grands  écrivains  sont  les  voix  de  la  renommée^  et 
qu'ils  dictent  les  jugemena  de  la  poslérité.  Au- 
guste y  docile  à  ses  avis^  apprit  de  lui  à  se  vaincre^ 
à  souffrir^  sans  s'irriter^  le  langage  de  la  vérité  har- 
die ,  et  même  à  mépriser  la  calomnie.  Aussi  per- 
mettait-il ordinairement  beaucoup  de  liberté  dans 
les  discours. 

Un  vieux  soldat  le  priait  un  jour  d'assister  au 
jugement  de  son  procès  :  l'empereur  lui  dit  qiiHl 
était  trop  occupé,  mais  qu'il  y  enverrait  quelqu'im 
à  sa  place,  k  César ,  répondit  le  vétéran  ,  quand  il 
D  fallait  vous  servir ,  je  payais  de  ma  personne ,  et 
D  je  ne  chargeais  pas  un  autre  de  combattre  pour 
1»  moi.  B  Auguste ,  loin  de  s'irriter  de  cette  har- 
diesse y  sortit  à  l'instant,  et  plaida  lui-même  la  cause 
du  vieux  soldat. 

Tibère  l'exhortait  à  se  venger  de  quelques  per- 
sonnes qui  avaient  tenu  contre  lui  des  propos  ou- 
tragoans  :  a  Mon  cher  Tibère ,  lui  dit  le  prince  , 
9  calmes  la  fougue  de  votre  âge  :  pourquoi  nous 
D  emporter  ccmtre  ceux  qui  disent  du  mal  de 
»  nous?  ne  suffijt*il  pas  d'empêcher  qu'ils  nous  en 
»  fassent?  » 

Tolérant  pour  les  opinions  politiques ,  il  respec* 
tait  celles  des  amis  de  \a  liberté ,  et  traita  toujours 
avec  faveur  le  célèbre  historien  Ti^Live ,  quoi- 
TOME  5.  '    •         3o 
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que^  dans  ses  écrits^  il  comblât  Pompée  d*eloge^; 
Lui*méme  il  louait  souvent  Caton  de  sa  stoïque 
fermeté  :  ce  Quiconque,  disait-il,  s'oppose  à  un 
p  changement  dans  l'État^est  un  honnête  homme,  n 
Entrant  un  jour  chez  ses  petiis-fils  Caïus  et  Lu- 
cius,  dont  il  surveillait  l'éducation,  il  s'aperçut 
quç  ces  jeunes  princes  s'empressaient  de  dérober 
à  ses  regards  le  livre  qu^s  tenaient  dans  leurs 
mains  ;  il  le  saisit,  et,  trouvant  que  c'était  un  écrit 
de  Cicéron:  «Pourquoi,  leur  dil-il,  croyez- vous 
»  que  cette  lecture  me  déplaise  ?  Etudiez,  admi- 
))  rez,  respectez  Cicéron  ;  c'était  un  bon  citoyen, 
D  un  habile  orateiu*  et  un  grand  homme.  » 

Presque  .honteux  de  la  rapidité  avec  laquelle  le 
peuple  voulait  se  précipiter  dans  la  servitude  ,  il 
refusa  toujours  le  titre  de  seigneur  que  la  bassesse 
romaine  voulait  lui  donner.  Ce  mélange  de  mo- 
destie et  d'ambition  dans  son  caractère  tenait  aux 
deux  phases  de  sa  vie  ;  parvenu  dans  son  âge  mûr 
au  rang  des  rois ,  il  conservait  encore  quelques 
principes  et  quelques  habitudes  de  son  enfance  et 
du  temps  où  il  n'avait  été  que  citoyen. 
Orgueil       ^s  petits-fils  Caïus  et  Lucius  César ,  nés  dans 
ilc  l'Ù^us**  ^^  pourpre ,  et  entourés  de  jeunes  courtisans  qui 
K!i7"»to.  n'avaient  pas  connu  la  république.,  prirent  la  mol-r 
lesse  et  l'orgueil,  trop  naturels  aux  princes  nour- 
ris sur  les  degrés  du  trône.* 

Lucius  j  âge  de  onze  ans,  s'enivra  des  applau* 
dissemens  que  lui  prodiguaient  les  Romains  quand 


t,- 
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il  éntraît  au  théâlre.  Excité  par  la  flaiterie  de  ses 
imprudens  amis^  il  sollicita  le  consulat  pour  son 
fi*ère  qui  n'avait  que  quatorze  ans,  et  qui  ne  por- 
tail pas  encore  la  robe  virile,  i^uguste,  toujours 
attentif  à  ménager  l'opinion  publique,  affecta  de 
paraître  fort  irrité  contre  lui.  fk  Plaise  aux  dieux, 
ii>  dit*  il ,  que  jamais  la  république  n'éprouve  assez 
»  de  malheurs  pour  se  voir  obligée  de  nommer 
)i  des  consuls  avant  Tâge  de  vingt  ans,  comme  je 
D  l'ai  moi-même  éié  !  » 

On  peut  juger  de  la  sincérité  de  ce  courroux  , 
puisque,  peu  de  iemps  après,  il  fit  accorder  à 
Caïus  un  sacerdoce  et  le  droit  d'assister  aux  déli- 
bérations du  sénat.  L'ambition  des  jeunes  princes 
fit  bientôt  nattre  leur  jalousie.  L'empereur  vou-      ^, 
lait  vainement  tenir  entre  eux  ime  balance  égale  ;  *•  '^'^'^^ 
il  nomma  Tibère  tribun  pour  cinq  ans ,  et  le  char- 
gea de  paciGer  les  troubles  d'Arménie.  Caïus  monr 
tra  un  vif  ressentiment  de  l'emploi  conféré  à  Ti- 
bère ;  celui-ci ,  avec  plus  de  raison,  envia  la  faveur 
<le  Caïus  ;  il  voyait  bien  qu'Auguste  préférait  son 
petit-fils  à  son  gendre;   regardant  sa  mission  en 
Asie  comme  une  disgrâce  >  il  demanda  sa  retraite, 
résista  opiniâtrement  aux  prières  d'Auguste  et  de 
Livie,  et  s'exila  lui-même  à  Rhodes  où  il  resta 
sept  ans. 

Lorsque  Caïus  eut  pris  la  robe  virile ,  Tem-  CâïaiCrfwr 
pereurleut  nommer  consul;  11  reçut  le  tirre  de  con  .»i  et 
prince  de  la  jeunesse,  et  1  ordre  des  chevaliers  j9un*9$9. 
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lui  fit  hommage  de  lances  d'argent.  La  pente  des 
Romains  les  entraînait  rapidement  à  la  monarchie  : 
retendue  de  Fempire  et  la  lassitude  des  troubles 
avait  fait  senlir  à  tous  les  esprits  la  nécessité  d'un 
chef,  et  l'on  touchait  au  moment  où  le  ciel  devait 
aussi ,  renonçant  à  la  multitude  de  dieu:jL  qui  divi- 
saient rOlympe,  commencer  à  ne  rendre  de  culte 
qu'au  créateur  de  l'univers.  Ainsi  le  règne  d'Au- 
guste devint  la  plus  grande  époque  de  l'histoire  ; 
et,  lorsque  le  monde  reconnut  un  mattre^  la  terre 
vit  naître  un  dieu. 
Epoqu«d«  Le  a5  décembre  de  l'année  747  de  Home  , 
«ioTÎd!"^  Jésus-Christ  naquit  en  Judée.  Publius  Sulpiciiis 

(I0  la  mort  j^^    ••  ■•  /»••!  i>i 

d'Hérode.  (^lunnus,  consulairc,  taisait  alors  ,  par  1  ordre 
d'Auguste  ,  le  dénombrement  des  citoyens  de 
l'empire.  Hérode  mourut  cette  même  année;  les 
livres  saints  disent  qu'il  expira  après  avoir  ordonné 
le  massacre  de  tous  les  enfkns  nouveau-nés,  dans 
le  dessein  de  détruire  avec  eux  celui  que  d'an- 
ciennes prophéties  semblaient  appeler  au  royaume 
des  Juifs,  et  qui  fonda  en  effet  un  nouvel  empire, 
ParUfAdM  non  sur  les  corps ,  mais  sur  les  esprits.  Auguste 
roJefâitpC  partagea  les  États  d'Hérode  entre  ses  trois  fils  ^ 
Archélaiis,  Philippe  et  Antipas. 

La  paix  dont  jouissait  alors  Fempire  permettait 
au  prince  de  ne  s'occuper  qu'à  consolider  son 
pouvoir  et  à  distraire  le  peuple ,  par  des  fêtes  et 
des  jeux,  de  ses  anciens  souvenirs.  L'an  760,  Lu- 
cius  César  prit  la  robe  virile,  et  jouit  des  mêmes 
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honneurs  que  son  frère.  Aususle  fit  remplir  d'eau  Rcpréwin 
le  cirque  Fkminien  î  on  y  donna  la  représentation  "»n«n*ci»«- 
d'unenaumachie  :  Rome  vit  des  gladiateurs  com- 
battre contre  treate-sit  crocodiles.  On,  efit  dit, 
en  voyant  sur  l'arène  cqs  lîoixs  ^  ce^  panthère , 
ces  crocodiles,  qu'au  défaut  des  lutte3  sanglantes 
des  Marins ,  des  Sylla ,  des  Carbon  et  dies  trium- 
virs,  le  peuple  romain  aviût  besoin  qu'09  l'amusât 
par  la  rue  de  nton^tras-  aussi  cruels.,  mais  jn9ins 
dangereux. 

L'empereur  forma  dans  ce  temps  des  cphortes  :  Formation 
prétoriennes  ,  comp(>sçes  de  dix  uiiile  soldat^  prétorien-. 
choisis  pour  sa  gardje»  Ce  corps  d'élite^  destiné  à 
la  défense  du  trône  contre  la  liberté ,  devint  par 
la  suite  un  écueil  contre  lequel  se  brisa  souvent  la 
tyrannie.  Tout  pouvoir  qui  prend,  au  lieu  de  loi , 
la  force  pour  appui,  est  à  la  fin  renversé  par  elle  ; 
et^  dans  les  temps  anciens,  on  vit  souvent  les  pré- 
toriens ravir  et  donner  le  sceptre,  comme  on  a  vu, 
dens  les  temps  modernes ,  les  janissaires  et  les  stré- 
litz  disposer  de  l'empire. 

Les  Parthes ,  toujours  jaloux  de  la  puissance  Commjn- 
romaine,  supportaient  avec  peine  que  TArménie  ^^*ï*j^'" 
fût  soumise  à  son  influencé  :  ils  appuyèrent  une 
faction  dans  ce  royaume,  chassèrent  du  trône  le 
prince  qu'Auguste  leur  avait  donné ,  et  mir  ent  à 
sa  place  Tigrane.  L'empereur,  voulant,  dans  cette 
circonstance,  essayer  les  talensdeCa'tus,  son  petit- 
fils,  l'envoya  en  Asie,  et  forma  pour  lui  des  vœux 
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difSciles  à  remplir;  car  il  lui  souhaita  «  la  valent 
y>  de  Scipion ,  la  popularité  de  Pompée  ^  et  sa 
»  propre  fortune.  » 

Dès  que  le  roi  des  Parthes  fut  informé  de  Fap- 

procfae  de  Caïus,  il  préféra  la  négociation  aux 

armes  ^  lui  demanda  ufie  entrevue  ^  et  promit  de 

Victoire  ne  plus  se  mêler  des  affaires  d'Arménie.  Caïus  en- 

tl  mort  ào 

oïu».  tra  dansée  royaume,  défit  Tigrane^  le  détrôna , 
et  donna  son  sceptre  à  on  Mède  nommé  Ario- 
barzane. 

Ce  jeune  prince  jouit  peu  de  sa  victoire;  il  avait 
reçu  dans  le  combat  une  blessure  qui^  peu  de 
temps  après ,  termina  ses  jours.  Son  frère  Lucius , 
chargé  de  gouverner  l'Espagne^  était  mort  l'année 
précédente.  Avant  ces  événemens,  Tibère^  qui 
s'était,  comme  nous  l'avons  vu ,  exilé  lui-même  à> 
Rhodes  pour  calmer  par  son  absence  la  jalousie 
des  jeunes  princes ,   réussit  mal  à  déguiser  son 
ambition ,  et  en  même  temps ,  quoiqu'il  affectât 
de  professer  les  maximes  et  de  porter  le  costumé 
des  philosophes,  il  dévoila ,  dans  le  lieu  de  sa  re- 
traite, les  vices  de  son  caractère ,  son  penchant 
pour  la  d(3)auche  et  pour  la  tyraimie ,  de  sorte 
qu'il  inspira  aux  Rhodiens  la  haine  que  depuis  lui 
porta  tout  l'empire. 

Quelques  jeunes  Romains,*  qui  pénétraient  ses 
odieux  desseins ,  et  qui  le  croyaient  également 
capable  des  crimes  les  plus  noirs  et  de  la  plus  pror 
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fende  disùmulation^  avalent  proposé  à  Giïosde 
le  délivrer  d*un  rival  si  dangereux. 

Gkïus  refusa  d'y  consentir  :  il  fit  plus  ;  trompe 
par  les  artifices  de  Tibère  y  qui  s'ennuyait  de  son 
bannissement^  et  demandait  en  vain  son  rappel^  il 
écrivit  en  sa  faveur  à  Auguste.  Ses  prières  et  les 
instances  de  Livie  fléchirent  le  courroux  de  l'em- 
pereur. Après  la  perte  de  Lucius  et  de  Caïus«  Aaopii»» 
Auguste^  qm  voyait  la  mort  moissonner  toute  sa  p«r  An« 
famille^  adopta  Tibère^  et  quoiqu'il  eût  montré 
long-temps  une  juste  méfiance  de  ce  caractère 
dissimulé  ^  il  se  laissa  enfin  vaincre  ou  tromper^  et 
crut  sans  doute  que  Tibère,  doué  d'un  esprit  pé- 
nétrant^ d'une  grande  capacité  militaire^  et  d'une 
indomptable  fermeté,  pourrait  seul,  après  lui, 
porter  le  fardeau  de  l'empire. 

Tibère  connaissait  trop  l'empereur  pour  ne  pas 
prendre  tous  les  moyens  qui  pouvaient  lui  conci- 
lier son  affection;  il  feignit  un  dévouement  sans 
bornes,  une  vive  reconnai^ance ,  parut  dompter 
la  violence  de  son  caractère,  et  affecU  autant  de 
mckiestie  qu'il  ressentait  d'ambition.  Il  avait  en-  Dûgri«« 
core  un  rival  à  redouter ,  c'était  Agrippa  Posthu«  vottknmm 
mius,  le  dernier  des  pedts-fils  d'Auguste.  La 
mémoire  de  son  père ,  le  grand  Agrippa ,  le  ren- 
dait cher  aux  Romains  ;  mais  son  ignorance ,  sa 
grossièreté,  sa  conduite  orgueilleuse  et  témé- 
raire le  perdirent.  Ses  défauts,  exagérés  sans  doute 
tocore  par  Livie ,  irritèrent  Auguste  qui  le  priva 
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de  ses  droits ,  le  chassa  de  Rome ,  et  lui  donna 
df  *SS^-  ^'^^  ^^  Planasie  pour  prison*  Ayant  ainâ  éloigné 
&r    -Agrippa  du  trône,  il  obligea  T&ère,  quoiqu'il  eût 
déjà  un  fils ,  d*adopler  son  neveu  Germanicus  ^ 
fils  de  son  frère  Dmsus^  Les  vertus  et  les  talens 
de  ce  jeune  prince  le  rendaient  lespoir  de  Rome, 
tî^^r'"     Tandis  que  l'empereur  s'ocoiq»ait  à  consolider 
Vui^uH    ^^  ^one  qiie  son  adroite  poétique  éteAt  parvenue 
à  élever,  il  découvrit  une  grande  conforatton  tra- 
mée contre  sa  puissance  et  contre  sa  vie.  Qnna , 
petit-fik  de  Pompée,  en  était  le  chef.  On  avait 
mis  sous  les  yeux  du  prince  la  liste  des  conjurés  et 
toutes  les  preuves  de  leurs  crimes.  Cependant  on 
voyait  av«c  surprise  qu'il  ccmvoquait  son  conseil 
pour  délibérer  au  lieu  d'agir ,  et  que  cet  imcien 
triumvir,  qui  avait  dicté  autrefois,  sans  s'émou- 
voir ,  tant  de  proscriptions ,  hésitait  à  frapper  les 
conspirateurs. 

Auguste  semblait  avoir  une  autre  âme  qu*Oc- 
tave;  agité  par  la  colère,  retenu  par  la  pitié,  il 
poussait  de  profonds  soupirs,  a  Eh  quoi  !  disait-il , 
»  une  inquiétude  étemelle  doit-elle  être  mon 
»  partage  ?  et  le  repos,  celui  de  mes  ennemis  ? 
»  Laisserai-je  vivre  mes  assassins?  Je  n'aurais 
»  donc  échappé  à  tant  de  combats  que  pour  tom- 
>v  ber,  au  pied  des  autels,  sous  le  couteau  de  ces 
y>  conspirateurs?  Non  !  il  faut  qu'ils  expirent,  et 
»  que  leur  suppUce  épouvante  enfin  tous  ceux  qui 
»  fieraient  tentés  de  les  imiter.  »  Mais  tout  à 


1 


ROMAI.NE.  470 

coup ,  pins  irrité  coAtre  lui-même  que  contre 
Cimia,  il  s*écriait  :  «i  Ah  !  si  ma  mort  est  Tobjet  de 
»  tant  de  vœux,  suifr-je  digne  en  effet  de  vivre  ? 
»  Quand  cesserai-'je  de  répondre  du  seing  ?  Cha- 
y>  €un  croit  s'imsoortaJîser  on  conspirant  contre 
»  mes  jours;  sont- ils  ^anc  tfun  assez  grand  prix 
i)  pour  en  acheter  la  conservalion  par  tant  de 
i>  meurtres?  D 

On  raconte  que  livie^  xèmotn  de  ses  i''»'<^'*<>t«-~',,o^"^7e\ 
tîans,  lui  dit  :  «  Daignea  écouler  les  coftst^iU  d'imé  '^"s»*^- 
»  femme  ;  lorsque  les  remèdes  ordinaires  ne  réus- 
V  si^sent  pas,  le  médecin  habile  doit  en  cliei^clier 
>  d©  nouveaux.  A  quoi  vous  a  servi  la  sévérité? 
»  Vpus  avez  vu  le  sdrtg  des  conspirateurs  en  faire 
5)  renaître  sans  ee^e  de  nouveaux  i  Salvidiénus 
»  tué  a  été  remplacé  par  le  jeune  Lépidus  ;  Lépi- 
T)  dus  par  Mutéiia  et  par  Cépion',-  ceu5L*ct  par 
»  Egnatius  et  par  Jule^-Antoitie.  Essayez  donc 
^  enfin  si  la  clémence  ne  '  sera  pas  jAis  efficace  ; 
»  pardonnez  à  Cinna  :  puisque  ses  projets  sont  dé- 
»  couverts,  il  n'est  pins  dangereux,  et  sa  grâce 
»  peut  vous  cciuvrir  d  une  gloire  immortelle.  » 

On  ne  sait  si  c'est  la  flatterie  ou  la  vérité  qui    Bniremo 

de  Cînna  et 

atiribua  ce  sage  conseil  à  Ovie  ;  ce  qui  est  certain  à*Avpuu. 
c'est  qu'Auguste  le  suivit.  Appelant  Oihna  près  de 
lui,  il  lui  ordonne  de  s  asseoir ,  lui  défend  de  Kn- 
terrompre,  lui  rappelle  qu'il  Ta  autrefois  vaincu, 
et  lui  a  pardonné  j  qu'après  lui  avoir  sauvé  la  vie  il 
la  comblé  de  bienfaits ,  et  préféré  même  à  ceux 


474  HISTOmC 

qui  l'avaieni  servi.  «  Cependant ,  ajouta-t-il^  Gn— 
))  na ,  pour  prix  de  tant  de  généroàté  y  tu  veux 
»  m'assassiner  !  »  A  ces  mots,  Cinna  s'écrie  qu'il 
est  incapable  d'un  tel  forfait  :  a  Tu  tiens  mal  ta 
D  parole  y  répond  Auguste ,  tu  ne  devais  pas  m'in- 
j>  terrompre.  »  Alors  il  lui  prouve  qu'il  ést  instruil 
de  tous  les  détails  de  la  conjuration,  de  l'heure  et 
du  lieu  où  elle  devait  s'exécuter,  et  des  noms  de 
tous  les  conspirateurs.  Gnna,  interdit,  garde  le  si- 
lence. ((  Quels  motifs,  reprend  l'empereur^  ont  pa 
»  t'inspirer  un  pareil  dessein?Serait-ce  l'espoir  de 
D  parvenir  au  trône  ?  le  peuple  romain  serait  bien 
D  à  plaindre  si  j'étais  le  seul  obstacle  qui  t'empé- 
»  chat  d'y  monter.  Tu  veux  gouverner  un  empire^ 
))  et  tu  ne  sais  pas  conduire  ta  propre  fortune! 
D  Un  obscur  affranchi  vient  récemment  de  l'em- 
D  porter  sur  toi  dans  les  comices  ;  tu  n'as  encore 
y>  montré  d'audace  que  contre  ton  bienfaiteur;  et, 
y^  quand  je  serais  tombé  sous  tes  coups,  es-tu  assez 
»  insensé  pour  croire  que  les  Fabius ,  les  Servilius^ 
»  et  tant  d'illustres  personnages,  l'orgueil  et  la 
y>  gloire  de  Rome,  pussent  supporter  ta  domina- 
»  tion?  Tu  n'as  rien  à  me  répondre  ?  Écoute  ton 
D  arrêt  :  je  te  donne  la  vie  une  seconde  fois  ;  je 
ï)  t'avais  pardonné  conime  ennemi,  je  te  feîs  grâce 
y>  comme  à  mon  assassin.  Soyons  amis,  et  voyons  y. 
»  dans  ce  nouveau  combat,  si  je  serai  plus  gêné- 
»  reux  que  tu  ne  seras  reconnaissant.  » 

L'empereur  savait  que  les  demi-partis  sont  les 
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plus  dangereux  ;  qu  une  amnistie  n'est  qu'une  of- 
fense quand  elle  n'est  pas  entière^  et  que  les  hom- 
mes de  talens  dcHvent  être  ou  totalement  perdus  ou 
totalement  gagnés. 

Gnna  fut  nommé  consul  ;  Cinna  vécut  fidèle , 
et  y  en  mourant^  légua  tous  ses  biens  à  Auguste. 
Cet  acte  de  clémence  désarma  les  ennemis  de  l'em- 
pereur ^  lui  donna  l'amour  des  peuples  pour  garde  j 
et  depuis  on  ne  tenta  aucune  conspiration  contre  lui. 

Ses  armes  réprimèrent  les  brigands  qui  infec- 
taient la  Sardaigne ,  et  les  Gétules  révoltés  contre 
le  roi  Juba. 

Les  armées  avaient  donné  l'empire  à  Auguste  ;  potm 
elles  commençaient  à  sentir  leur  force  :  elles  se  d'Aufntu. 
plaignaient  de  la  modicité  de  letu*  solde;  l'empe*- 
reur  l'augmenta  ;  il  entretenait  sur  pied  vingt-cinq 
légions  romaines  de  six  mille  hommes  chacune , 
et  autant  de  légions  étrangères  ;  -sa  garde  était  for- 
mée de  dix  mille  prétoriens.  Six  mille  hommes 
composaient  celle  de  la  ville.  H  entretenait  deux 
flottes  toujours  équipées  ;  l'une  à  Misène^  l'autre 
à  Ravenne.  Pour  subvenir  aux  dépenses  qu'exi- 
geaient des  forces  si  considérables ,  il  créa  un  trésor 
mihtaire  que  rempUrent  les  tributs  des  pays  con* 
qms,  et  un  impôt  levé  dans  tout  l'empire  sur  les 
successions  collatérales. 

Dans  ce  temps  mourut  Asinius  PoUion ,  aussi  Mort 
ceienre  par  son  espnt  et  par  sa  sagesse  que  par  ses  FoUion. 
exploits.  Les  vices  de  Qéopâtre  l'avaient  fait  re- 
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noncer  h  Tamitié  d'Antoine;  partisan  de  la  liberté, 
maid  trop  éclairé  pour  concevoir  l'espérance  de 
«auver  une  république  corrompue,  il  ne  voulut 
prendre  aucune  part  aux  guerres  civiles,  etcon-* 
serva  son  indépendance  dans  la  retraite.  Auguste 
avait  écrit  contre  loi  des  vers,  sartirîques  ;  cm  le 
pressait  d'y  répondre  :  <i  A  quoi  bon  écrire,  diiril^ 
p  contre  celui  qui  peut  proscrire?  »  L empereur  ^ 
n'ayant  pu  faire  de  cet  antique  Romain  un  cour-*- 
tisan  >  en  fit  son  amL  Pollion  brilla  dans  tous  les 
genres  d'^>quen€e  ;  JBbrace  l'iippelait  YOraoIe  du 
sénat. 
f  A  Judée  *    Romc ,  sans  faire  comme  antrefois  de  rapides 

réduite  tu  ^  .  .  j  ^  • 

province  conquêtes,  contmuAit  enoere  cependani;  a  smvTo 

|-oii>aiiie.  * 

sofi  anciesmè  poisli(|ue  >  et  à  profiter  des  fautes  des 
rois  pour  étendre  sa  domîiiatson  sur  les  peuples* 
Arcbâaos  ^sneoesseiir  d'Uérode>  se  moatrait  l'hé- 
ritier de  ses  vices  et  mm  de  ses  talens.  Les  Juifs  ^ 
révoltés  par  ses  cruautés ,  portèrent  contre  lui  des 
plaintes  au  sénat.  L'empereur  Texiladans  la  Gaule > 
et  réduisit  la  Judée  en  province  romaine. 

cnorr^  on  La  trauquililté  de  l'empire  fiit  de  tiouveau  trou^ 
blée  par  les  Germains  ;  Tibère ,  chao-ge  de  les 
combattre ,  rempoita  sur  eux  plusieurs  victomî& 

Victoires  II  battit  les  Attuariew  et  les  Bra<Aères,  pa^sak 
t'ruommi  Wéser ,  et  défit  les  Chérus<|ttes.  L'année  suivante 

mperator.  ^  j^^^p^  j^  Lombards  qui  habitaient  le  Braîïd#- 
bourg ,  et  conclut  la  paix  après  avoir  soumis  tout 
le  pays  situé  entre  le  BObin  et  l'Elbe.  Ces  »icoe« 
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Talurenlle  titre  Simperator  pour  la  quinzième  fois 
à  Auguste  y  et  pour  la  quatrième  fois  à  Tibère. 

Marobodus  ,  roi  des  Marcomans ,  peuples  qui 
habitaient  les  bords  du  Mein ,  joignait  au  courage 
de  sa  nation  la  culture  des  lettres  qu'il  avait  étu<- 
diées  à  Rome.  Quittant  son  pays  natal  ^  à  la  tête  de 
ses  sujets  et  d'une  partie  des  Suèvés ,  il  s'établit  dans 
la  Bohème  ;  il  y  fonda  un  empire  formidable.  Son 
armée  s'élevait  à  soixante-dix  mille  hommes  et  à 
quarante  mille  chevaux.  Ses  troupes  disciplinées 
avaient  pris  l'armure  des  légions  romaines  et  leur 
tactique.  Il  donnait  asile  à  tous  les  ennemis  de 
Rome ,  et  prétendait  traiter  d'égal  à  égal  avec  l'emi 
pereur.  Auguste  sentait  la  nécessité  de  renverser 
cette  nouvelle  puissance  ;  mais  plusieurs  révoltes 
qui  éclatèrent  à  la  fois  en  Dalmatie  et  en  Pannonie 
l'obligèrent  de  remettre  l'exécution  de  ce  dessein 
à  un  autre  temps. 

Les  rebelles  étaient  au  nombre  de  deux  cent 
mille  honEumes  :  une  partie  se  jeta  dans  la  Macé- 
doine ^  l'autre  voulait  franchir  les  Alpes.  L'alarme 
se  répandit  en  Italie  ;  Tibère  reçut  l'ordre  de  les 
repousser  j  il  conduisit  cette  guerre  avec  habileté , 
chercha  sagement  une  gloire  plus  solide  que  bril- 
lante ,  évita  les  combats  inutiles  j  et  s'occupa  plus 
du  soin  de  détruire  les  ennemis  par  la  famine  que 
par  les  batailles. 

Cette  lente  sagesse  déplut  à  Auguste.  Soupçon- 
nant Tibère  de  prolonger  la  guerre  pom-  garder 
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le  commandement  de  l'armée,  il  lui  adjoigniez 
Germanicus   qu'il  jugeait  plus  ardent  et   moins 
ambitieui  ;  après  quelques  échecs  dus  à  Fimpru- 
dence  téméraire  de  Cécinna  et  de  Sylvanus ,  Tibère 
contraignit  les  Pannoniensà  se  soumettre^  et  Ger- 
manicus vainquit  en  bataille  les  Dalmates.  Batton, 
leur  chef,  appelé  au  tribunal  de  Tibère ,  fat  inter* 
rogé  pat  lui  sur  les  motifs  de  sa  révolte  :  ce  Ro^ 
»  mains,  dit- il,  n'en  accusez  que  vousj  l'oppres- 
)i>  sion  nous  a  réduits  au  désespoir  ;  si  vous  voulez 
»  maintenir  la  paix  dans  les  pays  conquis,  cessez 
»  de  confier  la  conduite  de  vos  troupeaux,  non  à 
y>  des  pasteurs,  mais  à  des  loups.  » 

Cette  guerre,  une  des  plus  dangereuses  qui  eût 
menacé  Rome  depuis  celle  des  Ombres ,  avait  tel- 
lement inquiété  Auguste,  que,  quoiqu'il  (tit  Agé 
de  soixante-dix  ans ,  il  crut  nécessaire  de  s'éloi- 
gner de  Rome,  et  de  s'établir  quelque  temps  près 
du  théâtre  de  la  guerre.  On  décerna  le  triomphe 
à  Tibère  :  Germanicus  obtint  les  ornemens  triom- 
phaux. 
Gonrent».  Dans  cc  même  temps  l'empereur,  si  habile 
rot  eu  Gcr-  Ordinairement  dans  ses  choix ,  contia  impruaem- 

nuiie. 

ment  le  gouvernement  de  la  Germanie  à  Quiati- 
lius  Varus. 

Le  joug  de  l'étranger  humilie  plus  que  toute 
autre  tyrannie  ;  rien  n'est  plus  difficile  que  de  se 
faire  aimer  de  ceux  qu'on  a  vaincus  ;  il  n'existe 
qu'un  moyen  ^de  jouir  paisiblement  de  ses  cou- 
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quêtes^  c'est  de  laisser  aux  peuples  conquis  leurs 
lois  et  leurs  coutumes ,  et  de  n'en  exiger  que  des 
tributs  plus  légers  que  ceux  qu'ils  payaient  avant 
la  conquête. 

Varus ,  loin  de  se  conformer  à  ces  principes , 
voulut  au  contraire  à  la  fois  écraser  la  Germanie 
d'impôts^  et  l'assujettir  à  la  police  et  aux  lois  ro- 
maines :  joignant  à  ces  fautes  celle  de  s'aveugler 
sur  l'opinion  publique  et  de  •s'endormir  dans  une 
folle  sécurité ,  il  prit  le  silence  pour  un  assenti- 
ment et  la  crainte. pour  la  soumission. 

Arminius^  jeune  guerrier  distingué  parmi  les  '''^*?J« 
Chérusques  par  sa  force,  par  sa  haute  stature, 
par  son  illustre  naissance  et  par  son  courage  auda- 
cieux^ flatta  Varus  j>our  le  perdre;,  et  l'endormit 
pour  le  détruire.  Hardi  dans  ses  projets,  adroit 
dans  sa  conduite ,  fécond  en  ressources  et  en  ruses, 
il  connaissait  les  mœurs  de  Rome  qui  lui  avait 
accordé  le  rang  de  chevalier.  S'insinuant  dans  la 
confiance  du  gouverneur,  il  l'affermit  dans  le  sys- 
tème qui  devait  le  ruiner,  et  le  pressa  vivement 
de  hâter,  de  consommer  la  révolution  qui  devait 
substkuer  là  civilisation  à  la  barbarie. 

Le  Romain ,  trompé  par  ses  éloges  et  par  ses 
conseils^  se  crut  entouré  d'admirateurs  et  de  par- 
tisans lorsqu'il  était  environné  d'ennemis.  Ou- 
bliant qu'il  ne  dominait  que  par  la  force,  il  se 
conduisit  en  magistrat  au  moment  où  il  était  le 
plus  nécessaire  de  n'agir  que  comme  général.  Enfin 
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l'adroit  ArmiiiiuS)  sous  prétexte  de  r^andreplo^ 
fecilement  le  lumvel  esprit  qu'il  Youlait  imprimer 
à  la  Germanie^  lui  persuada  de  séprer  son  armée 
en  plusieurs  corps  ^  et  de  la  disséminer  dans  toute 
la  contrée  en  peûts  pelotons.  Dès  que  Varus  fut 
tombé  dans  ce  piège ,  les  Gern^ains  ^  courant  aux 
armes ,  tombèrent  sur  ses  di^ens  postes ,  et  les 
égoi^reut. 

Le  général  n'avait  gardé  près  de  lui  que  trois 
légions  ;  il  ss  mit  à  leur  tête ,  et  marcha  conli  e  les 
rebelles  9  laissant  derrière  lui  Arminios  ,  qui  avait 
promis  de  lui  amener  des  renforts  et  des  troupes 
fidèles. 

Les  Romains  arrivent  dans  un  défilé  étroit , 
entre  deux  montagnes  escarpée^,  couronnées  d'é- 
paisses forêts  :  Anmnius  doime  alors  le  signal  a 
tous  ses  compatriotes,  et  les  réunit  :  il  s  empare  de 
Femrée  et  de  la  sortie  du  défilé^  et  vient  ensuite 
audacieusement  trouver  le  gouverneur,  et  l'assure 
que  tous  les  guerriers  soumis  à  ses  ordres  n'ont 
pris  les  armes  que  pour  voler  à  son  secours. 

Indigné  de  cette  trahison,  un  Germain^  nommé 
Ségeste ,  cherche  en  vain  à  dessiller  Ie!s  yeux  de 
Variis;  il  lui  conseille  d'arrêter  Arminius  qui  por- 
tait la  hardiesse  et  la  dissimulation  au  point  de 
s'asseoir  tranquillement  à  la  table  de  celui  qu'il 
allait  égorger.  Varus  ne  voulut  rien  croire ,  et  se 
livra  en  victime  aveugle  à  son  ennemi. 

Pendant  la  nuit  qui  suivit  ce  festin ,  Arminios  ^ 
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revenu  dans  son  camp^  exécute  ses  cruels  desseins  : 
un  cri   général  annonce  la  guerre;  les  Romains 
se  voient    attaqués  de  toutes  parts  :  assaillis  par 
une  foule  d'ennemis,  leur  intrépide  courage  sou- 
tient leur  renommée;  ils  opposent  à  la  fureur  des 
barbares  une  opiniâtre  résistance;  mais  enfin  , 
affaiblis  par  la  fatigue  et  par  leurs  blessures,  ils 
abandonnent  leur  camp.  Cependant  >  par  uù  der- 
nier effort,  ils  enfoncent  encore  tout  ce  qui  s'op- 
pose à  leur  passage ,  gravissent  une  montagne,  et 
s'y  retranchent.  Lies  ennemis,  dont  le  nombre 
augmentait  toujours ,  renouvellent  sans  cesse  leurs 
attaques,  ne  leur  laissent  pas  im  instant  de  repos , 
et  finissent  par  forcer  leurs  retranchemens.  Yarus,     Mort 
désespéré,  se  poignarde;  plusieurs  de  ses  soldats 
l'imitent  ;  d'autres  se  précipitent  et  périssent  sous 
le  fer  ennemi  ;  le  reste  se  rend  à  discrétion. 

Cette  bataille  mémorable  eut  lieu  près  de  Detb- 
mold ,  dans  le  pays  qu'on  appelle  aujourd'hui 
le  comté  de  la  Lippe.  Arminius,  aussi  cruel  après 
la  victoire  qu'il  s'était  montré  perfide  avant  le 
combat,  condamna  ffus  les  prisonniers  à  mort,  et 
les  fit  eipirer  dans  d'horribles  supplices.  On  porta 
la  tête  de  Yarus  au  roi  Marobodus  qui  la  rendit 
aux  Romains. 

Plus  Auguste  s'était  vu  toute  sa  vie  comblé  des  uéieêpoir 
faveurs  de  la  fortune,  moins  il  fut  capable  de  sop-   '^"**'^ 
porter  ses  rigueurs.  Ce  désastre  lui  causa  im  cha- 
grin .auquel  sa  raison  ne  sut  pas  mettre  de  bornes; 
TOME  5,  3i  * 
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il  déchira  ses  yétemens ,  frappa  sa  lete  ocHitre  lei 
murailles  y  et  laissa  crottre  sa  barbe  et  ses  cheyeux* 
Dans  son  désespoir  on  l'entendait  s'écrier  :  a  Ydh 
))  rus  !  Varus  !  rends^moi  mes  lë^^ions  !  »  Le  temps 
adoucit  peu  son  a01ictiûn9  et^  jusqu'à  la  un  de  ses 
jours,  l'anniversaire  de  cetie  défaite  sembla  raUTiir 
ses  blessures: 

Sa  crainte  fut  auAsi  exagérée  ^è  sa  dookor  ; 
il  crut  l'empire  menacé  d'une  prochaine  i&yasioii^ 
chassa  de  Rome  et  de  sa  garde  les  Germhîfns  qâ 
s'y  trouvaient  9  ordonna  partout  de  lÙHcvcBes  le«- 
vée9 ,  et  ne  put  caltuer  son  effipoi  qu'en  aDpnenam 
que  ses  lieutenaas  restaient  mahreè  des  rives  du 
"Rhin,  et  que  k  Gaule  était  tran^ûlle. 
VengeiirM  Tibère,  envoyé  promptement  contre  les  bài^ 
«n  G«nn«.  bdrcs  »  réfoilua  le  luse  de  l'armée«  rétablit  la  dis^ 


cipline  :  habile  flatis  ses  plans^  phnnpt  à  le^  eké^ 
enter,  il  effîiçft  par  ét^  triomphes  la  hodte  de 
Vaftis^  voigeà  emellement  le  massacf^  de»  Ro^ 
Hiains^  ravagea  la  Germanie  penAifatdeurafnnées> 
fbrça  les  barbares  à  s'avouer  vaincus,*  et  revint 
dans  les  Gaulés  ^  oonfontijéiftnt  mut  ordreà'  d'Ath 
ffos^,  qui,  loki  d'aérer  aitx  coBqiiétes,  voûtait 
que  le  Rhin  servît  de  bai^rière  à  l'empire. 

L'empereur,  rassuré  par  les  victoires  de  Ti- 
bère, le  cmnbla  d'éloges  propomoimés  à^a  frayeur 
passée  et  à  sa  joie  présente,  a  Tous  ceux  qui  ont 
»  servi  sous  vous^  lui  écrivait--il^' vous  appliquent 
n»  la. louange.  qa'Siinius  donnait  è  Fabius;  Uftdi- 
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lf>  sehl  quW  seul  homme ,  par  sa  vigilance ,  a 
»  sauvé  la  république.  Quant  à  moi,  vous  mè  rap- 
»  pelez  ce  que  Diomède  dit  d'Ulysse  :  —  Avec  uii 
>)  tel  secotad ,  f espérerais  me  tirer  dû  milieu  dW 
»  incendie.  —  Ménagez  vos  forces,  rhoti  cher  Ti- 
36  Bère  ;  si  vous  iombièz  malade,  nous  expirerions 
>!)  de  douleur,  votre  mère  et  moi.  Les  dieux  im- 
»  mortels  que  j'invoque  vous  conserveront ,  s'ils 
TU  n'ont  pas  piris  en  haine  le  peuple  romain.  » 

Malheu^eùsément  pour  Rome,  le  ciel  exauça  ce 
vœu.  Sur  la  deînahde  de  l'em/péréur,  les  consuls 
fii*erit  rendre  par  lè  sénat  un  décret  qui  fut  sanc- 
tionné par  le  peuplé ,  et  qui  domïa  ^ur  rarmée  et 
sur  tout  l'empire,  à  Tibère,  im  pouvoir  égal  à 
celui  d'Auguste. 

L'année  suivante  *,  sous  lé  constdat  de  Germa-  Entrée 
iiiciis  César  et  de  Caîùs  Fontéius  Capito,  Tibèfè  ^  TiWro  k 
entra  en  triomphe  dans  nMie.  Il  donna  au  peûjplè 
un  repas  dé  mille  tables  et  une  gratification  de 
irois  cent  sept  séàterèes  (  67  fr.  10  sous  par  tête  ). 
A|Jrès  son  consulat,  Gerinafiicus  fut  envoyé  sur 
les  bords  du  Khin  avec  Huit  légiôiis;  il  s'y  fit  ai- 
mer autant  que  Tibère  s*y  était  fait  craindre. 

Auguste  devenait  vieûi  et  infiriiie  ;  et,  iie  poù* 
vant  plus  assister  régufièrériièilt  aux  séances  du 
sénat,  il  fît  révêtir  d'une  aiitôrité  Jiresque  égale  à 
celle  de  ce  corps  Son  conseil  privé,  coinposé  des 

• 

*  An  de  Rome  70a.  —  Avant  Jéiùs-tihrist  1 1 . 
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consuls  et  de  quinze  sénateurs  qui  changeaient  tous 
les  six  mois.  On  y  décidait  les  affaires  urgentes  ; 
et  9  aux  termes  du  décret  publié  à  cette  occasion  ^ 
les  ordonnances  rendues  par  Auguste^  par  Tibèi^ 
et  par  ce  conseil  privé,  devaient  avoir  force  de  loi. 
Ainsi  le  gouvernement  de  la  république  passa 
du  sénat  et  du  Forum  dans  l'appartement  de 
l'empereur. 

La  santé  d'Auguste  s'altérait  de  jour  en  jour  *  ; 
l'approche  de  sa  fin  réveillait  beaucoup  de  partis , 
d'opinions ,  de  craintes  et  d'intérêts  différens.  Les 
plus  liardis  rêvaient  la  renaissance  de  la  républi- 
que ;  les  plus  sages  craignaient  presque  également 
la  férocité  d' A  grippa ,  la  jeunesse  bouillante  de 
Germanicus  et  de  Drusus,  l'orgueil  de  Livie  et  le 
caractère  de  Tibère  qui  avait  hérité  de  la  dureté 
des  Claude.  Les  plus  adroits  faisaient  d'avance  leur 
cour  au  successeur  probable  de  l'empire. 

On  soupçonnait  Livie  d'avoir  empoisonné 
Auguste  y  dans  la  crainte  que  sa  tendresse  pour 
Agrippa  ne  se  réveillât:  il  lui  avait  déjà  donné, 
disait-on,  quelques  ma rcpies  d'intérêt  et  de  pitié. 
L'empereur,  malgré  l'épuisement  de  ses  forces, 
reconduisit  jusqu'à  Bénévent  Tibère  qui  partait 
pour  l'Ulyrie.  11  parcourut  ensuite  la  Campanie, 
dans  l'espoir  que  ce  voyage  dissiperait  sa  langueur* 
8'étant  arrêté  cpielque  temps  à  Caprée,  son  mal 

*  An  de  Borne  766.  —  A^BMJésut-Cbrist  14. 
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s'accrut;  il  reprit  le  chemin  de  Rome,  et  se  vit 
forcé  de  rester  à  Noie,  où  il  attendit  paisiblement 
dans  son  lit  la  fin  de  sa  brillante  carrière. 

Voyant  la  mort*  s'approcher ,  il  s'informa  de  j.^îfg^J,, 
Teffet  que  produisait  sa  situation  sur  l'opinion  pu" 
blique.  Peu  de  temps  après,  ayant  demandé  un 
miroir,  il  faitarranger  ses  cheveux  avec  décence, 
et  ordonne  de  laisser  entrer  ses  amis.  Ne  trouvez- 
»  vous  pas,  leur  demanda-t-il,  que  j'ai  assez  bien 
»  joué  mon  rôle  dans  ce  drame  de  la  vie  humaine  ; 
))  battez  donc  des  maius  pour  l'acteur,  et  applau- 
»  dissez  la  fin  de  la  pièce,  d  Serrant  ensuite  Livic 
dans  ses  bras ,  il  lui  dit  :  «  Vivez  heureuse ,  et 
»  souvenez-vous  de  notre  amour.  »  A  ces  mots 
il  expira.  * 

Il  était  dans  sa  soixante-seizième  année,  et  avait  fun^^îùiea, 
régné  quarante  ans.  Ses  restes  furent  conduits  à 
Rome.  Les  chevaliers  vinrent  au-devant  de  lui  ; 
les  sénateurs  portèrent  son  corps  sur  leurs  épau- 
les, au  Champ-de-Mars,  où  il  fut  brûlé.  Un  an- 
cien préteur  jura  publiquement  qu'il  avait  vu  son 
image  monter  dans  le  ciel. 

Les  chevaliers ,  nu-pieds,  sans  toges  et  sans  cein- 
tures, recueillirent  ses  cendres,  et  les  enfemiè- 
rent  dans  un  mausolée  bâti  par  son  ordre  pendant 
son  sixième  consulat,  entre  la  voie  Flaminienne  et 

*  An  de  Rome  767.  —  Ajif«n|  Jcsu8^bri<;t  16. 
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le  Tibre,  el  qu'il  ayait  fait  eii^tower  d'arbres  et  de 
fleurs.  Tibère  prozionç^  spn  oraison  funèbre  j  le 
peuple  le  mit  au  r^ng  des  dieu? ,  et  le  sénat  donna 
son  nom  à  son  siècle. 
T^ctnre        Sou  teslamcnt^  apporté  par  les  vestales,  fut  ou^ 

(le  son  tes-  -  .      '  .,   .         .  .     __,..    ,  •■  •    . 

tmnvnr.  vert  par  les  sénateurs  ;  il  mstituait  Tibère  et  Livie 
ses  héritiers  ;  à  leur  défaut,  Drusus,  Germanicus 
et  ses  trois  fils  :  enfin ,  voulant  se  montrer  popu- 
laire au-delà  du  tombeau,  dans  le  cas  où  ses  héri- 
tiers mourraient,-  il  appelait  à  sa  succession  un 
grand  nombre  de  citoyens. 

Il  légua  au  peuple  romain  quarante  millions  de 
sesterces  (huit  millions  de  notre  monnaie),  cinq 
cents  à  chaque  prétorien,  et  trois  cents  à  chaque 
légionnaire. 

Inflexible,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  pour  les  deux 
JuUes ,  sa  fille  et  sa  petite-fiUe,  il  ne  les  nomnaa  que 
pour  défendre  qu'on  ré\iot|L  leurs  cendre^  ^veç  k 
sienne  dans  le  même  tonneau. 

Auguste  avait  joint  à  son  testar^flit.le  tableau  de 
l'empire  et  l'histoire  de  son  règne  :  il  ordonna  de 
les  graver  sur  des  tables  d'airain  qui  devaient  être 
placées  en  face  de  son  mausolée. 

Ce  prince,  favorisé  de  la  nature  comme  de  la 
fortune ,  était  remarquable  par  sa  beauté.  Suétone , 
qui  l'a  peint ,  assure  qu'il  régnait  dans  ses  traits 
uue  douce  majesté ,  et  que  son  regard  seul  impo- 
sait à  ses  ennemis.  Son  orgueil  voyait  avec  plaisir 
qu'on  pouvait  difficilement  supporter  l'éclat  de  ses 
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yeux.  Sa  taîD^  Qtàit  moyenne  ^  mais  par&itcment 
proportionnée  ;  3es  cheveux  blonde  et  naturelle- 
ment bouclés  p  ses  dents  petites  et  blanches ,  ses 
sourcils  bien  unis^  son^nes  aquilin^  son  teint  d'une 
blfo^cbeur  un  peu  rembrunie.  Il  avait  étudié  avec 
s^rdeur  l'éloqneuQe;  et,  cpiûiqn'îl  e»t  acquis  une 
grande  fpMÔlité  pour  parlqr  sur  qudque  sujet  que 
ce  fut  3aps  être  préparé  ,  il  é^irivit  toujours  et  lut 
les  discours  qu'il  voulait|prononcer devant lesénat, 
le  peuplé  ou  Tarn^ée.  Jl  c(»nposa  plusieurs  ouvra- 
ges :  une  réppxtse  ii  firutus  sur  la  vie  de  Giton  ; 
une  e?UK)r.tatio];i  adn^sée  à  Tibère  pour  embrasser 
la  pjhi^so[j»hie  ;  les  Ménftoires  de  sa  vie  en  treize 
livres;  un  poème  inùlulé  la  SioUe ^  uA  recueil 
d'épgrammes,  et  une  tragédie  HAjax.  Son  style 
éti^it  simple ,  jg^ais  élégant;  le  mérite  quil  ^timait 
le  plus  était  la  darté  :  ce  qui  le  portait  à  se  servir, 
plus  fréquemmenjt  que  l'usage  ne  le  permettait,  de 
prépositions  et  de  oonjonodons. 

Superstitieux  comiagie  tous  Jes  hommes  feibles , 
il  craignait  le  bruit  du  tonnerre ,  et  s^enfermait 
dans  im  souterrain  pour  f  éviter.  G*éduie  pour  les 
présages,  il  se  croyait  nâenacé.d'un  grand  péril ,  si 
1  on  chaussait  son  {ned  gauche  avant  son  pied  droit. 
Au  commencement  d-un^voyage,  la  rosée  lu^  fai- 
sait espérer  un  heureux  retour  ;  il  regarda  sa  mort 
comme  pfochaine  et  inévitable,  lorsqu'il  apprit 
qu'im  coup  de  foudre  venait  d'efiâcer  de  Tinscrip* 
tion  de  l'une  de  ses  statues  la  première  lettre  du 
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Mot  César  :  Ézar,  en  langue  étrusque,  signifie 
Dieu  ;  Augusta  fut  persuadé  qu'il  allait  quitter  la 
terre  pour  le  ciel. 

La  vie  entière  d'Auguste ,  vue  sous  différens 
rapports  ,  devint  également  l'objet  des  éloges  et  de 
la  censure  des  Romains.  Les  uns,  respectant  sa 
piété  filiale,  le  louaient  d'avoir  pris  les  armes  pour 
venger  son  père,  et  attribuaient  son  usurpation  au 
inailieur  des  temps,  à  l'impuissance  des  lois,  à  la 
fureur  des  guerres  civiles,  à  l'impossibilité  de  coto- 
ciKcr  alors  la  morale  et  la  politique.  Ils  excusaient 
ses  proscriptions  par  le  désir  de  punir  les  assassins 
de  son  père,  et  rejetaient  l'odieux  de  ces  massa-»- 
cres  sur  les  deux  autres  triumvirs.  La  lâcbeté  de  . 
Lépide,  les  débauches  d'Antoine,  justifiaient  son 
mépris  pom^  l'un ,  sa  haine  pour  l'autre  ;  enfin  ils 
le  comblaient  d'éloges  pour  avoir  préféré  le  titre 
de  prince  à  celui  de  dictateur  et  de  roi,  pour  avoir 
rétabli  l'ordre  dans  le  monde ,  contenu  les  barba-- 
r«s,  et  donné  à  l'empire  l'Euphrate,  la  merd'Ara-r 
bie,  la  mer  du  Nord  et  l'Océan  pour  barrières. 

Ils  vantaient  avec  raison  sa  justice  pour  les  ci-» 
toyens,  sa  fidéUté  pour  les  alliés  et  sa  magnificence 
pour  Rome  ;  enfin  le  repos  général  devait  lui 
faire  pardonner  quelques  actes  de  rigueur  et  de 
violence. 

D'autres  ne  regardaient  son  amour  pour  son 
père  que  comme  un  prétexte  dont  il  avait  couvert. 
son  ambition,  et  lui  reprochaient  d'avoir,  dès  ÇiS^ 
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jeunesse^  violé  les  lois^  levé  une  armée  sans  auto- 
risadon^  séduit  les  vétérans ,  corrompu  les  légions^ 
usurpé  les  faisceaux ,  empoisonné  les  consuls  Hir- 
tius  et  Pansa ,  et  conquis  violemment  le  consulat, 
en  tournant  contre  la  république  les  armes  qu'elle 
lui  avait  confiées. 

Si  on  pouvait  lui  pardonner  le  sacrifice  de  l'in- 
térêt public  à  sa  vengeance  ,  et  la  mort  de  Brutus 
et  de  CassiuSy  pouvait-on  le  justifier  de  sa  férocité 
dans  les  proscriptions  >  de  ses  perfidies  qui  l'avaient 
mieux  servi  que  ses  armes  contre  Sextus,  Lépide 
et  Antoine?  G>mment  ne  pas  mépriser  le  ravisseur 
de  la  fenune  enceinte  de  Néron ,  mère  funeste 
pour  la  république^  et  marâtre  fatale ,  même  pour 
les  Césars?  Loin  de  se  borner  à  détruire  la  liberté 
et  à  dominer  la  terre  ^  il  avait  usurpé  la  place  des 
dieux  dans  le  ciel,  et  s'était  fait  décerner,  conunc 
à  eux,  des  temples,  des  prêtres  et  un  culte.  Cette 
paix  publique  dont  on  voulait  attribuer  le  bonheur 
à  son  régne,  n'était-elle  pas  déshonorée  dans  Rome 
par  les  supplices  des  Yarron  y  des  Egnatius ,  des 
Jules;  et,  au  dehors,  par  les  désastres  de  LolUus 
et  de  Varus  !  Enfin  ,  s'il  s'était  vanté  lui-même 
d'avoir  trouvé  Rome  de  briques  y  et  de  l'avoir 
laissée  de  marbre ,  ne  doit-on  pas  condamner  celui 
qui  trouva  Rome  gouvernée  par  l'illustre  Calulus, 
par  le  vertueux  Caton,  par  le  sage  Cicéron,  et  qui 
la'Uvra  en  mourant  aux  caprices  du  fourbe  et  cruel 
Tibère? 
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Ces  louanges  et  ces  reproches  ^  que  rapporte 
Tacite  5  peuvent  également  se  justifier  ;  mais  l'his- 
toire impartiale  doit  dire  que^  si  Auguste  ne  fut 
pas  le  plus  vertueux^  il  fut  a|a  moins  Je  plus  halnle 
des  pi^nees^  puisqu'il  sut  4'afcord  yaôncce  ses  enne- 
mis ^  ensuite  se  vaincre  lui-même  ^  pacifier  le  mon- 
de 9  fonder  un  trone^  régner  quarante  ans  >  et  se 
faire  aimer. 


«i^pMM««>ii*««  «Maik«i 
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CHAPITRE  DOUZIEME. 

Hetour  «le  Tibère  à  Rome.  — Mort  d'j^jgripjpa  Posthumiua.  — Élé-> 
vatioQ  de  Tibère  à  Tempire.  —  Révoltes  dans  les  armëes.  — 
Conduite  de  Germanicus  dans  cette  crise.  — *  Départ  d*Agrip- 
pine ,  épouse  de  G^ripani€;us.  —  I]|Jscoiir$  4e  ^.i^^i^*  *^ 
soldats.  —  Le  calme  est  rétabli  par  lui.  «*  Dissimulation  de 
Tibère.  —  Son  goayerncment.  —  Victoires  de  Germanicus.  — 
Bataille  entre  Germanicos  et  Arminios.  —  Dëfi|ite  d'Aminius. 
—  Rç^toqr  et  triomphe  de  Ge^rmaniçuf  k  Bme.  —  I>^i^i  àçi 
Germanicus  pour  l'Asie.  —  Mort  de  Germanicus ,  empoisonné 
par  Pison.  —Honneurs  rendus  à  sa  mémoire.  — Mort  de  Pison. 
— Révolte  dans  les  Gaules.  — Danger  de  Tibère,  sauvé  par  Se- 
jan.  —  Mort  de  fip^snf ,  fil^  4e  Tibèrç.  -r  Déflûç4çe«,  4e  Ti- 
bère ,  excités  par  Séjan.  —  Mçrt  d'Agrippinc.  t-  Mort  de  Li- 
vie.— Mort  de  Séjan. — Tyrannie  de  Tibère.  —  Mort  de  Tibère. 


T]fiï££. 


UiN  était  encore  trop  près  4^  la  république^  ef  le 
trône  impérial  semblait  encore  trop  pe,u  solide  ^ 
pour  qu'uoe  &mme  telle  <{ue  liyie^  et  un  prince 
aussi  redouté  q^e  Tibère^  pussent  être  eiemp)^ 
d'inquiétudes ,  lorsque  le  fondateur  de  la  monan- 
cliie  Yenaiit  d'expûcer.  Livie^  dans  les  premiecs 
momens^  entouram  le  palais  de  gardes^  et  inter- 
ceptant toute  communication  >  cacha  avec  soin  la 
mort  de  Ten^ereur. 
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Retour       Tibère  accourut  avec  précipitation  ;  on  ignore 
h  Rom*.    S  il  pitt  arriver  a  temps  pour  açister  aux  derniers 
instans  de  son  père  adoptif  :  les  caractères  tels  que 
le  sien  ne  connaissent  d'habileté  que  la  dissimula- 
tion ,  d'appui  que  la  force ,  de  moyens  que  le  crime; 
et^  dans  la  position  difficile  où  il  se  trouvait,  il  ré- 
solut de  se  délivrer  de  son  concurrent  par  un  assas- 
sinat, d'agir  avec  l'armée  en  maître,  et  de  parler 
au  sénai  et  au  peuple  en  citoyen. 
Mort         II  envoya  promptement  un  centurion  dans  l'tte 
rostii.miiu  de  Planasie  pour  tuer  le  jeune  Agrippa.  Ce  prince 
tomba  sous  le  fer  de  ses  meurtriers,  après  avoir 
employé  vainement  contre  eux  sa  force  prodi- 
gieuse, seule  qualité  dont  le  sort  l'eût  doué. 

Lorsque  le  centurion  vint  retrouver  l'empereur 
pour  lui  rendre  compte  de  l'exécution  de  ses  or- 
dres, Tibère  répondit  qu'il  n'en  avait  pas  donné , 
et  que  le  sénat  jugerait  ce  meurtre.  Crispe-Sallusle, 
fils  de  l'historien  et  favori  de  l'empereur ,  parvint, 
de  concert  avec  Livie ,  à  prouver  le  danger  d'un 
tel  procès;  et  le  plus  profond  silence  couvrit  la 
tombe  du  petit-fils  d'Auguste. 
Eiéraiion  Lorsquc  Tibère  se  fut  assuré  de  la  fidélité  des 
ra^?rt7*^l^g*^ïi*^  il  déclara  la  mort  de  l'empereur,  fit  cé- 
lébrer ses  funérailles,  prit  autant  de  soins  et  ras- 
sembla sur  la  place  autant  de  troupes  que  si  l'on 
eût  pu  craindre  les  mêmes  troubles  qu'excita  autre- 
fois la  vue  de  César  assassiné.  Il  convoqua  ensuite 
le  sénat,  feignit  une  douleur  profonde  :  a  Plût 
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»  aux  dieux,  dîsait-îl,  parmsam  suffoqué  par  ses 
»  sanglots,  plût  aux  dieux  que  j'eusse  perdu  la  vie 
»  comme  la  voix  !  » 

On  lut  le  testament  d'Auguste.  Ce  prince  y  mon- 
trait peu  de  tendresse  pour  son  héritier  ;  il  s'expri- 
mait ainsi  :  a  Puisque  je  suis  malheureusement 
»  privé  de  mes  deux  fils,  Caïus  et  Lucius,  je  dé- 
))  clare  Tibère  mon  successeur,  d 

Le  nouvel  empereur  donnait  l'ordre  aux  troupes, 
commandait  en  mattre ,  et  semblait  pourtant  hési- 
ter, aux  yeux  du  sénat,  à  se  charger  du  pouvoir 
suprême.  Les  consuls  et  les  sénateurs,  ainsi  que  le 
remarque  Tacite,  se  précipitaient  honteusement 
dans  la  servitude  :  ils  aimaient  et  estimaient  Au- 
guste, et  n'eurent  jamais  pour  lui  que  de  la  con- 
descendance; ils  haïssaient  et  méprisaient  Tibère, 
et  lui  montrèrent  une  basse  soumission. 

Le  discours  de  Tibère  fut  obscur  et  diffus  :  il 
parla  beaucoup  de  la  crainte  que  lui  inspiraient  le 
poids  des  affaires  pubHques ,  l'étendue  de  l'em- 
pire et  son  insuffisance*  (c  Auguste  était  peut-être 
»  seul  capable,  ajoutait- il ,  de  gouverner  un  Etat  | 

»  si  vaste  :  la  répubhque  contenait  tant  de  per-  j 

»  sonnages  illustres  !  G)mment ,  à  leur  préjudice,  '. 

>}  réunir  sur  un  seul  homme  toutes  les  dignités  , 
>»  et  ne  charger  que  lui  du  fardeau  de  l'empire?  »  1 

Il  s'étendait  en  même  temps  sur  toutes  les  difli-  ^ 

cultes  du  gouvernement,  de  manière  à  faire  sentir 
la  nécessité  d'un  chef;  et  tout  ce  qu'on  pouvait 
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dëméler  à  travers  FoKscurité  de  ses  paroles,  c^est 
qu'il  voulait  qu'on  lui  ordonnât  de  commaftider  et 
qu'on  le  forçât  de  régner. 

Tous  tes  Sénateurs,  viaûtïbiiéitietil,  le  suppliè- 
rent tfa^urel'  ïe  repoS  et  le  bonfaeUr  publics,  en 
0e  èlmi%eâttt  du  pottvôîr  Éttptèite.  PÏUs  oA  liri 
montrait  d'iàipalientlë  d'agir  un  màttre ,  plus  il 
£ngnait  de  modestie  et  de  ré^tatnce  :  enfin,  se 
hissallt  vaincre,  tàkis  crâig^naht,  dBsai(-il,  de  Suc- 
comb^r  aU  traVsâ,  il  cbhsèntit  à  àicbéptér  la  part 
de  Feikipi^e  dont  le  éénat  Voudrait  lé  cfrâi^ei^. 
k  ChoïSî^fc  vous-même,  i  M <fit  virement  Aiî- 
xûùs  Galtus,  dont  sa  fausseté  Istssait  là  patience  : 
Tibère,  déconcerté  par  celte  question,  garda  quel* 
que  temps  le  silence,  et  répoiidit  ensuite  <c  qull 
y>  lui  conviendrait  mal  de  cnoisir  une  partie  du 
»  fardeau  dont  il  voudrait  être  entièrement  dé- 
»  livré.  )) 

Un  autre  sénateur  s'écria  :  ce  Que  ceci  finisse 
^  donc;  qu'il  refuse  ou  qu'il  accepte  !  »  Gallus, 
*le  vopnt  irrité ,  dit  que  soû  intention  n'avait  point 
été  de  diviser  le  pouvoir ,  maià  de  prouver  au 
cohtrabé  que  la  réj^blique,  ne  formant  qu'tm  seul 
corpis ,  ne  JibnvaW  avoir  qa\ih  chef;  et  il  termina 
son  disbou^^  f3tt  rxA  ^ratid  élog^  des  talens  et  des 
exjiibitè  dé  Tibère,  qUi  M  îU^n^îblte  à  sefe  flat- 
teries, et  ne  ëé  Souvînt  ^é  de  sa  hàrdiësâè. 

JËnfln  Tibère  acoej^tà  le  godvèrnéïxièht  de  fem- 
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fire  9  en  exigeant  seulement  qu'on  recevrait  sa  dé- 
mission lorsqu  il  voudrait  la  donner. 

La  nouvelle  de  la  mort  (f  Auguste  excita  une  R«Toit«« 
révolte  dans  1  armée  de  Pannonie.  Blesns^  qui  la  «u^*^ 
commandEÛt  dans  l'absence  de  Drusus^  laissant  le 
lien  de  la  discipline  se  relâcher^  et  n^}|;eant , 
^nsFintervalle  des  combats,  d'occuper  les  troupes 
par  les  exercices  et  les  travattx  ordinaires,  elles  se 
livrèrent  aux  désordres  qui^  dans  les  camps ,  soi*- 
vent  toujours  l'oisiveté. 

Percennius  et  quelques  autres  factieux ,  rappe- 
lant aux  soldats  leurs  fatigues,  leurs  blessure^,  la 
longueur  de  leurs  services ,  la  dureté  de  leurs  chefs, 
et  la  modicité  de  leur  solde ,  les  excitaient  à  pro* 
fiter  des  commencemens  incertains  d^un  nouveau 
règne  pour  adoucir  leur  sort ,  et  pour  faire  aug- 
menter leur  paye.  Les  tribuns  et  les  centurions', 
qui  voulaient  réprimer  leurs  mouvement,  Se  virent 
chassés  et  maltraités  par  les  séditieux. 

Drusiis,  arrivait  alors,  s'efforçait  vainement 
de  les  calmer ,  en  leur  promettant  qu'il  rendrait 
compte  de  leurs  demandes  à  Tibère.  La  présence 
du  fils  de  l'empereur  ne  put  réprimer  leur  audace; 
'ûs  insultèrent  sa  jeunesse,  disant  qu'on  ne  leur 
envoyait  pour  les  commander  que  des  énfkns  qui 
né  poiivaiènt'  prendre  sur  eux  aucune  décision.  La 
nuit  augmenta  le  tumube  ;  la  révolte  allait  devenir 
générale ,  lorsqtte  tout  à  coup,  une  éclipsé  déro- 
bant à  leiirs  yeiu  la  d^rte  de  h  luhe^  cette  mul- 
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ûtude  mobile  et  superstitieuse  prit  ce  phénomène 
pour  une  marque  évidente  du  courroux  des  dieus. 
Leur  hardiesse  se  change  en  crainte  y  leurs  réso* 
lutions  en  incertitude  :  Drusus^  profitant  habile- 
ment de  cette  circonstance^  leur  parle  avec  un 
juste  mélange  de  douceur  et  de  sévérité  ^  et  les 
fait  passer  ra{»dementde  la  fureur  au  repentir.  Ik 
livrèrent  leurs  chefs'  qui  furent  punis  de  mort  ; 
on  pardonna  aux  autres. 

Le  niéme  esprit  de  révolte  se  répandit  dans  l'ar* 
mée  de  Germanie ,  mais  avec  un  caractère  encore 
plus  grave  et  plus  dangereux.  Ces  légions  étaient 
canipées  près  des  Ubiens  (G>logne)  ;  SiUus  et  Ce- 
cinna  ^  leurs  généraux ,  commirent  la  même  fkute 
queBlésus;  ils  les  laissèrent  trop  inactives;  elles 
crurent  n'avoir  plus  de  mat tre  en  apprenant  qu'Au- 
guste n'existait  plus.  Les  soldats  s'écriaient  :  «  C'est 
^  aux  légions  de  Germanie  à  décider  de  l'empire; 
))  le  temps  est  arrivé  pour  les  vétérans  d'obtenir 
D  le  repos;  pour  les  jeunes  soldats ,  de  faire  aug* 
»  menterleur  solde;  pour  tous,  de  soulager  leur 
))  misère  et  de  se  venger  de  la  cruauté  des  cen- 
»  turions.  » 

La  révolte  n'était  point  partielle,  mais  générale. 
Les  rebelles,  furieux,  se  jetant  sur  leurs  centu- 
rions, les  massacrèrent  tous.  L'intrépide  Chérâi, 
qui  depuis  délivra  la  terre  d'un  monstre  en  tuant 
Caligulftf,  se  fit  seul  jour  ,  l'épée  à  la  main,  au  mir 
Keu  des  rebelles.  Son  audace  lui  sauva  la  vie. 
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.  Quoique  l'armée  fût  sans  chef,  on  nV  voyait 
point  de  tumulte  ni  d'anarchie  :  les  soldats^  sans 
être  commandés,  veillaient ,  conmie  de  coutume^ 
à  la  garde  et  aux  besoins  du  camp.  Cet  ordre 
étrange  y  qui  régnait  dans  la  révolte,  en  présageait 
la  durée.  Germanicus,  nevei*  de  Tibère,.  petit-Hls  Cnnao>t« 
de  Livie,  époux  d'Agrippine,  dont  Auguste  était  itcu^'^w 
Faieul,  et  plus  décoré  par  ses  vertus  que  par  tous**  ***  ^ 
ces  titres ,  accourt  promptement  pour  faire  rentrer 
dans  le  devoir  cette  armée  factieuse  ;  il  rencorilre 
aux  portes  du  camp  une  foule  de  soldais  qui  lui 
montrent  leurs  bouches  dégarnies  de  dents ,  leurs 
poitrines  couvertes  de  cicatrices ,  leurs  corps  cour- 
bés par  la  vieillesse  :  il  leur  ordonne  de  se  former 
par  compagnies,  et  monte  au  milieu  d'eux  sur 
son  tribunal. 

Après  avoir  invoqué  la  mémoire  d'Auguste ,  il 
vante  les  triomphés  de  Tibère ,  attiibue  ses  vic- 
toires en  Germanie  et  la  tranquilUté  qui  règne 
dans  les  Gaules  à  la  concorde  des  chefs ,  à  la  sou- 
mission des  soldat^.  On  l'écoute  avec  respect  et  en 
silence;  mais  lorsque,  rap[>elarit  l'ar tiqué  disci* 
pline ,  il  retrace  aux  légions  leur  devoir  et  lés  ac- 
cuse de  sédition ,  alors  un  murmure  général  s'é- 
lève, ce  bruit  s'étend,  croît,  se  fortifie  rapide- 
ment ,  et  devient  un  cri  général.  On  les  voit  tous 
déchirer  avec  fureur  leurs  tuniques  pour  montrer 
leurs  blessures  ;  ils  se  plaignent  de  leur  modique 
solde ,  de  la  longueiur  du  service ,  de  Ja  dureté  des     . 

TOME  5.  32 
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chefi  qui  les  forcent  sans  cesse  à  creuser  des  £08-^ 
flés^  à  faire  des  retranchemens  y  à  porter  des  four- 
rages y  à  couper  du  bois  y  à  traîner  de  lourds  tom- 
bereaux ;  ils  demandent  Faccomplissement  des 
promesses  d'Auguste ,  une  trêve  à  leurs  maux ,  un 
terme  à  leur  supplice  ,  quelques  jours  de  loisir 
avant  la  mort  ;  et  tous  enfin ,  protestant  de  leur 
zèle  pour  Germanicus,  lui  promettent  une  fidélité 
inviolable  s'il  veut  accepter  l'empire.  ' 

A  ce  mot,  Getmanicus  ^  conoLmé  si  cette  pensée 
seule  souillait  son  faoï^neùr,  s'élance  de  son  tribu- 
nal et  veut  s'éloigner }  les  soldats  lui  opposent  leurs 
armes  et  l'arrêtent  :  il  déclare  qu'il  mourra  plutôt 
que  de  manquer  de  foi ,  tire  son  épée  et  la  tourne 
sur  sa  poitrine  :  quelques-uns  le  retiennent;  d'au- 
tres ,  d'un  ton  féroce ,  crient  :  a  Frappe  !  »  Un 
soldat^  nommé  Canudi^us,  lui  présente  son  glaive^ 
en  lui  disant  :  <!t  Prends^  celui-ci  est  mieux  affilé,  yf 
Enfin  ses  officiers  parviennent  à  l'entraîner  loin 
des  mutins  et  à  l'enfermer  dans  sa  tente. 

On  tient  conseil;  la  j)osition  était  critique.  L'en- 
nemi y  instruit  de  ces  discoi^è^  ]  menaçait  d'une 
invasion  :  que  de  dangers  dans  la  rigueur  !  que  de 
honte  dans  la  eondescendance  !  On  prit  lé  parti  de 
supposer  une  lettre  de  Tibère,  qui  accordait  le 
congé  après  vingt  ans ,  la  vélérahce  après  seize  ,  et 
qui  doublait  le  legs  d'Auguste. 

Le  soldat  craignit  le  piège ,  et  voulut  être  sa- 
tisfait immédiatement.  On  se  vit  oblige  de  cédçr  ; 


les  congés  furent  délivrés  elles  gratifications  payées. 

GermanicuSy  apprenant  <{u'un  mouvement  sédi- 
tieux éclatait  aussi  dans  Farméd  du  Haut-Rhin  y  j 
courut  9  la  contint  dans  le  devoir^  reçutses  sermens^ 
et  revint  à  Bonn ,  prés  de  Cologne ,  où  il  donna 
•audience  aux  députés  que  lui  envoyait  le  sénat. 

L'inquiétude  suit  toujours  la  violation  des  lois; 
la  conscience  troublée  est  méfiante.  Les  légions  , 
instruites  de  l'arrivée  de  la  députation^  s^àlarment 
et  se  persuadent  que  le  sénat  veut  révoquer  des 
^âces  extorquées  par  la  violence.  La  fureur  s'em-* 
pare  de  nouveau  de  lesprk  des  soldats  ;  ils  courent 
^ux  armes ,  entourent  la  maison  de  Germanicus^ 
enfoncent  sa  porte  ^  l'arrachent  de  son  lit ,  s'em-^ 
parent  de  l'aigle  dii  général^  insultent  les  séna-^ 
leurs  ,  et  veulent  massacrer  le  chef  de  la  députa- 
lion  y  Plâncus ,  personnage  consulaire  y  qui  eïXJH 
brasse  les^  aigles  et  les  enseignes  pour  m^ôttre  sa  vie 
«ous  la  protection  de  ces  signes  sacrés. 

Gern^nièus  s'élance  au  milieu  des  factieux^ 
leur  oi*donné  de  l'écouter,  monte  sur  son  tribunal, 
rappelle  éloquemment  la  dignité  du  sénat,  le^  pri- 
vilèges des  ambassadeurs;  il  représente  aveb  force 
aux  légions  l'opprobre  dont  eiles  se  cbuvriraiettt 
-en  violant  des  droits  si  saints  :  enfin  il  leur  com- 
mande de  se  retirer  dahs  leurs  tentes ,  et  fkit  par- 
tir pour  Rome  la  députation ,  avec  une  e^ôMe  de 
troupes  auxiliaires. 

Le  feu  de  la  sédition  était  couvert,  mais  non  pas 
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D^rt  éteint*  Agrippîzre  persUtail  en  vain  à  partager  les 
éponM  do  périls  de  ^on  époux  ;  il  résiste  à  ses  prières  et  or- 
•«•  donne  son  départ;  elle  obéit.  L'épouse  d'un  gé- 
néral romain ,  la  petite-fille  d'Auguste  ^  entourée 
d'un  grand  nombre  de  femmes  désolées ,  et  tenant 
son  en&nt  entre  ses  bras  ^s'éloigne  du  camp  comme 
d'une  ville  en  proie  aux  barbares.  Au  bruit  de  ce 
départ^  aux  gémissemens  de  ces  femmes  qui  se  sé- 
parent de  leurs  maris  ^  les  soldats  accourent ,  s'at- 
troupent y  questionnent  l'escorte  ;  on  leur  apprend 
qu'Agrippine  se  réfugie  à  Trêves.  Le  souvenir  du 
grand  Agrippa  y  du  divin  Auguste  ^  de  Drusus , 
cher  aux  armées  ^  de  la  gloire  de  Germanicus»  les 
vertus^  la  fécondité  d'Agrippine ,  la  vue  de  son 
enfant ,  nourri  dans  leurs  lentes^  et  qu'eux-mêmes 
nommaient  GJigula ,  parce  qu'il  portait  le  caligue 
(chaussure  du  soldat)^  répandent  dans  les  cœurs 
la  consternation ,  la  honte  et  la  pitié.  Us  s'opposent 
au  passage  de  la  princesse ,  l'arrêtent  9  et  courent 
en  foule  à  sa  suite  près  de  Germanicus.  Ce  ne  sont 
plus  des  menaces  qu'ils  profèrent^ ce  sont  des  sup- 
plications qa'ib  adressent. 
i>iM*im  Germanicus^  leur  parlant  alors'd'un  ton  où  ré- 
ntJ^Tà^  gnaient  la  douleur  et  la  colère  :  «  Oui^  leur  dit-il  > 
'^  *^  ]»  je  dérobe  à  vos  fureurs  ma  femme  et  mon  fils  ; 
D  ils  ne  me  sont  pas  plus  chers  que  la  république 
D  et  que  mon  père  ;  mais  César  est  défendu  par  sa 
n  dignité ,  l'empire  par  d'autres  légions  plus  fidè- 
i»  les.  Ma  fenmae  et  mon  fils  sont  sans  défense  ;  je 
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»  pourrais  les  immoler  à  votre  gloire ,  non  à  votre 
«>  rage.  Assassinez-moi ,  mais  n'ajoutez  pas  leur 
))  meurtre  à  vos  crimes.  De  quels  forfaits  n'étes- 
»  vous  pas  capables  !  quel  nom  puis-je  vous  don- 
»  ner?  Etes-vous  des  soldats^  vous  qui  assiégez 
»  votre  général  ?  des  citoyens  ,  vous  qui  méprisez 
D  l'autorité  du  sénat  ?  Les  peuples  les  plus  bar- 
»  bares  respectent  le  droit  des  gens  ^  et  vous  le 
»  violez.  Jules  César  calma  d'un  mot  une  sédition  > 
))  en  refusant  le  nom  de  soldats  aux  rebelles;  Au- 
))  giiste^  d'im  seul  regard^  réprima  les  vainqueurs 
))  d'Actium;  et  moi,  leur  fils,  que  respectent  tou- 
»  tes  les  autres  aimées,  vous  me  traitez  avec  cette 
»  indignité  !  vous  que  Tibère  et  moi  nous  avons 
))  conduits  tant  de  fois  à  la  victoire ,  vous  qu'il 
»  enrichit  par  tant  de  bienfaits  !  Ainsi ,  lorsque  tou« 
»  tes  les  provinces  de  l'empire,  lorsque  toutes  les 
»  légions  ne  lui  donnent  que  des  sujets  de  joie , 
D  je  vais  donc  lui  apprendre  qu'ici  ses  soldats  mé- 
y^  connaissent  son  pouvoir,  que  rien  n'assouvit 
)>  leur  cupidité ,  que  dans  ce  camp  on  massacre 
»  les  centurions ,  on  chasse  les  tribuns ,  on  insulte 
))  les  ambassadeurs  ;  que  les  champs  et  les  fleuves 
»  sont  teints  de  sang ,  et  que  moi ,  son  fils ,  je 
))  traîne  une  vie  précaire  au  milieu  de  ses  légions 
)>  ennemies  ?  Ah  !  pourquoi  m'arrachait-on  le  fer 
))  dont  je  voulais  me  frapper  ?  Gîlui-là  m'aimait 
))  seul  qui  m'oflrait  son  épée  }  j'aurais  péri  sans 
»  être  témoin  de  votre  honte  et  de  vos  crimes. 


5oa  UISTOIKC 

D  Rereiras  enfin  de  votre  délire^  et  ne  voulant  pas 
Il  laisser  à  d'autres  l^onneur  de  subjuguer  la  Ger- 
D  manie ,  vous  auriez  nommé  un  nouveau  chef  ^ 
D  qui ,  s'il  n'eût  pas  puni  les  auteurs  de  ma  mort^ 
!>  aurait  au  moins  vengé  celk  de  Varus  et  de  ses 
D  légions* 

D  Ame  du  grand  Auguste^  qui  m'entendez  du 
B  haut  des  cieux  ;  et  vous ,'  oknbre  de  mon  père 
V  Drusus^  toujours  présentes  à  notre  mémoire^ 
1»  descendez  au  milieu  de  vos  soldats  y  venez  effa- 
B  cer  la  honte  des  Romains^  dirigez  contre  l'en- 
»  nemi  la  fureur  qui  les  animait  contre  eux- 
B  mêmes;  et  vous>  guerriers  dont  les  regards 
B  m'annoncent  le  repentir  y  si  vous  êtes  résolus  à 
»  rendre  au  sénat  ses  députés  >  à  votre  empereur 
D  ses  légions^  à  moi  ma  famille^  éloignez -vous 
y>  de  la  contagion ,  et  séparez-vous  des  séditieux 
»  pour  me  prouver  vos  remords  et  votre  fidélité,  b 

A  ces  mots  les  soldats  étonnés  y  attendris ,  confon* 
dus ,  désarmés^  tombent  tous  à  ses pieds^  le siq>— 
plient  de  punir  le  crime  ^  de  pardonner  à  la  fii- 
blesse  ^  de  ne  point  livrer  sa  femme  et  son  fils  aux 
barbares  ^  et  le  conjurent  de  marcher  prcMnpte- 
ment  à  leur  tiête  contre  l'ennemi. 
L«  eatme  L'impressiou  produite  par  les  paroles  de  Ger- 
p«rini*  '  manicus  avait  diangé  tous  les  esprits;  les  soldats 
arrêtent  eux  mêmes  les  chefs  de  la  sédition^  et  les 
traînent  au  tribunal  de  Cétronius^  lieutenant  delà 
première  légion.  Les  troupes^  l'épée  à  la  main> 
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entouraient  le  tribuniil  ;  dès  que  Cëtronius  Bom- 
mait  un  coupable^  les  soldats  ex^cutaieut  Faire t^ 
croyant  expier  leurs  fautes  et  se  justifier  par  la 
mort  de  leurs  complices.  Ainsi  Germanicus  mit 
fin  à  cette  révolte,  ^t  personne  ne  put  lui  imputer 
une  rigueur  dont  tout  l'odieux  tombait  sur  les 
rebelles  qui  avaient  d'abord  commis  et  ensuite  puni 
le  crime. 

Le  soulèvement  des  légions  causait  à  Tibère  DittimiUr 
une  vive  inquiétude  ;  la  joie  que  lui  donna  la  sou-  h^,  * 
mission  fut  extrême ,  mais  troublée  par  la  jalousie 
que  lui  inspirait  Germanieus.  Plus  il  ressentait 
d  envie  et  de  haine  contre  ses  vertus,  plus  il  fut 
exagéré  daus  ses  louanges  et  dans  les  honneurs 
qu'il  lui  fit  décerner.  Se  croyant  moins  obligé  à 
^e  contraindre  dans  sa  vengeance  contre  Julie 
que  le  peuple  romain  méprisait,  et  ouldiant  que 
c'était  pourtant  à  son  hymen  qu'il  devait  l'empire , 
il  supprima  la  pension  qui  la  faisait  subsister^  et  la 
laissa  mourir  de  misère  et  de  faim. 

Cependant  le  souvenir  récent  du  règne  d'Au- 
guste, une  longue  habitude  de  respect  pour  son 
autorité,  l'admiration  générale  qu'avaient  méritée 
ses  Ipiset  ses  réglemens,  le  désir  de  s'afiecmir  sur 
le  trône ,  et  surtout  la  crainte  d'y  voir  Germanicus 
porté  par  l'amour  des  Bomains ,  forcèrent  l'empe- 
reur à  vaincre  son  caractère,  à  renfermer  ses  vices 
.  dans  le  fond  de  son  cœur ,  et  à  les  couvrir  d'un 
voile  de  justice  et  de  modération.  Ainsi  les  prer 
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mières  années  de  son  règne  forent  comparées  ayecf 
raison  ain  dernières  de  celui  d'Auguste ,  comme 
on  dut  lui  reprocher,  à  la  fin  de  sa  vie,  d'^avoir 
surpasse  Octave  en  fourberie  et  en  cruauté. 

Sa  profonde  dissimulation  cadiait  le  tyran  et 
montrait  m^me  d'abord  à  peine  le  monarque.  Re- 
poussant ]a  flatterie ,  il  refusa  les  temples  qu'on 
voulait  lui  dédier,  et  n'accepta  de  statues  qu'après 
avoir  défendu  qu'on  les  plaçât  parmi  celles  des 
dieux*  Par  modestie ,  et  peut-être  par  conscience , 
il  ne  voulut  pas  consentir  à  être  nommé  père  de 
la  patrie. 

Le  sénat  rendit  im  décret  pour  faire  jurer  à 
toiis  les  citoyens  de  respecter,  de  conserver  et 
d'exécuter  toujours  les  lois  de  Tibère  :  il  s'y  op- 
posa ,  disant  que  rien  de  parfait  ne  sortait  de  la 
main  des  hommes  ;  que  tout  le  monde  devait  con- 
tinuellement changer  et  se  perfectionner  ;  et  que , 
d'ailleurs,  plus  on  était  élevé,  plus  on  se  trouvait 
en  danger  de  se  tromper,  de  tomber  et  de  périr. 
Lorsque  les  délateurs ,  cette  peste  des  cours ,  qui 
ne  fondent  leur  fortune  que  sur  les  vices,  les  ter- 
reurs et  les  passions  des  princes,  essayèrent  leara 
poisons  sur  lui ,  et  lui  dénoncèrent  des  libelles  qui 
le  difiamaient ,  et  des  propos  qu'on  avait  tenus 
contre  son  adnûnistratioii  :  <c  Peut*on  s'étonner , 
B  répondit-il ,  que  àes  nommes  libres  parlent  li- 
n  brement  dans  une  ville  libre  ?»  Le  sénat,  qui 
semblait  afiamé  de  tyrannie ,  proposait  bassement 
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d  informer  contre  ces  délits  et  de  les  punir  : 
u  Vous  devez ,  lui  dit  l'empereur^  vous  occuper 
»  d'affidres  plus  importantes  ;  quant  à  moi  ^  je  bor- 
i>  nerai  ma  vengeance  à  réfuter  les  calonmies  par 
D  mes  actions.  » 

Réprimant  avec  soin  son  penchant  pour  Tavarice    s»»  «•«- 
et  pour  la  débauche ,  on  vit  le  plus  cupide  et  le 
plus  impudique  des  hommes  promulguer  les  lois 
les  plus  sages  et  les  plus  sévères  contre  le  liberti- 
nage et  la  cupidité.  Quand  les  gouverneurs  des 
provinces  lui  proposaient  d'augmenter  ses  reve- 
nus^ il  répondait  ce    qu'un  berger  doit  tondre  ses 
y>  brebis  et  non  les  écorcfaer.  n  11  publia  des  édits 
rigoureux  contre  le  luxe  y  et  bannit  de  Rome  quel-- 
ques  personnes  des  plus  nobles  âimilles ,  dont  les 
mœurs  étaient  scandaleuses  et  déréglées.  Ses  or* 
donnances  sur  l'administration  de  la  justice  repris 
mèrent  les  vols  et  rendirent  la  sûreté  aux  routes. 
Sa  vigilante  fermeté  inspirait  le  respect  aux  étran*- 
gers,  son  discernement  dans  les  récompenses  en- 
courageait le  méi  lie  :  affectant  de  grands  égards 
pour  les  citoyens,  il  débarrassa  Rome  du  séjour 
et  du  logement  des  cohortes  prétoriennes  qu'il  fit 
camper  hors  de  la  ville.  Populaire  j  quoique  grave 
dans  ses  manières ,  'A  remplissait  avec  soin  dans  sa 
vie  privée  tous  les  devoirs  de  citoyen.  Il  montrait 
un  grand  respect  pour  le  sénat,  laissait  la  plus 
grande  liberté  dans  la  discussion  et  dans  les 
choix  ;  on  l'entendit  même  un  jour  dire  à  Quintus 


5o6  HISTOIRE 

Attërîus  :  a  Pardonnez-moi  si^  en  qualité  de  sëna* 
»  leur ,  )e  contredis  un  peu  librement  votre  avis  : 
D  pères  conscrits^  ajouta-t-i),  plus  un  prince  sage 
»  et  juste  se  voit  revêtu  d'une  grande  autorité , 
D  plus  il  se  trouve  obligé  à  prouver  sa  reconnais- 
B  sance  au  sénat  et  au  peujde  qui  la  lui  ont  con- 
D  fiée*  Je  ne  varierai  jamais  dans  mes  sentimens  ; 
1»  je  sais  que  vous  êtes  remplis  de  justice  et  de 
D  bontés  et  je  vous  regarde  conune  mes  mai- 
»  très.  »  On  lui  rendit  en  adulation  ce  qu'il  don- 
nait en  éloges. 

Tous  les  actes  de  Tibère  forçaient  alors  à  l'es- 
time y  mais  on  ne  pouvait  l'aimer  :  le  sentiment  y 
plus  sûr  que  l'esprit^  Élisait  deviner  à  travers  sa 
dissimulation  son  affreux  caractère.  Au  reste ,  tout 
semblait  alors  prospérer  dans  l'empire.  Les  lois 
étaient  en  vigueur,  les  propriétés  respectées,  les 
armées  sounûses,  les  barbares  ccmtenus  ou  punis  ; 
et  la  monarchie,  paraissant  atteindre  son  vrai 
but ,  semblait  n'exister  que  pour  protéger  à  la  fois 
l'ordre  et  la  liberté, 
victoiret  Germanicus,  à  la  tête  de  ses  légions,  pénétra 
vicut.  en  Germanie,  combattit  plusieurs  peu{^,  rem- 
porta plusieurs  victoires,  et  soutint  contre  Armi- 
nius  im  combat  dont  le  succès  resta  indécis.  La 
rigueur  de  la  saison  FobHgcait  à  revenir  dans  la 
Gaule  ;  sa  retraite  fut  difficile  et  périlleuse  ;  tou^ 
jours  attaqué  par  une  foule  de  barbares ,  quelque- 
fi>is  enveloppé  dans  des  défilés  étroits ,  obligé  de 
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combattre  dans  un  terrain  fangeux ,  sur  lequel  les 
chevaux  et  les  hommes  pouvaient  à  peine  se  sou- 
tenir, sa  constance  et  son  courage  le  tirèrent  de 
tous  ces  dangers.  Une  partie  de  son  armée  fut  au 
moment  d^éprouver  ie  sort  de  celle  de  Varus  : 
Cécinna,  son  lieutenant^  qui  joignait  au  courage 
de  la  jeunesse  rexpérience  de  quarante  années^ 
repoussa  les  ennenûs,  et  préserva  ses  légions 
d'uoe  ruine  totale. 

L'année  suivante  €rermanicus^  plus  heureux, 
dompta  les  Angrivariens,  les  Chérusques,  les  G^tr 
tes,  et  reconquit  les  drapeaux  enlevés  à  Varus. 
Lorsqu'il  arriva  dans  le  lieu  (uneste  où  cet  impru* 
dent  et  malheureux  général  avait  péri,  les  légions 
furent  saisies  d'horreur  en  voyant  ces  bois  som-* 
bres ,  ces  roches  e^arpées ,  ces  débris  de  rem* 
parts,  Cies  armes  lai^ei$,  ces  ossemens  épars,  ces 
têtes  défigurées,  clouées  encore  sur  les  arbres.  Là 
Varus  avait  cotjnbattu  avec  une  vaillance  digne  de 
Rome ,  mais  sans  espoir  de  salut;  ici,  voyant  ses  re* 
tranchemens  forcés  par  une  nuée  d'ennemis  fu  * 
rieux,  il  s'était  enfoncé  le  glaive  dans  le  cœur, 
préférant  la  mort  à  Fesclavage  :  {^us  loin  on  voyait 
ces  {ûerres,  autels  agrestes  et  lugubres  où  l'on 
avait  sacrifié  tant  de  captifs  ;  et ,  d'un  autre  côté , 
des  os  amoncelés  marquaient  l'endroit  où  les  {dus 
vaillans  s'étaient  entretués,  trompant  ainsi  par  une 
mort  volontaire  la  rage  du  vainqueur. 

A  ce  spectacle  horrible ,  les  Romains  consterr 
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nés  crurent  d^abord  entendre  les  pleurs  des  mou-* 
rans  et  les  cris  de  triomphe  des  barbares^  ils  re- 
gardaient en  silence  et  d'un  œil  morne  ce  triste 
théâtre  de  la  honte  des  légions  ;  mab  le  désir  de 
la  vengeance  remplaça  bientôt  la  douleur,  chassa 
répouvante ,  et  les  anima  d'une  ardeur  qui  les 
Bauijrie   rendait  invincibles.  Hâtant  sa  marche.  Germaiiicus 

•otro  Ger-  ^ 

"r^illt*'  ï^^versa  tous  les  obstacles  que  le  climat^  la  nature 
et  les  hommes  lui  opposaient  ;  enfin  il  atteignit  le 
Défait»  redoutable  Arminius ,  et  lui  livra  bataille.  Une 
vieiUe  haine,  une  valeur  égale  la  rendirent  longue 
et  terrible  :  après  une  opiniâtre  résistance ,  les 
barbares  furent  enfoncés  ;  Arminius  prit  la  fuite. 
Germanicus  ne  rencontra  plus  d'ennemis  :  toutes 
les  cités  se  soumirent,  et  le  général  vainqueur  éleva 
une  colonne,  dont  l'inscription  était  aussi  mo- 
deste que  les  exploits  qu'elle  rappelait  avaient  été 
éclatans.  On  n'y  lisait  que  ces  mots  :  a  Les  peuples 
B  situés  entre  le  Rhin  et  l'Elbe  étant  vaincus, 
»  l'armée  de  Tibère  César  a  consacré  ce  monu- 
»  ment  à  Mars ,  à  Jupiter  et  à  Auguste.  )) 

Tibèi*e,  jaloux  de  la  gloire  de  Germanicus, 
résolut  dès  lors  de  le  séparer  des  légions  qu'il  ve- 
nait de  conduire  à  la  victoire  :  mais  quelques  évé- 
nemens  qui  troublèrent  sa  tranquillité  le  forcèrent 
de  retarder  l'exécution  de  ce  dessein.  Un  esclave 
du  jeune  Agrippa ,  nommé  Oément,  qui  était  du 
même  âge  que  son  mattre,  et  dont  les  traits  res- 
semblaient aux  siens ,  se  fît  passer  pour  lui.  Près- 
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que  partout  le  peuple ,  qui  aime  le  merveilleux  ^ 
se  montrait  dispose  à  embrasser  sa  cause.  L'es- 
claye  soutint  mal  une  entreprise  si  audacieuse  ;  il 
se  laissa  vaincre  et  arrêter.  On  l'antiena  devant 
Tibère.  ((  Et  comment  donc ,  lui  dit  1  empereur  , 
»  étes-vous  devenu  Agrippa  ?»  —  a  G^nune 
))  vous  êtes  devenu  César ,  répondit  le  rebelle.  » 
Tibère  y  craignant  les  dispositions  favorables  du 
peuple  et  de  plusieurs  patriciens  pour  cet  impos- 
teur ,  le  fît  tuer  dans  sa  prison. 

Dans  ce  même  temps  les  Parthes^  ayant  assas-    Retour 

,  ,*  11^  ot  triompha 

sme  deux  de  leurs  rois ,  refusèrent  Je  trône  a  un  J»  ««rm»- 

nicns   a 

prince  y  fib  de  Phraate^  que  Tibère  voulait  y  pla-  ^"«^^ 
cer  9  et  qui  était  resté  en  otage  à  Rome.  Ils  prirent 
les  armes  et  s'emparèrent  de  l'Arménie  :  Tibère 
crut  pouvoir  profiler  de  cette  circonstance  pour 
enlever  Germanicus  à  ses  légions ,  et  l'envoyer  en 
Asie.  Déguisant  sa  haine  sous  les  apparences  d'une 
trompeuse  amitié ,  il  lui  écrivit  qu'on  lui  avait 
décerné  le  triomphe,  et  qu'il  devait  venir  à  Rome 
jouir  du  fruit  de  ses  travaux  :  il  lui  rappelait  les 
campagnes  qu'Us  avaient  faites  autrefois  ensemble, 
et  lui  montrait ,  en  méditant  sa  perte ,  tous  les 
sentimens  d'un  père  pour  son  fils.  Germanicus 
répondit  que  s'il  avait  acquis  quelque  gloire  en 
Grermanie,  où  les  ordres  d'Auguste  Pavaient  en- 
voyé neuf  fois ,  îl  attribuait  la  plus  grande  part 
de  ses  succès  aux  conseils  et  aux  exemples  de 
Tibère  ;  il  priait  l'empereur  de  lui  laisser  encore 
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ttn  an  le  commandement  de  l'armée ,  pour  sou- 
mettre entièrement  cette  vaste  et  belliqueuse  con- 
trée. 

Tibère,  décidé  à  l'éloigner  des  légions  qui  Tà- 
doraient,  le  fît  nommer  consul  :  il  revint  et  entra 
en  triompbQ  à  Rome.  Tout  le  peuple  courut  au- 
devant  de  lui;  sa  grâce,  sa  majesté,  ses  vertus  , 
ses  enfàns  assis  sur  son  char,  et  la  vue  des  dra- 
peaux de  Varus  reconquis,  remplirent  Rome  de 
joie  et  Tibère  de  courroux.  On'  bâdt  en  Êiveur  de 
Germanicus  un  temple  à  la  Fortune.  Chaque  ci* 
toyen  reçut  une  gratification  de  trois  cents  ses- 
terces. 

On  ne  peut  jouer  long-temps  là  vertu;  Tibère 
se  portait  déjà  qudquefbis  à  des  actes  qui  dévoi- 
laient la  perfidie  et  la  violence  de  son  caractère. 
Dans  le  temp^  où  il  vivait  exilé  à  Rhodes,  Arche-' 
laûs ,  roi  de  Cappadoce,  lui  avait  montré  peu  d'é* 
gards  ;  rien  ne  s'efface  dans  la  mémoire  des 
hommes  vindicatif;  Tibère,  trompant  ce  malheu- 
reux monarque  par  des  lettres  amicales  et  par  les 
plus  flatteuses  promesses,  l'invite  à  venir  à  Rome  : 
à  peine  y  est-itarrivé ,  on  Farrête  sous  un  faux  pré- 
texte ,  on  l'accuse,  et  on  le  jette  dans  uhe  prison 
où  il  mourutf  de  honte ,  de  besoin  et  de  chagrin. 

La  mort  d'Antiochus,  roi  de  Comagène,  et 
celle  de  Philopator,  roi  de  Glicie,  excitaient  des 
troublés  dans  leiirs  Etats.  Les  concussions  des^ 
gouverneurs  de  Syrie  et  de  Judée  portaient  les 
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peuples  de  ces  contrées  à  la  révolte  :  le  sénat  s'a- 
larmait; Tibère  profita  de  ces  mouyemens  pour 
lui  faire  seniir  la  nécessité  d*envoyer  en  Asie  Ger- 
manie us,  seul  capable ,  disait-il,  de  rendre  la  paix 
h  l'Orient.  Eu  même  temps  qu'il  lui  donnait  en 
apparence  une  si.  grande  marque  de  confiance  et 
d'estime ,  il  ôla  le  gOUverHeihent  de  la  Syrie  à  Si- 
lanus ,  ami  de  ce  prince,  et  nomma  pour  le  rem- 
placer Pison,  ambitieux,  violent,  privé  de  toutes 
vertus ,  jaloux  de  tout  mérite ,  et  toujours  prêt  à 
braver  le  mépris  public  pour  gagner  par  une 
obéissance  servile  la  faveur  de  son  mattre. 

Plancine ,  sa  femme ,  était  digne  de  lui  ;  Tibère 
et  Livie  les  chargèrent  tous  deux  secrètement , 
dit-on,  de  traverser  Germanicùs  dans  ses  desseins, 
de  sotdever  les  légions  et  les  peuples  contre  lui , 
et  même  de  le  faire  périr,  s'ils  en  trouvaient  FoC- 
caâon  et  les  moyens. 

Germanicus  obéit  ;  il  partit  avec  sa  femme  et  ses 
enfans  pour  l'Asie;  les  efforts,  les  intrigues,  les  ^•^^^""■"' 
embûches  et  les  prodigalités  de  Pison  et  de  Plan-  ^''^•"' 
cine  échouèrent  d'abord  contre  la  vertii,  la  sa- 
gesse ,  le  courage  et  le  génie  de  Germanicus.  U 
calma  la  fermentation  des  peuples  en  diminuant 
les  impots,  conquit  l'Arménie,  défit  les  Parthes  , 
les  contraignit  à  poser  les  armes ,  à  solliciter  l'al- 
liance de  Rome,  et  réduisit  la  Comagène,  ainsi 
que  la  Cappadoce ,  en  provinces  romaines. 

Pison  et  Plancine  envenimaient  toutes  ses  ac- 
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lions;  leurs  rapports  calomnieux  irritaient  s^M 
cesse  rinqmétude  et  la  jalousie  de  Tibère  :  Crer- 
manicus  opposait  à  leurs  noirceurs  les  seules  armes 
des  grands  caractères ,  le  mëpris  et  la  modéra- 
tion. 

Dès  <{u'il  vit  l'Orient  paciâ^,  sa  curiosité  le 
conduisit  en  Egypte  ;  il  parcourut  ce  pays  que 
son  antiquité^  ses  lois  et  ses  monumens  rendaient 
également  fameux.  On  lui  fit  un  crime  de  ce 
voyage  ;  Tibère  lui  écrivit  pour  lui  reprocher 
d'avoii*  violé  une  loi  d'Auguste^  qui  défendait  à 
tout  sénateur  9  patricien  ou  chevalier  d'aller  en 
Egypte  sans  mission  ou  sans  autorisation. 

Pison ,  profitant  de  l'absence  de  ce  prince  , 
avait  enfin  réussi  à  répandre  l'esprit  de  sédition 
dans  les  trou|ies.  Germanicus  surprit  ce  vil  ennemi 
par  un  prompt  retour,  fit  rentrer  les  légions  dans 
le  devoir  ;  et^  après  avoir  accablé  Pison  de  sévères 
et  justes  reproches ,  il  borna  son  ressentiment  à 
le  suspendre  momentanément  de  ses  fonctions. 
Mort  Pison  y  tropméchanf  pour  croire  à  la  démence^ 
aicoa.  em.  Craignait  un  plus  dur  châtiment  :  dissimulant  sa 

poiiouné  i>  ^  .  •     •  •! 

par  FuotL  hskvie  SOUS  1  apparence  d  une  femte  soumission^  il 
fit  donner  à  Germanicus ,  par  un  esclave coiTompu^ 
un  poison  lent  ^  et  se  retira  dans  une  tle  peu  éloi* 
gnée  pour  en  attendre  l'efiet.  La  plupart  des  hia- 
toriens  disent  que  Pison  et  Plancine  avaient  commis 
ce  crime  par  Tordre  de  l'empereur. 

Tacite  raconte  ainsi  ses  derniers  momeos  :  Ger- 
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tnanicus ,  sentant  sa  fin  approcher  y  et  ne  pouvant 
se  tromper  sur  la  nature  du  mal  qui  minait  ses 
jours ,  appelle  près  de  lui  ses  amis  consternés  : 
((  Si  je  succombais  sous  les  coups  du  sort^  leur 
)>  dit-il,  je  pourrais  reprocher  aux  dieux  de  m'en- 
»  lever  si  jeune  à  mesparens,  à  mes  epfans;  mais^ 
»  périssant  par  le  crime  de  Pison  et  de  Plancine, 
D  je  dépose  dans  vos  cceurs  mes. derniers  vœux.: 
»  Apprenez  à  mon  père  et  à  mon  frère  les  persé- 
))  cutions  dont  je  me  suis  vu  l'objet^  les  pièges 
))  qui  m'ont  environné,  les  tourmens  que  je  souf- 
»  fre  ,  et  la  funeste  mort  qui  termine  ma  vie  in-* 
)>  fortunée. 

»  Si  mes  brillantes  espérances,,  mes  succès  et 
»  l'élévation  de  ma  famille  m'ont  attiré  des  en* 
»  vieux  lorsque  je  vivais ,  ils  verseront  eux-mêmes 
»,  des  larmes  en  voyant  les, artifices  d'une  femme 
»  trancher  les  jours  de  celui  qui  avait  joui  d'uu 
))  sort  si  brillant,  et  qui  avait  survécu  à  tant  de 
))  combats.   . 

))  Portez  vos  plaintes  ausénat,  invoquez  les  lois; 
»  le  devoir  principal  des  amis  n'est  pas  d'honorer 
»  les  morts  par  de  vains  regrets,  mais  de  se  sou- 
D  venir  de  leurs  volontés  et  de  remplir  leurs  in- 
))  tentions.  Ceux  mêmes  qui  ne  connaissaient  pas 
D  Germanicus  le  pleureront  ;  et  vous ,  vous  le 
»  vengerez  si  vous  êtes  plus  attachés  à  ma  per«> 
D  sonne  qu'à  ma  fortune. 

»  Montrez  au  peuple  romain  ma. fille,  nièce  du 
TOME  5.  35 
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9  divin  Auguste  ;  présentez  à  ses  regards  mes  sii 
»  enfans  :  la  pitié  ^  qui  suit  ordinairement  les  ac- 
»  cusés ,  pi^otégera  celte  fois  les  accusateurs  ;  et 
y>  si  les  coupables  prétendaient  que  ce  crime  a  été 
D  ordonhé  ^  on  ne  voudra  pâi^  te  ct^oire  ou  Wn  on 
]i  ne  le  pardoûnëra  pas.  » 

Tous  ceux  qui  entouraient  son  lit  ^  pressant  sa 
main  dé&iUante ,  jurèrent  de  le  venger  ou  de  pé- 
rir :  faôsant  ap|^6éheriensuite  sa  fantiïe,  il  la  con- 
jdta ,  par  amour  pour  kti  et  pour  ses  énfans,  d'a- 
baisser sa  fierté  >  de  se  résigner  aul  coups  de  la 
fortune  ^  afin  de  ne  pa^  eitciter  contre  elle  une 
jalousie  puissante  et  redoutable.  Lui  ayant  tenu 
j^Kquemènt  ce  discours ,  on  assure  qu'il  lui  parla 
en  secfret  def  la  crainte  et  des  soupçons  que  lui 
îâïipiràit  Tibère.  Peu  de  momens  aptes  il  eipira. 

8a  tùOTt  répafndii  le  deuil  dans  les  provinces  et 
chez  les  peuples  voisins.  Les  nations  et  les  rois  le 
pleurèrent;  nul  ne  se  montra  pins  affable  pour  les 
alliés  y  plus  humain  pour  les  ennemis.  Son  regard 
et  ses  paroles  imprimaient  le  respect  et  attiraient 
Taffection.  11  était  populaire  sans  familiarité^  noble 
et  grave  sans  orgueil  ;  \t  souvenir  dé  ses  vertus 
et  des  éloges  sincères  fuk*ent  la  seule  pompe  et 
les  seules  images  qui  décorèrent  ses  fonérailles. 

Le  lieu  dans  lequel  il  périssait ,  sa  beauté^  son 
âge,  le  genre  de  sa  mort,  firefnt  comparer  son  sort 
à  celui  d'Alexandre-le-Grand.  L'im  et  l'autre  , 
d'une  race  illustre ,  favorisés  des  dons  de  la  for- 


tune  et  de  la  nature ,  à  l'âge  de  trente  ans ,  avaient 
péri 3  dans  une  contrée  étrangère^  par  la  trahison 
de  leurs  concitoyens  ;  mais  Gennanicus  nM>ntraït 
plus  de  bonté  pour  ses  amis  et  de  modération  dans 
ses  plaisirs*  Le  lien  du  mariage  ne  s'était  formé 
qu'une  fois  pour  lui  ;  aucun  doute  ne  pouvait  ternir 
la  naissance  de  ses  enfans  :  il  était  aussi  vaillant 
qu'Alexandre  et  moins  téméraire  ;  un  pouvoir  su- 
périeur l'empêcha  seul  de  subjuguer  les  Germaôns 
qu'il  avait  tant  de  f(^s  vaincus;  et  y  si  le  sort  l'eût 
rendu  le  maître  de  l'empire  ,  et  lui  eût  donné  le 
titre  et  le  pouvoir  d'un  roi,  il  aurait  égalé  prorap- 
tement  le  héros  macédonien  en  gloire  militaire , 
conmie  il  le  surpassait  en  clémence ,  en  tempérance 
et  en  vertus. 

On  voit  dans  cet  éloge  noble  et  touchant  que 
Tacite  partageait  alors  l'erreur  commune  ^  et  pen- 
sait qu'Alexandre  était  mort  par  le  poison  comme 
son  héros. 

Gennanicus  laissa  trois  fils^  Néron^Drusus,  et 
Caïus,  surnommé  GJigula;  ce  prince  eut  aussi 
trois  filles  :  il  périt  l'an  77a  de  Rome  et  Tan  19  de 
rère  chrétienne.  Ce  fut  dans  la  même  année  que 
moururent  Tite*Live>  le  plus  orné  des  lûstoriens 
romains  9  et  Ovide  ^  le  plus  tendre  des  poètes. 

Les  jouissances  de  la  tyrannie  et  de  la  Veoigeance 
aont  des  jouissances  honteuses  qu'on  n'ose  avouer» 
Tibère  ,  délivré ,  par  le  poison ,  du  grand  homme 
qull  redoutait^  se  voyait  forcée  par  l'opinion  pu- 
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blique^  de  renfermer  dans  le  fond  de  son  âme  soà 
Hoanears  horrîble  joîe.  Dès  que  la  nouvelle  de  la  mort  du 
némoir«.  héros  se  répandit  dans  Rome^  sans  décrets ,  sans 
édits^  les  tribunaux  furent  abandonnés^  les  bouti- 
ques fermées  y  les  rues  désertes.  On  n'entendait  que 
des  sanglots  et  des  gémissemens  :  le  peuple^  voyant 
la  vertu  immolée  au  crime ,  ne  crut  plus  à  la  justice 
des  dieux  ;  dans  sa  fureur ,  il  brisa  leurs  images  et 
renversa  leurs  autels  :  il  ne  se  bornait  pas  aux  im- 
précations contre  Pison ,  il  maudissait  ouvertement 
Tempereur  et  Livie.  L'arrivée  d'Agrippine,  por- 
tant les  cendres  de  son  époux ,  renouvela  la  dou- 
leur ,  aigrit  les  ressentimens  :  tous  les  vieux  sol- 
dats^ qui  avaient  servi  sous  Germanicus ,  faisaient 
son  éloge  que  tous  les  citoyens  confirmaient  par 
leurs  larmes. 

Le  sénat  en  corps  et  tout  le  peuple  recurent  aux 
portes  de  Home  la  veuve  de  ce  prince,  et  lui  pro- 
diguèrent les  plus  grands  honneurs.  Tibère  lui- 
même  se  vit  contraint  de  paraître  afiligé  comme 
totis  les  Romains ,  et  de  payer  un  tribut  éclatant 
de  louanges  et  de  regrets  à  sa  victime. 

On  déposa  les  cendres  de  Germanicus  dans  le 
tombeau  d'Auguste  ;  elles  y  furent  portées  la  nuit 
à  la  lueur  de  mille  flambeaux.  Le  profond  silence 
qui  régnait  dans  cette  cérémonie  funèbre  fut  tout 
à  coup  troublé  par  un  cri  universel  :  la  voix  da 
peuple  et  cdle  des  soldats,  quoique  étouffée  par 
leurs  gémissemens ,   faisait  entendre  ces  seules 
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paroles  :  «  La  république  est  tombée  avec  Ger- 
»  manicus*  d 

Tibère,  dissimulant  le  chagiîn  bien  difTérent 
que  lui  causait  ce  deuil  général  y  comblait  d  éloges* 
Agrippine   qu'il  appela  ce  llionneur  des  dames 
D.  romaines,  o 

Quoique  le  peuple  eût  fait  éclater  aussi  violem^  ^.'* 
ment  sa  haine  contre  Pison  que  son  amour  pour 
Germanicus^  ce  vil  assassin^  qui  se  croyait  sûr  de 
la  protection  de  Tibère ,  osa  venir  à  Rome  ;  il  s'a-  .  * 
perçut  bientôt  que  rien  n'est  moins  solide  pour  le 
crime  que  l'appui  de  la  tyrannie  :  Agrippine  l'ac- 
cusa devant  le  sénat  de  concussions  y  de  révolte  et 
d'empoisonnement.  On  écouta  sa  défense  sans  l'in- 
terrompre ;  mais  il  pouvait  lire  son  arrêt  dans  les 
menaces  du  peuple  et  sur  les  traits  des  juges  indi- 
gnés :  un  jour  Q  fut  trouvé  mort  dans  son  lit.  On 
lui  avait  vu  tenir  dans  ses  niains  plusieurs  lettres 
de  Tibère  ;  il  voulait  les  produire  pour  se  justifier; 
Séjan^  favori  de  l'empereur^ l'en  dissuada^  l'amusa 
de  vaines  espérances ,  le  fit  ensuite  assassiner^  et 
ensevelit  ainsi  dans  sa  tombe  l'affreux  secret  de 
Tibère. 

L'hypocrisie  devenait  inutile  à  l'empereur  ;  il 
n'avait  plus  de  rival  à  craindre  y  plus  d'hommes 
puissans  et  veitueux  qui  le  fissent  rougir  ;  son  mas- 
que était  déchiré  ;  la  douleur  des  Romains  avait 
fait  éclater  leur  haine  contre  lui.  JN'espérant  plus 
les  tromper  y  il  résolut  de  les  asservir  :  il  méprisa  et 
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haït  tons  les  hommes ,  comme  il  se  voyait  méprisa 
et  détesté  par  eux. 

Auguste  avait  toujours  confondu  ses  intérêts 
avec  Tintérêt  puUic  :  Tibère  sépara  les  siens  de 
ceux  de  l'État  ;  on  ne  jugea  plus  les  actions  par  ce 
qu'eUes  pouvaient  avoir  de  bon  ou  de  mauvais; 
elles  devenaient  louables  ou  criminelles^  selon 
qu'elles  plaisaient  ou  déplaisaient  h  ^empereur.  II 
priva  le  sénat ^  non- seulement  de  liberté^  mais  de 
.  dignité.  Les  sénateurs ,  consjnrant  à  leur  abaisse- 
ment^ semblaient  disputer  à  qui  porterait  plus  loin 
l'adulation.  Tibère  lui-même ,  fetigué  de  leur  bas- 
sesse ,  s'écria  xm  jour  au  milieu  du  sénat  :  ci  O  vile 
»  nation  née  pour  la  servitude  (  d  Sans  suivre  les 
anciennes  formes^  il  se  déclara  consul^  et  se  donna 
pour  collègue  Drusus  son  Gis. 
Révolte  La  mort  de  Germanicus  avait  rendu  l'espoir  et 
Gtuiei.  jç  courage  aux  barbares  :  Florus,  Sacrovir,  exci- 
tèrent une  révolte  dans  les  Gaules.  Leiu^  premiers 
succès  effrayèrent  Tibère  ;  sa  lâche  vieillesse  crai- 
gnait d'être  distraite  des  débauches  par  la  guerre , 
et  de  se  voir  forcée  de  reprendre  les  armes.  Caïus 
Silius  vainquit  les  rebelles ,  on  le  paya  en  éloges  ; 
et  le  jeune  Drusus ,  qui  n'avait  pas  quitté  Rome> 
eut  la  récompense  due  au  vainqueur;  il  fut  revêtu 
de  la  puissance  tribunitienne.  Tacfarinas  prit  les 
^rmes  pour  rendre  à  la  Ntunidie  son  indépen- 
d^ce  ;  Blésus  le  défit  en  bataille  rangée,  et  l'cm- 
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perçur ,  plus  juste  ce^ç  fois ,  permit  aux  lésons  de 
le  saluer  imp^ator. 

Tibère  courut  ^  peu  de  temps  après ,  un  grand  ^v^ 
danger  :  unç  nçiaiso^  dwM  laquelle  ij  ^  trouvait  ^«^*  p« 
s*ëcroula;  Sçjî^p,  doué  4'mje  force  extraordinaire, 
couvrit  le  prince  avec  son  corps  ;  d'une  main  vi- 
goureuse il  écarta  et  ^uûnt  une  colopne  qoi 
tombait  sur  luL  Séjan ,,  ^è\di  cbçr  à  9ÇJX  maître,  4^ 
\ànt  son  favori  j^  çi  ç|onûna^  quçUjue  tepipç  le  donâ- 
nateur  du  mpnde.  Cet  hoflroe,  audacieux  et  four- 
be ,  cachait  une  ambition  ^afîys  bornes  sx^\^  le  voiJIç 
du  ^le  le  pli^  sçry^e.  .Tibère ,  qui  lui  voyait  ses 
propres  vice;?,  aima  son  image  ei;i  lui,  Iç  préféra 
ouvertement  à  sa  f^miUe  ,  l'éJeva  aux  plus  hautes 
di^ités;  l\ii  donns^  Iç  commandemeipit  de  sagarde, 
le  loua  en  plein  sé^at  copine  le  ministre  Iç  plus 
l>abi1e ,  commo  le  çomp^non  de  tous  ses  travaux  ; 
il  permît  enBn  qn'ii^i  lui  élevât  des  statues  dans 
Rome. 

Séj^  s^pirait  à  Tempirç  ;  TexisteiM^e  de  Dlnisus ,  moh  j* 
fils  de  Til^ipe,  lui  ferpiait  le  chemin  du  trône;  ce  a»  Tiwic 
jeune  pripce ,  impétueux  et  fier,  ne  pouvait  sup- 
porter Tin^lence  du  f^^vori  de  son  père  ;  après 
une  vive  i\lterce^tion ,  il  l'avait  insulté  et  frappé  : 
Séjan ,  enflammé  de  vengeance  et  d'ambition ,  cor- 
rompit Liville,  sœur  de  Gerix^niav^  et  femme 
de  Prasus  :  parvenu  à  lui  inspirer  tm  ^mour  cri* 
minel ,  il  lui  proposa  de  trancher  les  jours  de  son 
mari ,  afin  de  se  mettre  à  l'abri  de  ^pn  ressenti*- 
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ment^  et  de  monter  tous  deux  sur  le  trône  destine 
à  leur  victime.  Ce  vil  séducteur  savait  à  quel  degré 
d'infamie  un  premier  pas  dans  le  chemin  du  vice 
peut  conduire,  et  qu'une 'femme  passionnée  de- 
vient capable  de  tous  les  crimes  lorsqu'elle  a  violé 
le  premier  de  ses  devoirs.  Liville ,  nièce  d'Au- 
guste, épouse  "de  Théritiér  de  l'empire,  et  qui 
sentait  couler  dans  ses  veines  le  noble  sang  deGer- 
manicus,<ionséntit  àse  déshonorer  par  le  plus  exé- 
crable des  forfaits  ;  eUe  promit  à  son  amant  la  mort 
de  son  époux.  Eudémus,  son  médecin,  remplit 
ses  coupables  vœux  ;  il  donna  un  poison  lent  au 
prince,  qui  mourut  peu  de  temps  après. 
Dhoràti»     L'affliction  de  Tibère  fut  courte  et  légère  :  le 

dt  Tibère  .  i>  i 

excités  par  pcuplc  uc  sc  trompa  pas  sur  1  auteur  de  ce  meurtre. 
Si  la  haine  égare  souvent,  elle  éclaire  quelquefois. 
Le  perfide  Séjan  travaillait  sans  cesse  à  aigrir  le 
Caractère  de  son  mattre,  à  flatter  son  penchant 
pour  la  débauche  et  pour  la  cruauté;  chaque  jour,, 
effrayant  sa  vieiUesse  par  des  complots  imagi- 
naires, et  offrant  à  ses  désirs  de  nouveUes  beautés 
et  de  nouv^es  victimes ,  il  le  rendait  odieux  aux 
Romains  et  méprisable  aux  étrangers,  minant  ainsi 
la  puissance  qu'il  voulait  abattre,  et  à  laqueUe  il 
espérait  succéder. 

L'empereur,  livré  à  ses  conseils,  se  montrait  de 
phis  en  plus  soupçonneux ,  capricieux  et  bizarre. 
L'âge,  au  lieu  de  calmer  ses  passons ,  ne  faisait 
qu'échauffer -et  mûrir  ses  vices  :  jaloux  de  tout 
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crédit ,  de  toute  opulence ,  de  tout  mérite,  on  de- 
venait coupable  à  ses  yeux  dès  qu'on  était  estimé. 
Il  éloignait  de  Rome  ceux  qu*il  n'osait  frapper. 
Bientôt  les  emplois,  qu'on  donnait  autrefois 
conmie  récompense,  ne  furent  plus  que  des  exils; 
Tibère  nommait  des  gouverneurs  pour  les  ban- 
nir, des  généraux  pour  les  compromettre  et  pour 
les  perdre. 

Tacfarinas  se  révolta  de  nouveau;  Dolabella  le 
défit  et  le  tua.  Tibère  lui  refusa  le  triomphe  ;  et , 
sans  raison  conmie  sans  pudeur,  le  décerna  à  Se- 
jan.  Toutes  les  villes  tributaires  de  l'empire  lui 
avaient  envoyé  des  députés  pour  le  complimenter 
sur  la  mort  de  son  fils  ;  ceux  d'ilium  arrivèrent 
un  peu  tard;  l'empereur  les  reçut  avec  mépris,  et 
répondit  ironiquement  à  leurs  condoléances  a'qu^ 
»  partageait  aussi  la  douleur  qu'avait  dû  leur 
»  causer  la  mort  d'Hector  qui  était  un  excellent 
»  citoyen.  » 

Les  enfans  de  Germanicus  opposaient  encore 
im  obslacle  à  l'anoibition  de  Séjan  :  les  droits  de 
Jeur  naissance,  la  gloire  de  leur  père  et  l'amour 
du  peuple  leur  promettaient  le  trône.  Séjan  ré- 
solut de  les  faire  périr  ;  Agrippine  les  défendit 
long-temps  par  sa  vigilance  et  par  sa  vertu.  Quel- 
que crédit  que  le  favori  eût  acquis  sur  l'esprit 
abusé  de  son  maître,  il  n'osait  cependant  frapper 
les  restes  de  sa  famille  sous  ses  yeux.  L'artificieux 
ministre ,  l'accablant  journellement  d'inquiétude 
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et  d'ennui  >  le  dégoûta  de  Rome  et  des  afikîres^  et 
parvint  à  Uii  persuader  de  chercher  une  retraite 
pai^ble  où  il  p^t  verser  a  loisir  du  sang  à  Tabii  de 
toute  vengeance  >  s'al>an4onner  aux  plus  honteuses 
volupté  en  échappant  à  la  malignité  du  peuple  % 
et^  loin  des  importimités  du  sénat^  ^  livrer  aux 
méditations  qu'exi^4t  la  sûreté  de  sa  vie  et  de 
son  pouvoir.  Ainsi  les  fevoris  isolent  leurs  maîtres 
pour  les  gouverner;  de  sorte  qu'ils  ne  voient  plus 
quç  par  leurs,  yi^ux  et  n'agissent  c(Ue  pai:  leurs 
volontés* 

Tibère  y  sow  prétexta  df  bânjur  deux  temples  à 
Capoue  et  4  Nole^  parcouiPUt  la  Oimpanie>  et  se 
fixa  enfiu  d»ns  )fUe  de  Qiprée>  séjour  dâîdeux  ^ 
que  le  souvenir  de  ses  débauches  et  dç  ses  cruautés 
tendît  infâme* 

Les  bons  princes  cherchent  la  vérité;  les  fai- 
bles et  les  méchans  n'aiment  et  n'écoutent  que  la 
délation  :  bientôt  Tibère  ne  fut  entouré  que  de 
dénonciateurs  ;  la  conduite  la  plus  pure  ne  met- 
tait pas  à  Pabri  de  ses  soupçons  et  de  ses  vengean- 
ces ;  on  empoisonnait  les  discours  les  plus  simples  ; 
on  accusait  même  le  silence  :  prononcer  par  ha- 
$ar4  les  noms  de  Brutus  et  de  Cassius^  c'était 
conmnettre  un  crime  capital;  on  était  coijipable en 
négligeant  de  sacrifier  à  Auguste;  on  devenait 
suspect  en  le  regrettant ,  comme  s'il  eût  été  a  la 
fois  ordo£4\é  de  l'adorer  et  défendu  de  le  louer. 
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La  tristesse  passait  pcmr  un  mécontentement  dan- 
gereux p  la  joie  pour  une  espérance  criminelle. 

Séjan  répandait  principalaneot  son  poiscm  suf 
les  actions  des  deux  fils  aSnés  de  Germanious^ 
Néron  et  Drusus  ;  le  sénat  servile ,  loin  d'oser  Im 
résister  )  secondait  lâchement  «s  fureurs»  Ces 
jeunes  prinoes  et  leur  mère ,  devenus  suspects  à 
Tibère  y  furent  déclarés  ennemis  de  i^tat,  Agripr^  ^  uorc 
pîne,  éclatant  en  reproches  ^  se  vit  bannie^  outra-  fm. 
gée  ;  eUe  périt  dans  Fcûl  et  dans  lainbère.  faafih 
jMOHsaceat  de  fiôm  dans  hmt  primn^ 

Dans  ce  même  temps  Livie  y  âgée  de  qoaCre-  ^^ 
vingtî-sîx  ans ,  termina  ses  jours  :  le  mépris  que 
son  indigne  fils  hii  témoigna  la  punit  de  son  or- 
gueil et  d»  sea  trahisons.  Jaloux  de  sa  mère^  Femrr 
pereur  s'était  opposé  à  tout  oe  que  le  sqnat  avait 
voulu  f^ire  pont  «elle;  il  L'abandonna  totjalement 
dans  sa  dernière  maladie^  défendit  de  lui  rendre 
aucun  honneuf  ^  caissa  son  testament ,  et  persécuta 
tous  set  amis.  '  i 

'  U  avait  doni^  le  gojwvernement  de  Jlsdee  à  Pon- 
tiiis  Piliaitus  ;  Fan  55  ^  oe  goivv:emeur  livra  Jésus-r 
Christ  aux'  Jknirs  qui  le  cpocîfièrent.  TertuMien , 
en  racontant  cet  événement,  ditquePilate^  étonné 
dès  pro(£ges  qui  suivirent  )a  mort  du  Sauveur  >  en 
rendit  compte  et  Tibère,  et  que  ce  prince,  ayant 
proposé  au  sénat  de  mettre  Jésus  au  rang  des 
dieux,  ce  corps  s'y  opposa.  U  ajoute  que  l'empe- 
reur menaça  de  mort  tous  ceux  qui  accuseraient  les 
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chrëûens;  mais  Teriullien  est  le  sevà  historien 
qui  rapporte  ce  fait.  La  religion  n'a  pas  besoin  de 
fables  pour  se  défendre^  et  Tibère  était  le  prince 
le  moins  digne  de  connaître  et  de  protéger  un 
culte  si  moral. 
Mort  La  délation  «  le  plus  Aineste  des  fléaux  «  encou* 
ragee  par  le  caractère  avare ,  cruel  et  soupçonneux 
de  Pempereiir^  tratnait  chaque  jour  au  supplice 
les  plus  illustres  citoyens.  Séjan^  qui  avait  mis  en 
faveur  ce  poison  y  devint  enfin  hii-meme  sa  vic- 
time. Tibère  découvrit  qu'il  menaçait  son  trône 
et  sa  vie;  efirayé  de  la  puissance  de  l'ingrat  qu'il 
avait  élevé ,  il  tremble  en  se  décidant  à  le  fraj^r  r 
par  ses  ordres,  plusieurs  vaisseaux  sont  armés , 
afin  de  dérober  sa  tête  à  Séjan,  si. ce  sujet  redovb- 
table  l'eynportait  sur  son  maître.  La  terreur  le 
force  à  prendre  le  langage  de  la  bassesse;"  il  s'a- 
dresse au  sénat  en  suj^liant^  etin^lore  ft  sa  proH> 
1»  tection  pour  un  pauvre  vieiHard  privé  de  sa  fà* 
D  miUe  et  abandonné  de  tout  le  monde.  )» 

y 

La  haine  loiig-temps  comprimée  éclate  avec  fu- 
reur. On  arrête  Séjan;  il  est  condamné,  éiringlé 
par  le  bourreau ,  traîné  parle  peuple  danà.Ies 
rues;  plus  on  avait  rampé  lâchement  devant  lui > 
plus  on  le  foule  aux  pieds  avec  rage.  Quand  les 
opprimés  se  relèvent,  ils  croient  eflfacer  leur:pro- 
pre  honte  par  l'excès  de  leur  vengeance,  et' sur- 
passent souvent  l'injustice  qu'ils  châtient»  Toute 
la  famille  de  Séjan  périt;  ses  amis  furent  immolés  ; 


t^ancine  partagea  leur  sort.  La  veille  la  faveur 
de  Séjan  était  ambitioanée  par  tous  les  Romains  ; 
le  lendemain  elle  fut  un  crime. 

Tibère  ne  tarda  pas  à  prouver  que  la  mort  de  Tr[f "»»* 
son  ministre  n'avait  rien  retranché  de  la  tyrannie  ; 
il  accabla  d'impôts  les  provinces,  s'eiirichit  des 
dépouilles  de  tous  les  princes  de  la  Gaule ,  de 
tontes  les  cités  de  l'Asie  et  de  la  Grèce.  Il  confis-^ 
quait  les  biens  des  riches,  décimait  la  noblesse,  et 
n'épargnait  pas  même  ses  plus  lâches  courtisans. 
Son  conseil  était  composé  de  vingt  personnes;  il 
en  fit  mourir  dix-sept.  Sa  rigueur  inflexible  dé- 
fendait de  porter  le  deuil  des  condamnés.  Loin  de 
regretter  les  princes  de  sa  maison ,  il  disait  a  que 
D  Priam  avait  joui  d'un  gi^nd  bonheur ,  celui  de 
»  survivre  à  sa  race.  »  Un  jour  on  osa  lui  parler 
des  périls  dont  la  haine  des  Romains  pouvait  le 
m^acer  :  a  Qu'ils  me  haïssent,  répondit-il, 
D  pourvu  qu'ils  me  craignent.  » 

Son  ingénieuse  barbarie  se  plaisait  à  prolonger 
les  supphces,  à  en  inventer  de  nouveaux.  Une  mort 
volontaire' était  à  ses  yeux  un  larcin  qu'on  lui  fai- 
sait. Apprenant  que  le  sénateur  Carnatius  venait 
de  se  tuer,  il  s'écria  :  a  Gomment  cet  homme  m'a- 
B  t-il  échappé?  i>  Quelquefois  il  ajoutait  la  rail- 
lerie à  la  cruauté;  un  condamné  lui  demandant 
pour  unique  grâce  de  hâter  sa  mort,  il  lui  dit  : 
a  Je  ne  suis  pas  assez  de  tes  amis  pour  t'accorder 
i>  cette  faveur,  b 
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Au  miHeu  de  ses  fiireurs^  on  voyait  pouitaid 
que  les  remords  tounuentaîeiit  sotr^eDt  son  âme^ 
et  exerçaient  sur  lui  cette  vengeance  secrète  y  pro- 
fonde et  ternble  dont  le  pouvoir  le  plus  absolu  ne 
peut  ^rancir.  Un  iour>  demandant  au  sénat  la 
grâce  dSm  accusé  ^  il  s'exprima  en  ces  termes  ; 
a  Le&  dieux  et  les  déesses  mWt  mis  dans  un  td 
D  état  dé  trouble  >  et  m'^CHit  teUement  affligé  j  qu'en 
D  vous  écrivant  je  ne  sais  ni  pourcp^oi  ni  com^ 
»  ment  je  le  fiôs.  » 

La  débauche  la  plus  excessive  pouvait  seule  le 
ifistraire  de  ses  cruels  soucis  «et  de  ses  terreurs  sans 
c^sse  renaissantes.  Tyran  dans  ses  plaisirs  comme 
dans  ses  supplices^  il  outrageait  par  ses  violences 
la  vertu  des  femmes  les  plus  distinguées^  immolait 
à  ses  caprices  k  pudeur  à^  vierges  ^  enlevait  à 
leurs  parens  les  jeunes  gens  dont  on  lui  vantait  la 
beauté  9  Êôsait  prendre  aux  hommes  le  costume  de 
faunes^  aux  filles  celui  de  nymphes^  et  jouissait  du 
spectacle  de  leur  honte  dans  des  lieux  publics  de 
prostitution  qu'il  avait  fait  bâtir. 

Quelquefins  il  conçut  le  projet  de  Tevaûr  h 
Rome ,  s'approcha  même  de  la  vîUe ,  mais  n'osa 
jamais  y  rentrer.  Usé  par  les  vices  »  cassé  par  l'âge  ^ 
il  avait  perdu  le  <x>tirage  et  l'habileté  qui  seuls^ 
dans  sa  jeimeâse  ^  kd  avaient  tenu  lieu  de  verijus» 
Les  renés  de  l'en^ire  semblaient  échapper  à  sa 
main  défaillante  et  ensanglantée  ;  sa  stupeur  ré- 
veilla les  ennemis  de  Rome  \  les  Daces  s'empare— 


ROMÀlPIE.  527 

rent  de  la  Mœsie  ;  les  Germains  dëvastèrent  la 
Gaule  ;  Artaban  y  roi  des  Pàrthes ,  méprisant  sa 

faiUesse ,  lui  enleva  FArmënie ,  lui  reprocha  ses    - 

• 

crimes ,  sa  lâche  oîsi?etë ,  et  lui  conseilla  d'expier    * 
la  honte  de  son  règne  par  une  mort  volcHitaire. 

Tibère ,  tourmente  par  la  haine  générale  qu'il 
inspirait^  détestait  le  genre  humain  :  on  Fentendit 
souhaiter  a  que  l'univers  finit  avec  lui.  »  Il  avait 
eu  le  dessein  de  prendre  pour  successeur  Oaudius; 
mais  il  le  trouva  trop  imbécile  ,  et  choisit^  pour 
héritier  du  trône,  Giïus  Caligula^  dont  les  vices 
avaient  obtenu  sa  faveur,  a  J'ai^  disait*il  avec  une 
D  affreuse  joie ,  élevé  en  ce  jeune  prince  un  serpent 
»  qui  sera  le  fléau  de  Rome^  im  Phaéton  qui  em- 
D  brasera  le  monde.  »  Caligula  s'était  un  jour  per- 
mis en  sa  présence  des  plaisanteries  sur  l'abdica- 
tion de  Sylla  ;  Tibère  lui  dit  :  a  Tu  auras  tous  les 
y>  défauts  de  cet  homme  célèbre ,  et  pas  une  de 
D  ses  vertus,  n^ 

La  santé  de  l'empereur  déclinait  chaque  jour;  Mort 
maccessible  aux  conseils  de  la  medecme  comme  a 
ceux  de  la  raison^  il  ne  voidut  jamais  emprunter 
les  secours  de  l'art  pour  seconder  les  efforts  de  la 
nature.  Sa  maxime  était  a  qu'un  homme  qui  ne 
))  sait  pas  à  trente  ans  être  son  propre  médecin^ 
»  n'est  qu'un  imbécile.  »  Ses  forces  l'abandon- 
naient rapidement  ;  un  jour  il  perd  connaissance  ; 
on  le  croit  mort,  la  joie  publique  éclate  :  il  revient 
à  lui ,  l'effroi  s'empare  de  tout  le  monde.  Gdigula , 
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et  Macron  y  préfet  du  palais  y  redoutant  son  fetouf: 
à  Ja  vie etàla vengeance, rétouffent  sous  sesoreU- 
1ers.  U  mourut  Fan  33 ,  à  soixante-dix-huit  ans  \ 
il  en  avait  régne  vingt-deux.  Le  peuple  furieux 
voulait. le  jeter  dans  le  Tibre  ;  les  plus  modérés 
demandaient  qu'on  l'enterrât  dans  le  lieu  destiné 
à  la  sépulture  des  brigands.  Ce  prince  devait  le 
jour  à  une  famiUe  illustre,  dont  seul  il  ternit  la 
gloire.  H  descendait  d'Atta  Qaudius,  originaire  de 
Régille,  dans  le  pays  des  Sabins  :  sa  maison  fiit 
honorée  de  vingt-huit  consulats ,  cinq  dictatures  , 
sept  censiu*es ,  sept  triomphes  et  deux  ovations  ; 
son  nom,  autrefois  si  respecté  dans  Rome,  est  de- 
venu une  injure  même  pour  les  tyrans.    . 
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CHAPITRE  TREIZIÈME. 

ICIévatioa  de  Caîus  Caligula  à  l'empire.  —  Sa  tyrannie.  —  Ses 
amours  criminelles.  —  Ses  extravagances ,  entre  autres  un  pont- 
volant  sur  mer.  —  Ses  proscriptions.  —  Son  départ  pour  la 

^  Gaule.  —  Ses  lâches  triomphes.  —  Son  retour  à  Rome.  —  Sa 
mort.  —  Mort  de  Cézonie. 


CAlUS  CALIGULA. 

(An  de  Rome  790.  —  De  Jésus- Christ  37.) 

1  ous  les  princes  de  la  famille  de  Tibère  ëlaieni    EkVaUon 

I  ,  .  ^    .       .      .  ,  de   Caïa» 

morts  ;  la  plupart  avaient  peri  victimes  des  soup-  caiiiîuia  à 
çons  de  ce  vieillard  cruel,  de  la  cupidité  des  dé- 
lateurs ,  et  de  l'ambition  de  Séjaii  :  Caligula ,  âgé 
de  vingt  ans  lorsque  Fempereur  l'appela  près  de 
lui ,  sut  échapper  par  sa  dissimulation  aux  périls 
<jui  le  menaçaient  dans  cette  cour  orageuse.  Ca- 
chant avec  soin  les  ressentimens  que  lui  inspiraient 
les  malheurs  de  sa  famille ,  il  montra  dans  sa  jeu- 
nesse les  vices  dW  vieux  courtisan,  parut  docile, 
soumis,  dévoué ,  flatta  les  passions  du  prince,  les 
caprices  des  &voris  ;  et  Ton  dit  de  lui  avec  raison, 
<(  qu'on  n'avait  jamais  vu  de  meilleur  esclave  et  de 
»  plus  mauvais  maître.  ))  Il  trouvait  dans  la  cour 
de  Tibère  des  plaisirs  conformes  à  ses  penchans, 
assistait  avec  empressement  au  supplice  des  con- 
diàinnés,  çt  se  déguisait  la  nuit  pour  parcourir  les 
Ueux'de  prostitution. 

TOME  5.-  34 
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Le  jeune  Tibère^  fils  de  Drusus  et  petit- fils  de 
l'empereur  ^  semblait  devoir  lui  fermer  le  chemin 
du  trône  ;  Caligula^  pour  s'en  approcher^  séduisit 
la  femme  de  Macron^  préfet  du  palais^  et  lui  pro- 
mit de  partager  son  pouvoir  avec  elle  s'il  régnait. 

L'empereur^  dans  son  testament^  le  nomma 
seulement  cohéritier  de  son  petit-fils.  Lorsque  dfe 
prince  était  mourant ,  Caligul^si  voulut  lui  arracher 
son  anneau  ;  le  vieillard  eipirant  ouvrit  les  yeux 
et  se  défendit;  mais  Caligula  et  Macron  se  jetèrent 
sur  lui  et  l'étoiifTèrent.  Ces  crimes  ^  ensevelis  dans 
l'enceinte  presque  impénétrable  de  la  cour  de  Ca- 
prée  ^  ne  furent  connus  que  dans  la  suite. 

Le  nom  sacré  de  Germanicus  protégeait  son 
fils  ;  le  peuple  espérait  voir  revivre  en  lui  les  vertus 
de  ce  grand  homme,  et  les  soldais  le  chérissai^t 
conune  leur  nourrisson.  Les  vœux  unanimes  dti 
sénat,  des  paineiens,  des  chevaliers,  des  plâiéiens 
et  des  l^ons  le  portèrent  au  trône* 

La  mort  de  Tibère  et  l'avènement  de  Giïus  à 
l'empire  excitèrent  une  joie  universelle  :  toutes  les 
villes  rendirent  aux  dieux  de  solenneUes  actions 
de  grâce  ;  on  leur  sacrifia  cent  soixante  mille  vic- 
times, présage  funeste  de  celles  que  la  t^annie 
devait  bientôt  immoler. 

Tous  les  citoyens  de  Rome  vinrent  en  foule  au- 
devant  de  C.  Caligula  ;  il  parut  au  sénat  ^  prononça 
l'éloge  de  Tibère ,  et  accrut  >.  par  une  feinte  mo^ 
destie ,  l'empressement  qu'on  lui  montrait  déjà 
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jpour  l^cWer  au  pouvoir  suprême.  Soit  qu'un  faible 
souvenir  des  leçons  de  Germanicus  et  d'Agrippinc 
émût  son  ame  dans  les  premiers  instans,  soit  que 
«on  caractère  féroce  fut  quelque  temps  amolli  par 
l'amour  qu'un  grand  peuple  lui  exprimait  si  vive- 
ment, soit  enfin  qu'il  eût  résolu  de  mettre  d'abord 
en  pratique  cei  art  profond  de  la  dissimulation 
qu'il  avait  étudié  à  Caprée,  il  ne  montra  dans  le# 
premiers  momens  de  son  règne  que  des  vertus. 

Après  avoir  célébré  les  obsèques  de  Tibère,  le 
nouvel  empereur  se  rendit  à  l'île  de  Pandataire  ^ 
y  recueiUit  les  cendres  de  ses  frères  et  de  ses  sœur^i, 
et  revint  les  déposer  à  Rome  dans  un  magnifique 
tombeau.  Les  délateurs  s'étaient  empressés  de  lui 
dénoncer  tous  ceux  qui  s'étaient  autrefois  montrés 
ennemis  de  sa  famille;  il  fit  brûler  toutes  leurs  dé-r 
positions  sans  les  lire.  On  lui  transmit  les  détail^ 
d'une  conjuration  tramée  contre  lui  ;  il  refusa  d'j 
croire,  disant  qu'il  n'avait  riei;i  fait  qui  pût  mériter 
la  haine. 

Le  testament  de  Tibère  était  cassé  par  le  sénat, 
et  Caïus  cependant  en  exécuta  religieusement  tou- 
tes les  dispositions.  Par  son  ordre ,  les  exilés  revin- 
rent dans  leur  patrie  et  recouvrèrent  leiws  biens* 
n  rendit  aux  princes  étrangers  les  États  qu^  leur 
avait  enlevés  Tibère  :  Antiocbus ,  roi  de  Coma- 
gène  ,  avec  la  restitution  de  son  royaume ,  reçut 
quatorze  millions  d'indemnités.  GJigula  fit  donner 
quatre- vingt  mille  sesterces  à  une  affranchie;  oett€ 
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femme  courageuse  avait  supporté  les  tourmens  <!« 
la  question  ^  sans  vouloir  révéler  le  secret  de  son 
maître. 

Joignant  la  sévérité  à  la  douceur ,  l'empereur 
punit  les  gouverneurs  concussionnaires  ou  corrom- 
pus ,  exila  dans  les  Gaules  Ponce-Pilate ,  fit  une 
réforme  salutaire  dans  Tordre  des  chevaliers, 
chassa  de  Rome  les  femmes  les  plus  déréglées^  et 
rendit  leur  ancienne  force  aux  lois  d'Auguste  tom- 
bées en  désuétude  :  en  même  temps  il  promit  au 
peuple  de  lui  laisser  élire  ses  magistrats;  enfin, 
loin  de  paraître  jaloux  du  jeune  Tibci^e ,  son  co- 
hérilier,  il  le  nomma  prince  de  la  jeunesse.  Ainsi, 
le  commencement  du  règne  de  ce  tyran  farouche 
n'annonça  que  celui  d'un  monarque  sage,  doux  et 
vertueux;  et  les  honneurs  qu'on  lui  décernait  alors 
lui  furent  accordés,  non  par  l'adulation,  mais  par 
la  reconnaissance. 

Le  sénat  ordonna  qu'une  fois  par  an' le  col- 
lège des  prêtres,  suivi  de  tous  les  corps  de  l'Etat , 
porterait  au  Capitole  un  bouclier  d'or,  où  serait 
gravée  l'image  de  Caïus  ;  et  on  donna  au  jour  de 
son  avènement  le  nom  de  Pubitia^  pour  faire 
entendre  que  cette  époque  était  celle  du  rajeunis- 
sement de  Rome. 
^  ^8a  Toutes  ces  espérances  ne  tardèrent  pas  à  s'éva- 

nouir. Caligula  ne  put  se  contraindre  long-temps 
k  feindre  des  vertus  étrangères  à  son  ame.  Au  bout 
de  huit  mois  son  voile  tomba;  le  tyran  parut,  et 
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le  reste  de  son  règne  ne  fut  plus  qu'un  tissu  d'in- 
justices^ d'atrocités  et  de  démence  qu'il' est  aussi 
honteux  qu  affligeant  de  rapporter,  et  qui  forcent 
l'histoire  à  prendre  le  langage  et  les  traits  de  la 
satire. 

L'orgueil,  le  premier  vice  que  manifesta  Ca'ius> 
fut  la  source  de  tous  les  autres.  11  s'arrogea  le  titre 
de  seigneur  que  tous  les  Césars  avaient  refusé. 
Lorsque  les  souverains  étrangers  voulaient  le  pren- 
dre pour  arbitre  de  leurs  différends,  il  répon^ 
dait  par  ce  vers  d'Homère  :  a  Un  roi  sufKt  à  l'uni- 
))  vers.  )) 

Peu  content  de  pr^dre  le  nom  de  maitre  des 
rois ,  il  osa  s^attribuer  ceux  d^Optimus  et  de 
Maximus  qui  n'appartenaient  qu'à  Jupiter.  Pré- 
tendant qu'on  ne  pouvait  pas  plus  l'assiiailer  au. 
reste  des  honunes,  qu'un  berger  aux  animaux  qui 
lui  étaient  soumis,  il  s'asseyait  dans  les  temples 
entre  les  images  de  Castor  et  de  PoUux,  se  faisait 
adorer  sous  le  nom  de  Jupiter  LatiaUa^  et  pre- 
nait alternativement  le  costume  de  ce  dieu,  de 
Bacchus ,  d'Apollon ,  ou  même  celui  de  Diane  et 
de  Vénus.  On  lui  éleva,  dans  la  capitale,  un. 
temple  :  sur  l'autel  brillait  sa  statue  en  or;  elle 
était  chaque  jour  revêtue  de  l'habit  que  l'empereur 
portait .  Ce  qui  paraît  encore  plus  incroyable  que 
cette  démence,  c'est  qu'une  telle  idole  trouva  des 
ministres  et  des  adorateurs  :  à  la  honte  de  l'hu- 
manité,, on  vit  les  plus  illustres  Romains  briguer 
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avec  pins  d'ardeur  le  sacerdoce  de  ce  temple  que 
le  consulat,  et  sacrifier  à  cette  bizarre  divimtë  les 
paons,  les  faisans  et  les  oiseaux  les  plus  rares 
d'Asie.  Caligula,  joignait  la  folie  au  sacrilège  , 
associa  sa  femme  .et  son  cheval  au  collège  de  ses 
prêtres.  Ce  cbeval^  nomme  incitatus^  et  qu'il 
estimait  plus  que  les  hommes,  fut,  dit«on,  un 
pur  désigné  pour  le  consulat. 

Bravant  les  dieux  comme  les  mortels,  il  fit  ta- 
briquer  une  machine,  au  moyen  de  laquelle  il 
imitait  le  bruit  du  tonnerre ,  et  lançait  des  pierres 
contre  le  ciel,  en  sVcriant  :  a  Jupiter,  eitemûne- 
D  moi>  ou  )e  t'exterminerai.  » 

U  voulait  qu'on  le  crût  l'amant  de  Diane ,  et 
prétendait  avoir  des  entretiens  secrets  avec  cette 
déesse.  Cet  insensé ,  honteux  de  descendre  d'A- 
gnppa,  plébéien  qui  ne  devait  sa  gloire  qu'à  son 
mérite ,  publia  que  sa  mère  Agrippine  était  née 
de  Inceste  d'Auguste  avec  Julie,  préférant  ainn 
une  origine  criminelle  à  une  naissance  plébéienne. 

Jaloux  de  toute  renommée,  il  enleva  aux  plus 
nobles  familles  les  symboles  de  la  gloire  de  leurs 
ancêtres  ;  le  collier  aux  Torquatus,  le  flocon  de 
cheveux  aux  Cincinnatus,  le  titre  de  grand  aux 
descendans  de  Pompée ,  et  fit  même  périr  un  des 
jdemiers  rejetons  de  cette  famille.  Enfin,  sans  res- 
pect pour  la  mémoire  du  fondateur  de  l'empire  , 
il  défendit  qu'on  célébrât  la  victoire  d'Actium  > 
trop  funeste ,  disait-il  ^  à  la  république* 
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La  gJoîre  Kltéraire  n'était  pas  pk»  sacrée  pour 
hû;  méprisent  Homère ,  Virgile  et  Tile-Live,  il 
voulait  qu'on  les  r^ardât  comme  des  rêveurs  sans 
raison  et  des  parleurs  sans  esprit. 

Se  croyant  au-dessus  de  tontes  les  lois  comme  Setamoars 
au-dessus  de  tous  les  hœnmes^  il  forçait  les  dames 
romaines  à  sacrifier  leur  pudeur  à  ses  caprices.  Ses 
propres  soeurs  furent  les  premières  victimes  de  son 
impudicité.  Après  les  avoir  déshonorées,  il  prostitua 
Li?ie  et  Agrippineàses  compagnons  de  débauche  , 
et  il  épousa  la  troisième,  nommée  Drusille,  qu'il 
aimait  passionnément.  11  l'institua  héritière  de  l'em- 
pire, et  il  osa  la  placer  au  rang  des  dieu:K.  Lorsque  la 
mortdeDrusillemitfinà  cet  amour  incestueux,  sa 
fureur  barbare  et  capricieuse  fit  périr  également 
ceux  qui  portèrent  le  deuil  d'une  immortelle ,  et 
ceux  qui  ne  prirent  pas  celui  d'une  impératrice. 

Invité  aux  noces  de  Kson ,  et  frappé  descharmes 
de  Livia  Orestilia,  au  milieu  du  festin  il  défendit 
au  mari  de  parlera  sa  femme,  lui  déclarant  qu'elle 
devenait  dès  cet  instant  l'épouse  de  César.  U  en- 
leva de  même  LoUia  Paulina  à  Caïus  Memmius 
qui  commandait  une  de  ses  armées.  Cézonie  lui 
succéda  :  cette  femme  ,  quoiqu'elle  ne  f&t  plus 
jeune,  avait  probablement  des  vices  qui  parurent 
des  charmes  à  Caligula^  Elle  prit  et  conserva  un 
empire  absolu  sur  son  cœur.  U  la  montrait  aux 
troupes  sous  le  costume  de  Minerve,  et  chargea 
dii-on,  cette  divinité  d'élever  la  fille  qu'il  en  eut 
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et  qu'on  nommait  Julie  ;  il  prétendait  n'avoir  mi- 
cun  doute  sur  la  naissance  de  celte  fille  ^  parce 
qu'elle  lui  ressemblait^  montrait  dès  le  berceau 
,6on  penchant  à  la  cruauté^  et  déchirait  les  yeux 
des  en&ns  qui  jouaient  avec  elle. 
Se»  extra-      H  crojait  prouvcr  la  grandeur  de  son  pouvoir 


^amaiiee* 


•ntre  autres  par  l'cxcès  dc  SCS  dépeuscs  :  ses  prodigalités  n'a- 
katsurmer  vaicut  ni  motifs  m  bornes;  il  servait  a  ses  convives 
de  l'or  et  des  perles,  jetait  au  peuple,  du  haut 
d'une  tour,  des  monceaux  d'argent,  construisait 
des  vaisseaux  de  cèdre ,  dont  les  voiles  et  les  cor- 
dages étaient  de  soie ,  la  poupe  dorée  et  enrichie 
de  pierreries.  Par  ses  ordres,  on  bâtit  des  tours 
dans  la  mer,  on  aplanit  des  montagnes,  on  éleva 
des  coteaux  dans  les  vallées.  Avant  rassemblé  une 
immense  quantité  de  vaisseaux,  il  les  attacha  l'un 
à  l'autre  par  des  madriers  ,  et  en  construisit  sur  la 
mer  un  pont  qui  allait  de  Baies  à  Putcole.  On 
couvrit  ce  pont  de  terre,  on  y  planta  des  arbres  , 
on  y  éleva  des  maisons ,  et  l'empereur,  vêtu  d'une 
robe  d*or  brodée  de  perles,  la  hache  dans  uue 
main,  le  bouclier  dans  l'autre  et  la  couronne  sur 
la  tête,  traversa  le  pont  en  triomphateur ,  suivi  de 
tous  les  grands  de  Fempire.  Le  lendemain,  ayant 
invité  le  peuple  à  venir  admirer  cette  merveille , 
il  fît  jeter  impitoyablement  dans  la  mer  tous  ceux 
qui  étaient  montés  sur  le  pont.  On  prétend  qu'il 
ne  fit  cette  extravagante  entreprise  que  pour  se 
moquer  de  l'astrologue  ThrasiUe,  qui  avait  dit  > 
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pendant  le  règne  de  Tibère,  c(  qu  il  serait  aussi 
»  difficile  à  Caïus  de  parvenir  à  l'empire  que  de 
»  courir  à  cheval  dans  la  baie  de  Putéole.  y> 

Caligula  dissipa  en  peu  de  temps  par  ses  folles 
dépenses  cent  trente  millions  que  lui  avait  laissés 
Tibère.  Le  besoin  d'argent  est  un  des  plus  grands 
aiguillons  de  la  tyrannie  :  pour  remplir  le  vide 
du  trésor,  les  mauvais  princes  remplissent  les  pri- 
sons de  prétendus  coupables  :  quand  les  impots 
ne  peuvent  sufHre ,  les  confiscations  les  rempla- 
cent,  et  l'opulence  devient  un  crime  d'Etat.  Cali- 
gula employa  d'abord  pour  satisfaire  sa  cupidité 
toutes  les  ressources  de  la  fiscalité  ;  il  écrasa  le 
peuple  de  tributs,  vendit  la  justice,  força  les  com- 
nierçans  de  lui  céder  la  plus  grande  part  de  leurs 
bénéfices,  et  partagea  même  ceux  des  artisans  et 
des  portefaix.  Après  avoir  forcé  tous  les  citoyens 
à  lui  donner  des  étrennes  qu'il  recevait  lui-même, 
il  établit  dans  son  propre  palais  des  jeux  et  des 
lieux  de  débauche ,  dont  il  percevait  le  profit. 
Bientôt  les  délations,  les  accusations  et  les  con- 
damnations arbitraires  menacèrent  la  vie  et  la 
fortune  de  tous  les  Romains. 

Quelques-uns  crurent  se  mettre  à  l'abri  du  pé-  ses  pm- 
ril,  en  instituant  Caïus  leur  héritier;  le  tyran  les 
fit  empoisonner  pour  jouir  plus  promptement  de 
la  succession.  Un  jour,  après  le  festin,  quittant 
le  jeu,  il  fit  arrêter  dans  la  cour  de  son  palais  deux 
riches  patriciens,  donna  l'ordre  de  les  tuer,  et, 
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retrouvant  ses  convives,  il  leur  dit  :  «  Votre  jeu 
»  est  trop  petit  pour  moi,  je  viens  de  jouer  ail- 
S)  leurs,  et  de  gagner  en  un  instant  six  cent  mille 
»  sesterces.  » 

Dès  qull  eut  commencé  à  verser  du  sang,  il  en 
devint  insatiable  :  ses  arrêts  semblaient  plus  atro- 
ces encore  par  la  frivolité  des  prétextes  dont  il  les 
couvrait.  11  fit  mourir  le  jetme  Tibère,  parce  qvLÎl 
le  trouvait  trop  efféminé  et  trop  parfumé.  Ptolé- 
mée,  son  parent,  reçut  la  mort  parce  qu'il  descen- 
dait de  Marc-Antoine,  ^anus  périt  pour  avoir 
refusé  de  l'accompagner  sur  mer,  étant  malade; 
il  ordonna  le  supplice  de  Macron,  parce  qu'il  lui 
avait  trop  d'obligations,  et  ne  pouvait  supporter  le 
fardeau  de  la  reconnaissance. 

Claude,  son  oncle,  trouva  seul  grâce  à  ses  yeux  ; 
son  imbécillité  lamusalt.  Voyant  un  matin  les 
premières  places  prises  au  Cirque ,  il  fit  chasser  à 
coups  de  bâton  ceux  qui  les  occupaient;  vingt 
chevaliers  et  plusieurs  dames  distinguées  périrent 
dans  ce  tumulte.  Les  accusés  qui  remplissaient  les 
prisons  servirent,  par  son  ordre,  de  nourriture 
aux  bétes  sauvages.  Un  chevalier  romain ,  con- 
damné à  combattre  contre  ces  animaux ,  s'écria 
qu'il  était  innocent  :  l'empereur  l'appela  près  de 
lui,  lui  fit  couper  la  langue,  et  le  renvoya  sur  l'a- 
rène. U  portait  son  mépris  pour  les  hommes  au 
point  de  forcer  les  sénateurs  à  courir  en  toge  de- 
vant son  char.  Un  jour,  dînant  entre  les  deux 
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consuls ,  il  se  mit  à  rire  immodérément  ;  et  comme 
ils  lui  en  demandaient  la  raison  9  il  répondit  :  ((  Je 
»  pensais  que  d'un  signe  je  peux  vous  feire  couper 
»  la  tête  ,  si  je  le  veux.  » 

Son  aïeule  Antonia  Parvertit  qu'il  etcitait  contre 
lui  la  haine  générale  ;  il  lui  imposa  silence,  en  lui 
disant  :  a  Souvenez-vous  qu'aucune  personne  et 
D  aucune  loi  ne  sont  au-dessus  de  ma  volonté.  » 
Il  persécuta  tellement  cette  princesse  infortunée , 
qu'elle  fut  obligée  de  se  donner  la  mort.  Féroce 
jusque  dans  ses  amours,  il  dit  à  Cézonie  qu'il  avait 
été  souvent  tenté  de  lui  faire  subir  la  question 
pour  savoir  par  quel  artifice  elle  le  captivait.  On 
prétend  qu'un  philire,  que  cette  femme  croyait 
propre  à  augmenter  l'amour  de  Caligula ,  avait  al- 
téré sa  raison  j  enfin,  pour  mettre  le  comble  à  son 
déKre ,  dans  un  accès  de  colère  contre  les  Ro- 
mains, il  souhaita  «  que  le  peuple  n'eût  qu'une 
»  seule  tête ,  pour  pouvoir  la  trancher  d'un  seul 
»  coup.  »  Les  Bc^nains  durent  sentir  alors  qu'une 
nation  qui  cède  le  pouvoir  absolu  à  un  homme, 
Itâ  donne  le  droit  de  tout  oser,  et  s'impose  la  né- 
cessité de  twit  souflrir. 

On  conçoit   difficilement  par  quelle  illusion  j^^jj^* 
Rome  ainsi  dégradée  pouvait  inspirer  encore  assez  '*  ^*'*  *' 
de  respect  aux  nations  étrangères  pour  les  empê- 
cher de  prendre  les  armes,  et  de  secouer  un  joug 
autrefois  pesant ,  désormais  honteux  ;  mais  la  cor- 
raption  des  mœurs  n'avait  pas  détruit  encore  la 
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discipline;  les  Romains^  privés  de  toutes  leiB*s  au--' 
très  vertus,  gardaient  pourtant  leur  courage;' ci- 
toyens méprisés^  mais  soldats  redoutables^  on 
craignait  toujours  leurs  armes.  La  tranquillité  ré- 
gnait dans  tout  l'empire;  cependant  on  crut  qu'elle 
allait  être  troublée^  lorsque ^  au  sein  de  la  plus 
profonde  paix,  l'empereur  déclara  tout  à  coup 
qu'il  partait  pour  combattre  les  Gemlains  et  les 
Bretons. 
setMchts      U  rassemble  à  la  hâte  ses  légions ,  lève  de  nou- 
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velles  troupes,  et  marche  si  précipitamment  que 
les  cohortes  prétoriennes  ont  peine  à  le  suivre. 
Arrivé  aux  extrémités  de  la  Gaule,  il  borne  ses 
exploits  à  recevoir  avec  éclat ,  dans  son  camp , 
Adminius,  fils  du  roi  des  Bretons ,  qui  fuyait  le 
courroux  de  son  père ,  et  informe  le  sénat  de  cet 
événement  comme  d'une  conquête.  Se  portant 
ensuite  sur  le  Rhin,  il  ordonne  à  une  troupe  de 
Germains  de  sa  garde  de  passer  le  fleuve ,  de  se 
cacher  dans  un  bois  voisin,  et  de  crier  aux  armes ^ 
comme  s'ils  voyaient  l'ennemi.  Ils  obéissent;  l'em- 
pereur, averti  par  leurs  cris,  s'avance  avec  quel- 
ques escadrons ,  s'enfonce  dans  le  bois ,  y  reste 
assez  de  temps  pour  faire  croire  qu'il  s'y  est  battu  ^ 
et  rentre  en  vainqueur  dans  son  camp ,  à  la  tête 
de  ses  soldats  qui  portaient  des  couronnes  de 
chêne. 

Quelques  jours  après,  ayant  fait  évader  secrè- 
tement des  otages ,  il  courut  à  leur  poursuite ,  les» 
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ramena  enchaînés^  et  écrivit  au  sénat  pour  lui  re- 
procher de  languir  dans  Foisiveté ,  tandis  que  le 
chef  de  Fempire  s'exposait  chaque  jour  à  de  si 
grands  périls.  Revenu  sur  les  côtes  des  Bataves,  il 
rangea  ses  troupes  en  bataille  au  bord  de  la  mer, 
fit  sonner  la  charge,  et  commanda  aux  soldats  de 
remplir  leurs  cascpes  de  coquillages  qu'il  appela 
les  dépouilles  de  VOcéan  conqids.  On  éleva  dans 
ce  lieu  une  tour  pour  servir  de  monument  à  se» 
triomphes. 

Avant  de  quitter  Farm ée,  un  nouveau  délire  Sonretou» 
s  empara  de  son  esprit;  il  voidut  faire  massacrer 
les  légions  qui  s'élaient  autrefois  révoltées  contre 
Germanicus  son  père;  et  l'on  obtint,  avec  beau- 
coup de  peine,  qu'il  se  contentât  de  les  décimer; 
Les  victimes  désignées  parurent  devant  lui,  il  les 
fit  envelopper  par  la  cavalerie  et  les  harangua; 
mais  comme  il  s'aperçut  que  plusieurs  de  ces 
malheureux  s'échappaient  et  couraient  aux  armes, 
la  terreur  le  saisit,  et  il  s'enfuit  honteusement. 
Reprenant  la  route  d'Italie ,  il  écrivit  des  lettres 
menaçantes  au  sénat.  Ce  corps ,  autrefois  la  ter- 
reur des  rois,  et  tremblant  maintenant  aux  pieds 
d'un  insensé,  lui  envoya  des  ambassadeurs  pour  le 
conjurer  de  rempUr  les  vœux  du  peuple ,  et  de 
venir  promptement  à  Rome  ;  il  répondit,  en  por- 
tant la  main  sur  son  glaive  :  a  J'irai,  et  celui-ci 
it  m'accompagnera.  »  Bientôt  il  annonça  par  un 
édit  que  le  désir  de  revoir  les  chevaliers  et  le  peu- 
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pie  était  le  motif  de  son  retour;  mais  qu^l  ne  se 
conduirait  à  l'égard  du  sénat  ni  en  prince  ni  en  ci- 
toyen. Les  sénateurs  eurent  défense  de  venir  au- 
devant  de  lui  ;  et  comme  il  ne  voulait  pas  avoir 
recours^  suivant  la  forme  ^  à  leur  suffrage ,  il  re- 
nonça au  triomphe  et  se  contenta  de  Fovation. 

Le  retour  de  ce  furieux  menaçait  le  sénat  d'une 
destruction  totale;  ce  corps,  par  une  bassesse  aussi 
atroce  qye  lâche,  apaisa  momentanément  le  cour- 
roux du  tyran  :  son  ministre  Protogène  parut  dans 
l'assemblée  pour  lui  porter  les  ordres  de  son  mat- 
tre;  tous  les  sénateurs  le  saluèrent  avec  la  soumis- 
sion dont  une  longue  tyrannie  avait  fait  contracter 
l'habitude.  Scribonius  Proculus,  surpassant  les  au- 
tres en  adulation  1  Protogène  lui  dit  insolemment  : 
a  Pourquoi  affecte^vous  dç  me  témoigner  plus  de 
»  respect  que  vos  collègues  >  vous  qui  êtes  ua  en- 
tt  nemi  de  l'empereur?  »  A  ce  mot,  tous  les  ntenn 
bres  du  sénat,  quittant  leurs  places  ^  se  jettent  sur 
Scribonius  et  le  mettent  en  pièces.  De  tels  hommes 
méritaient  un  maître  comme  Caligula. 

Ce  monstre  devenait  de  jour  en  jour  plus  fé- 
roce; irrité  par  la  haine  qu'il  inspirait,  il  détestait 
Rome^  et  voulait  transférer  le  siège  de  l'empire, 
d'abord  à  Antium ,  et  ensuite  à  Alexandrie.  Mais 
il  comptait  avant  faire  périr  tous  ceux  dont  les 
noms  seuls  rs^ppelaient  la  gloire  et  la  liberté  ro- 
maines. Après  sa  mort  on  en  eut  la  preuve,  et  on 
trouva  dans  son  palais  deux  écrits  de  sa  main ,  doni 
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l'un  s'appelait  Vépée  et  l'autre  le  poignard^  conte- 
nant les  noms  de  ceux  qu'il  destinait  aux  supplices. 

Tout  le  monde  conspirait  «n  secret  sa  perte  ;  s.  mort. 
mais  la  crainte  qu'inspiraient  sts  scddats^  et  surtout 
sa  garde  gervoaine  y  arrêtaient  les  bras  prêts  à  le 
frapper.  Enfin  Cassius  Cherra  ^  tribun  d'une  co- 
horte prétorienne^  résolut ,  ayec  quel(ifues  amis 
courageux  y  de  braver  tous  les  périls  et  d^  purger 
la  terre  de  ce  monstre. 

Califflda  revenait  tous  les  jours  du  bain  y  dans 
son  palais  i  par  une  galerie  souterraine  ;  les  conjurés 
l'y  attendirent;  Chéréa  s'approcha  de  lui 9  sous 
préte:Ue  de  lui  demander  le  mot  d'ordre  9  et  lui 
donna  un  coup  d'épée  dans  la  gorge  ;  tous  ses 
complices  l'iimtèrent  j  Caligula  reçut  avant  d'ex- 
pirer trente  blessures  ;  en  tombant  il  s'écriait  : 
a  Scélérats  ^  je  suis  encore  en  vie  !  ))  U  mourut 
l'année  794  de  Rome  et  4 1  de  Jésus-Christ,  âgé 
de  vingt-neuf  ans,  et  à  la  fin  de  la  quauième  an- 
née de  son  règne. 

La  vengeance  la  plus  légitime  porte  malheureu-  ,^|^,j 
sèment  presque  toujours  le  caractère  de  la  passion,  *  cé*om«. 
et  ne  se  renferme  ni  dans  les  bornes  de  la  nécessité 
ni  dans  celles  de  la  justice.  Un  centurion  massaci?a 
l'impératrice  Cézonie  qu'on  jugeait  capable  de 
tous  les  crimes  parce  qu'elle  était  chère  à  Caligula*, 
et  on  brisa  contre  les  murs  du  palais  la  tête  de  sa 
fille  unique.  Le  sénat ,  qui  aurait  voulu  pouvoir 
effacer  de  la  mémoire  des  hommes  le  règne  de 
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Caïus  et  sa  propre  honte ,  fit  fondre  toutes  le3  mon- 
naies marquées  à  l'effigie  de  Caligula. 

On  croirait  profaner  la  majesté  de  l'histoire  ^  en 
traçant  le  tableau  dégoûtant  de  l'extravagant  dé- 
lire d'un  tyran  tel  que  Gdigula  y  si  l'on  ne  sentait 
pas  combien  il  est  utile  de  rappeler  aux  hommes 
jusqu'à  quel  point  le  premier  peuple  du  monde 
parvint  à  s'avilir^  en  renonçant  à  ses  droits  et  en 
abdiquant  sa  liberté. 

Ce  fut  pendant  le  règne  de  ce  monstre  que  les 
apôtres  et  les  disciples  de  Jésus  répandirent  sa  pa- 
role dans  le  monde.  Saint  Mathieu  écrivit  le  pre* 
mier  évangile  ;  ceux  qui  embrassèrent  ce  nouveau 
culte  prirent  le  nom  de  chrétiens.  Nulle  époque 
n'était  plus  favorable  que  celle  de  la  tyrannie  de 
Tibère  et  de  Caligula  pour  faire  sentir  la  néces* 
site  d'une  religion  morale  et  consolatrice  :  c'est 
lorsque  l'homme  gémit  sur  la  terre  qu'il  tomme  ses 
regards  vers  le  ciel. 
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